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fut  de  confirmer  Raghib-Fasclia  dans  le  poste  de  grand- 
vizir.  Immédiatement  après  avoir  pris  possessioa  du 
trône,  il  lui  envoya  avec  une  lettre  autographe  le  sceau 
imp^rUt  nfvvfUeiaent  ir^vé  à  s^  (hiffre,  en  Tiim- 
tant  à  gérer,  comme  par  le  passé,  les  affaires  de  l'Em- 
pire. Des  quatre  sceaux  impériaux  quîsontgravésàlV 
Vénement  dechaque  nouveau  souTerain,  l'un,  defomie 
carrée,  reste  entre  les  mains  du  Sultan  ;  les  trois  autres, 
de  forme  circulaire,  «ont  donnés  au  grand-vizir,  à  la 
grande-majtresse  de  la  cour  et  au  chef  de  la  pre- 
mière chambre  du  serai  '.  Il  est  d'usage  que,  dans  la 
noalïnée  de  cejour,  c'est-à-dire,  le  lendemain  de  l'avé^ 
neoMot  du  Suhaa,  le  grand-vizir  envoie  an  nouveau 
maRre,  comme  présent  de  bimveniie,  cinquante  taaaes 
et  des  vases  en  porcelaine  garnis  de  fleurs  et  de  fririts. 
VtfBimdi,  le  Sultan  &it parvenir  »u preouer  miniatre 
un  khattischérif  écrit  de  sa  main.  Tous  les  TBiniriMs, 
k  l'exclunon  des  oulémas,  s'assemblent  dans  la  salle 
d'an^enoe  ds  la  Stdilifiie- Porte,  pour  y  atteiuke 
l'arrivée  du  noble  message,  que  |e  porteur  tient  élevé 
aH^essH»  de  sa  tét«,  enveloppé  dan»  une  pièce  de 
tnoussdine.  L'asseœbMe,  précédée  par  te  grand-vizir, 
s'avance  jusqu'au  milieu  de  la  salle  ;  puis  le  grand- 
mtr,  apris  avoir  baisé  la  latlrç  impériale  et  l'avoir 
appuyée  contre  son  frcoA,  la  ponet  au  Ffû-efeadi, 
qui  donne  immédiatement  lecture  aux  assfstans  de 
cet  auguste  témoignage  de  la  confiance  du  souverain. 
Çslte  Jec(ure  Jermiuée,  le  grand-vizir  fait  revêtir  d'une 

,-'.-■.■■  ^ 
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p^œ  àe  3â)eUne  le  vecMgM-,  qui  vieit  baisir  k  vét- 
tement  du  prunier  nûoistre]  le  graBd-Tiàr  racak 
unsâie  lea  félicitatioiu  de  toute  l'aucmUée,  piBs.ofaa>- 
cun  r«toarae  dbei  soi.  Rentré  daiu  khi  cabintt,  le 
grand- vimr  s'empresse  de  remerder  le  Sultan,  dana4es 
tenueg  lei  plus  humUefl,  de  U  grAce  qu'il  lui  a  plà 
île  déverser  sur  lui }  le  porteur  de  cette  réponse  r8<- 
çoit,  «n  oo\K  d'un  présent  de  qoelquv  œntaiiHs  dé 
dotais,  un  licfae  Tétesoent  d'honneur. 

Neuf  jours  '  apris  son  avénemeid,  Mouatab  tfl  9e 
rendit  à  ta  nuxquée  d'Eyoub  pour  y  ceindre  le  sabre 
du  Pro[diète ,  avec  tonte  W  pon^w  usitée  en  pareàUfe 
drciMistance.  D'apràs  le  cérémonûd,  les  employés  de 
toiries  les  brandies  de  l'adminisiratioa  s'étaieid  ras*- 
senddéa  en  ce  jour  soJenod  dans  la  pmmère  ceuf 
do  swaï.  Lea  deux  ofiSders  supérieun  de  la  potice,  lé 
prévôt  de  la  lôlle  et  le  lieutenant  de  police,  suivis  de| 
tscbaoBsdia  et  des  moutefnTcikas ,  soldés*  et  feuda- 
laires  '-,  ouvrirent  la  mardie.  Venaient  ensuite  les  g^ 
nérauK  de  la  cavalerie ,  les  chembellaBS ,  les  grand* 
oulémas,  les  achelkhs,  les  émirs  ou  detcenéxm 4». 
Pro[4iète,les8eignenrgdadiwanatde  la  chambre,  t«s 
tros  defterdars,  le  nischam^i  et  le  reïs-efendi,  le  m*'^ 


•  «■KM  puleS>ooinmele  ditlIowadjfod'0)i9«H),TH,p.4jRiee 
«ême  astMr  commet  une  antra  «craur  pt  diiofit  ^e  IfohoBifçe^  ii 
fut  le  premier  SDltan  oUimiiD  qui  eèigcàl  le  ubre  du  Proi^èle;  ^||^ 
BoUura  anlt  tàb  le  i^mier  iareati  par  le  inlUn  Bajezid  de  la  haute  fa- 
MH  de  «emdn  le  ubie  anx  nHaiu  ipi  pourrstat  Un  a[^)eUe  i  1« 
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ràsiMl  de  l*£dipiTe,  1«  deux  juges  d'armée,  les  vizirs, 
«nfin,  le  grand-vizir  et  le  moaflî  s'avançant  côte  à 
côte.  Derrière  eux  venaient  trente-deux  chevaux  de 
main  appartenant  au  Sultan,  richement  harnachés  et 
dont  douze  portaient ,  appendus  à  leurs  flancs,  des 
iMMicliers  ornés  de  pierres  fines.  Le  Sultan,  entouré 
de  ses  gardes-du-corps,  les  peïks  et  les  solaks,  dont 
les  premiers  portaient  des  casques  étincelans,  les  se- 
conds, de  magnifiques  panaches  de  héron,  s'avançsât, 
ayant  à  son  étrier  gauche  le  grand-écuyer,  et  à  son 
éfrier  droit  le  grand-chambellan.  Le  second  écuyer 
toiait  la  rêne  gauche  de  son  cheval,  et  le  porteur  de 
l'étendard  sacré  du  Prophète,  la  rêne  droite.  Autour 
du  cheval  du  Sultan  marchaient  les  neuf  autres  sei- 
gneurs de  l'élrier  impérial,  savoir  :  les  deux  chefs  de 
la  vénerie,  les  quatre  plus  anciens  chambellans  et  le 
grand-échanson.  Au  moment  où  le  Sultan  descendit 
de  cheval ,  les  onze  seigneurs  de  l'étrier  cédèrent  la 
place  aux  huit  seigneurs  de  l'épaule,  dont  le  privilège 
consiste  à  conduire  le  Sultan  en*  le  prenant  sous  le 
bras  ;  c'étaient  les  six  officiera  de  la  cour,  le  silihdar, 
le  tschokadar,  le  dùlbendar,  l'ibrikdar,  le  ribiabdar 
etleberberbaschi.pnisl'aga  des  janissaires  et  le  bos- 
tandjibaschi  ;  le  même  privilège  est  accordé  au  grand- 
chambellan  et  aux  deux  grands-écuyers.  Dana  cette 
occasion,  l'aga  des  janissaires  l'aida,  conformément 
au  cérémonial,  à  descendre  de  cheval,  tandis  que  le 
grand-viar  et  le  kislaraga  le  soutenaient  sous  les  ais- 
selles. Derrière  le  Sultan ,  deax  pages  de  la  chambre 
intérieure  portaient,  sur  des  coussins  richement  brQ- 
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dés,  deui  des  turbaiu  du  souverain,  qrmbolfls  de  n 
dominatioD  sur  deux  parties  du  monde  et  sur  deu 
mers,  comme  de  son  droit  de  proteclioD  sur  les  deux 
villes  saintes ,  la  Mecque  et  Médine.  Four  éviter  m 
Sultan  la  pejne  de  saluer  le  peuple ,  les  porteurs  des 
turbans  avaient  soin  de  les  incliner  constamment 
à  droite  et  à  gauche.  Un  des  pages  de  la  chambre 
btérieure  portait  le  tabouret  qui  sert  au  Grand-Sei- 
gneur à  monter  à  cheval  ;  un  autre,  l'aiguière  pour 
les  ablutions.  Sur  toute  la  route  que  prit  le  Sultan,  le 
khazinedar  jeta  de  l'aient  à  la  foule.  Le  cort^  &'»• 
vança  ainsi  entre  deux  haies  de  janissaires  que  JMous- 
lafa  III  salua  eu  personne,  honneur  qui  n'était  pas 
accordé  au  peuple.  Les  troupes  lui  rendirent  son  salut 
en  inclinant  la  léte  sur  l'épaule  gauche,  indiquant  par 
là  qu'au  premier  signe  du  maître,  elles  étaient  prête»  à 
la  poser  sur  le  billot.  Le  Grand-Seigneur,  «i  arrivant 
devant  les  vieilles  casernes  des  janissaires ,  s'arrêta 
pour  recevoir,  des  mains  du  colonel  du  soixanlièmu 
régiment,  une  tasse  de  sorbet  qu'il  lui  rendit  ensuile 
pleine  de  pièces  d'or;  en  souvenir  de  ce  jour  heur^ix, 
le  colonel  offrit  trois  moutons  en  holocauste  à  l'Eter- 
nel. Chemin  faisant,  Moustafa  III  visita  le  tombeau 
du  Conquérant,  près  de  la  mosquée  fondée  par  lui , 
et  fit  sa  prière  au  tombeau  d'Eyoub,  le  porte-dra- 
peau du  Froph^e.  Au  moment  où,  dans  la  mosquée 

>  El  non  pas  l«  sdielkh  des  der^Iidu  Uewlewii,  comme  le  prélatd  An» 
dréosel,  dam  mq  ournge  iDliluU  ;  C«u(an(i«Mi}>le  «t  1*  BinpItOT»,  p.  3, 
Honndjea  d'Ohuon  w  tram|ie  également  lomju'il  dit  i[i|e  M  CffMWRili 

M  diuu  ^ue  do  lègqe  de  HpUnoed  II, 
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d'Eyonb,  le  monfti,  assisté  da  chef  âet  êttân,  ttri 
flC^it  le  dabve  de  Mcrfiamdied ,  on  sacrifia  dnqnantd 
aioutoDs  BOT  lé  péristyle  de  ce  tonple,  et  les  oalémM 
adressèrent  au  ciel  cevœn  pieox:  é  Qne  sa  figure  scrft 
»  tc^leûcUssante  et  son  sabre  vidorieDxl  « 

Le  soltan  Monstafe  signala  se»  aréneinenl  en  aban^ 
donnant  la  moitié  des  taies  (|a'à  chaque  nouTeaa  r^ne 
en  prtiére  snr  les  diplômes  des  pensionnaires  et  snr 
kn  brevets  des  hauts  fonctionnaires  de  l'État,  car, 
dans  ces  circoiutances,  les  uns  et  les  autres  sont  tenus 
et  les  faire  renouveler  bôqb  peine  de  déchéance.  H  fbt  le 
dernier  des  snliang  ottomans  qui  donna,  soit  aux  trou- 
pes inscrites  snr  les  registres  de  l'armée  active  ' ,  soit 
à  celles  qin  formaient  ta  réserve  *,  un  présent  d'avéne-^ 
raeni;  depuis,  ses  successeurs  au  trône  se  sont  heu- 
reusement afiïranchis  de  cet  ancien  usage,  source  de 
Iwt  de  mntineries.  Moustafa  annonça  son  avènement 
à  iom  les  princes  de  n  chrétienté  par  des  lettres  cîr- 
«mlaires.  La  Pologne,  la  Russie  et  l'Aotridie  forent 
In  seules  puissances  auxquelles  il  daigna  envoyer  des 
ambassadeurs.  Mohammed-Pasdia  se  rendit  à  Tarso- 
vle  pour  notifier  l'avènement  de  Monstafa  à  ï'rédérie- 
Aoguste  ut  ;  le  secrétaire  des  tschaouschs ,  Ostnan- 
Ëfendl,  ftit  chaîné  de  porter  cette  nouvelle  à  la  cour 
de  l 'impératirice  de  Rusnè,  Elisabeth  PetrOfnia  ;  enfin 
ReÉMi  Ahmed-Efencfi,  directeur  de  la  dianceHerfe 
des  petites  fondations  pieuses,  partit  pour  Vienne, 

*  BtHMn^,  c'B^  aniwi  l«  nom  du  troiiptiiTeg:taères  créée*  par  le  ioltatt 
«MM.  HdiitMaS. 

*  MouCtàMin,  c'eU-i-dire  ettU  ^M  tout  lUft>.  WHntT,  p.  «S. 
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«vmvvmoad'iaknti^Yeaiçer^ifiFrfmiicnl'*  delà 
.qMirt  d'OsB^n  n  «t  de  l'aTéaQitieBt  de  aoa  bète 
Jdo!Mt|tfflQI*.]De««trt^ainbisBad«8ra,uawul  mé- 
rite de  6ser  notre  aKcwMoo  particdière;  c'eâllVesmi' 
tABDdi ,  qw  pliu  d>Dç  fou  novs  aaroiu  à  citer  oomme 
U^twiei,  at  que  fk»  d'une  fou  bbwù  noos  verrons 
%ver  conune  I'ub  dft  boamae  d'État  le»  pliu  mar- 
^naw  de  cette  époqw.  Grec  origiDaîre  de  Râimo, 
^esini>££eadi  avait,  tnea  que  renégat,  cooservé  le 
smiveDir  de  «a  langue  naturelle,  Il  avait  pour  fesame 
la  61Ie  du  graad  ras-efraidi  Mo^stafa  Taoukdji  et  dont 
la  Mpm-^t  l'épouBe  «le  l'opuleuiBehir,  foonujpour 
mw^  été  £orcé,  après  U  onrt  du  pui»«U  kislarq^ja 
fefidoir^  de  paj^»  aa  trésm  la  sonne  (pi'il  avait 
jWOBwe  par  ^rit,  à  ce  deroier,  au  cas  où  il  oblien- 
-4rait  par  «m  entremise  la  place  de  rets-efendi .  «t 
•otfa  i)ieD  qu'H  n'etU  pas  été  nommé  h  cet  eu^loi.  Ce 
JM  Smi  que  plus  tard  qu'il  fut  élevé  am  rang  de  mi- 
i^otre  de  l'estérieur  puis  de  l'intérieur.  l.«e  cours 
d'Autticheet  de  Russie  ne  répcwdirau  aux  ambassades 
eitraordinaires  de  Monstafa  HI  que  par  l'envoi  de 
BWvelles  lettres  de  créance  aof  ambassadeurs  qa'elles 
i^yaient  chargés  d'oG&ir  leqrs  félicita^ons  an  sultan 
PsQKin  II  «t  qui  depuis  n'avaient  pas  quitté  Cod- 
BtautinQple.  C'étaient,  pour  l'Autriche,  le  baron  de 
À^unçachlinm,  et  pour  la  Russie,  le  coo^e  Mniczek, 
,  ^Cepiefutquedenxaasplustardque.cesdeuxcows 
Wv^iMit.à  CoBstentinopie  tidc  aiytiawaife  extraor- 

hr.**)i..  *■-».. 
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dinaire  en  retour  de  celle  de  la  Forte.  Les  lettres  de 
félicitation  adressées  au  Sultan  par  les  cours  de  Na- 
ples  et  de  Suède  lui  furent  remises  par  les  ambassa- 
deurs de  ces  puissances.  \m  comtes  Ludolf  et  Celsing, 
et  celles  des  cours  de  France,  d'Angleterre  et  de  Ve- 
nise, par  les  ministres  résidens ,  Vei^nnes,  Porter  et 
Foscari,  successeur  du  baile  Dona.  L'ambassadeur  da 
Danemark ,  M.  de  Gaehier  qui ,  après  un  séjour  de 
trois  ans  dans  la  captale  de  l'Em^nre  ottoman,  avait 
mfin  réussi  à  conclure  avec  la  Porte  un  traité  d'ami- 
tié ,  de  commerce  en  de  libre  navigation ,  revint  à 
celte  époque  à  Constantinople,  porteur  des  ratifica- 
tions du  roi  de  Danemark  ;  il  était  chargé  en  outre  de 
remettre  au  Sultan,  avec  les  lettres  de  félicitation  de 
son  souverain,  de  riches  présens  que  deux  vaisseaux 
danois,  commandés  par  le  comte  de  Liitzow,  apfior- 
taient  des  bords  de  la  mer  Baltique.  Quoique  revétn 
du  litre  d'ambassadeur  extraordinaire,  il  ne  fut  re- 
vêtu ,  le  jour  de  son  audience  du  grand-vizir,  que 
d'un  simple  kaftan  et  non  d'une  pdisse  de  zibeline, 
car  le  règlement  relatif  aux  vêtemens  de  gala  publié 
par  le  sultan  défunt  Osman  U,  était  encore  en  pleine 
vigueur.  L'agent  dont  Gœhler  s'était  servi  dans  ses 
longues  négociations  avec  ta  Forte,  pour  atteindre  son 
bat ,  n'avait  été  autre  que  le  grand-juge  d'AnatoIie, 
rimam  du  Sultan,  Osman  Molla,  le  gendre  du  riche 
Êekirkiaya ,  homme  d'une  grande  influence,  acdf  et 
profondément  versé  dans  les  afiairea,  dont  Gœhler 
avait  acheté  le  concours  moyennant  une  somme  de  cent 
bourses  d'argent.  A.  l'un  des  festin»  qu'Osman  Mtdia 
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donna  dans  le  cours  des  n^ciatioiis  avec  le  minisire 
danois,  se  trouvèrent,  enireautres  dignitaires,  Ibrahim, 
filsdu  renégat  bongrds  et  directeur  de  la  première  im- 
primerie fondée  à  Constantinople,  et  le  Milanais  Sou- 
leïmanb^  ,  fils  adoptif  ou  naturel  de  Bonneval  qui 
était  mort  depuis  douze  ans;  depuis,  ces  deux  po*- 
sonnages  n'avûent  cessé  de  servir  avec  zèle  la  Sublime- 
Porte  dans  ses  rapports  avec  les  ambassadeurs  des 
puissances  européennes.  Au  nombre  des  affaires  qui 
occupèrent  spécialement  Schwachbeim  pendant  son 
séjour  à  Constantinople,  il  faut  compter  en  première 
ligne  celle  tendant  à  obtenir  que  le  Sultan  adressât  un 
ferman  au  dey  d'Alger  en  foveur  du  consul  autrichien 
M.  de  Kersch ,  que  les  troupes  algériennes  avaient  em- 
mené prisonnier,  à  la  suite  d'une  attaque  imprévue 
sur  Tunis.  Le  premier  valet  de  chambre  '  du  grand- 
vizir  fiit  envoyé  à  cet  effet,  en  qualité  de  commis- 
saire, auprès  du  dey.  Peu  de  temps  après  la  mort  du 
sultan  Osman,  mourut  à  Rodosto  le  dief  des  mécon- 
lens  hongrois,  Csaki  ;  le  baron  de  Zaî,  frère  atné  du 
OMUteColoniz,  qui  le  remplaça,  l'ayant  suivi  au  tom- 
beau treize  mois  après,  le  Transylvanien  Mikics  se 
mit  à  leur  tète.  Quelques  mois  avant  le  décès  de  Csaki, 
le  Hongrois  Tott,  qui  servait  alors  comme  général  de 
brigade  dans  les  armées  du  roi  de  France,  était  mort 
laîsBant  un  fils,  auteur  de  fomeux  mémoires  V 
Le  traité  d'alliance,  condu  entre  l'Àutridie  et  ht 


'  Btutk  ttcltokadar. 

'  Le  père  de  Eejssonol  ËUit  mort  dsns  la  mbne  anoée  ([ik  PwBlUuri, 
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France  (mai  1756),  avait  opéré  un  prenuer  chan^ 
ment  dans  la  position  des  ministres  eur(^é«u  ri- 
dant à  Constantinople,  changement  qui  fut  complété, 
lorsque,  huit  mois  après,  l'Angleterre  conclut  avec 
la  I^usse  un  traité  d'alliance  offensive  et  déf<msiv0 
(IGjanvier  1757).  Les  insinuations  malveillantes  dee 
ministres  anglais  et  leurs  efForts  pour  miner  le  crédit 
des  ambassadeurs  des  puissances  continentales ,  tenaiait 
la  Forte  constamment  en  éveil.  Porter  ne  né^igea  rien 
pour  exciter  la  Porte  contre  l'Autriche  et  la  France  ; 
à  cet  effet,  il  se  servît  principalement  du  Grec  Ipsi- 
lanli,  médecin  du  graud-viiir  Raghib-Pascba.  Ix 
ministre  de  Suède  déclara  que  son  souverain,  fidèle  h 
sCHi  alliance  avec  la  France,  garderait  une  stricte  nen- 
tralité  dans  la  guerre  contre  Frédéric  U,  roi  de 
Prusse,  malgré  la  parenté  qui  l'anissait  à  ce  derniw, 
et  qu'il  voulait  maintenir  la  paix  de  Westphalie 
(31  mars  1757).  Deux  dkhs  auparavant  (8  janvier 
1757),  le  mimstre  rusK,  Obreskoff ,  avait  remis  à  la 
Porte  une  noie  où  il  l'informait  que  sa  souveraine, 
l'impératrice  Elisabeth  Petrowaa,  ferait  mârcber  une 
partie  de  ses  tronpes  au  secours  de  la  Pcdogiœ  et  de 
l'Autriche,  et  que,  d'accord  avec  la  Pologne,  ce  coi^ 
d'armée  traverserait  les  provinces  septentric»taleg  de 
la  république.  Dans  sa  réponse  à  cette  noie,  le  grand- 
vizir  dit  n'avoir  à  articuler  aucune  objection.  L'année 
d'après,  la  Porte  rendit  aux  plaintes  qo'Ofaresfcoff 
lui  avait  adressées  an  nom  de  sa  souveraine  contre 
les  Tatares  Notais,  que  le  khan  HâHtti-Ohtrai  Avait 
reçu  l'ordre  de  réduire  cette  Iribu  h  Tobéiss^ce,  et 
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qu'à  cet  effet  on  lui  avait  adjoint  les  paaàia»  d'Aïc^, 
de  Bender,  de  Ghocim  et  de  Sofia.  Ri^b-Pasdu, 
tons  l'administratioD  duquel ,  lorsqu'il  était  rels- 
deodi,  ta  Prusse  avait  fait  la  première  offre  de  con- 
elore  un  traité  d'amitié  avec  la  Sublime-FOTte,  ofl^ 
qu'à  cette  époque  celle-ci  avait  éludée  sous  plusieurs 
j^extes,  était,  comme  grand-viar,  un  de  ceux  qui 
se  prononçaient  le  phu  eu  faveur  de  c^e  alliance. 
£a  conséquence,  le  négociateur  prussien,  Handen, 
plus  particulièrement  connu  sous  te  nom  de  Rexin, 
se  rendit  à  Smyrne,  où  se  trouvait  déjà  un  autre  émiS' 
siire  de  cette  nation ,  M.  de  Vareones.  Hauden  était 
muni  de  plans  pouvoirs  '  pour  n^;ocier  un  traité 
d'amitié  avec  la  Porte,  et  porteur  d'une  lettre  oùFré- 
déric  H  félicitait  le  sultan  Mousiafa  de  son  avènement 
au  IrOne.  Gepeodant,  malgré  le  désir  qu'avait  te 
g^nd-vûdr  de  conclure  ce  traité,  Banden  bon-seule- 
ment  ne  put  obtenir  une  réponse  catégorique,  mais 
il  ne  lui  fut  permis  de  se  rendre  à  Coflatantinople 
qu'à  la  conditifHi  d'y  venir  dans  le  plus  grand  secret. 
Long-temps  les  an^assadean  de  France  et  d'An- 
biche,  de  Vergeuneg  et  Scimachheim,  cherchèrent 
vainement  à  découvrir  «es  traces;  enfin,  un  de  ses 
domestiques.  Saxon  de  Daissance,  leur  révéla  le  lien 
de  sa  retraite  pour  se  venger  des  mauvais  traitemens 
de  «m  mfrttre,  qu'U  accusait  en  outre  d'avtnr  voulu 
r«it{K»8oniMr,  de  peur  qu'il  ne  trahit  son  secret  ■. 

■  La  tradactfoD  de  ses  pleins  poumrs,  du  turc  ta  iulieo,  porte  U 
dite  àa  IK  (Qemaziont-eitwel  IITO  (5  férrier  17ÔT). 
s  lilettre  de  «  doUMM^ne  se  tronre  joîme  an  rapport  de  Schwacbhêim. 
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Raghib-Pascha ,  lorsque  l'interprète  autrichien  lui 
communiqua  cette  découverte ,  garda  le  plus  grand 
sang-froid,  et,  conservant  Timpasàbilité  d'un  homme 
qui  dit  la  vérité,  affirma  qu'il  n'en  était  rien.  £n  effet, 
pendant  son  long  ministère  comme  ras-efendi  et  plus 
encore  pendant  son  administration  comme  gouver- 
neur d'Egypte,  où,  pour  se  défaire  des  begs  lurbu- 
lens  des  Mamlouks ,  la  feinte  était  devenue  une  né- 
cessité pour  tout  pascha  gouverneur,  Kag^ib  avait 
eu  le  temps  de  s'eiercer  &  l'art  d'une  impénétrable 
dissimulation.  Le  premier  des  grands-vizirs,  Raghib- 
Pascha,  accorda  une  attention  sérieuseà  l'abus  quel'a- 
vidité  des  ambassadeurs  européens  faisait  des  bérats, 
ou  lettres  de  protection  délivrées  à  leurs  interprètes, 
et  que  ceux-ci  avaient  coutume  de  vendre  à  des  rayas. 
Une  ordonnance  du  grand-vizir  enjoignit  au  rrâs- 
efendi  de  veiller  à  ce  que  cet  abus  ne  se  reproduisit 
plus  '.  Une  année  après  il  rendit  une  autre  ordon- 
nance qui  renouvela  la  défense  faite  aux  Européens 
d'épouser  les  filles  de  rayas,  et  d'acquérir  des  biens 
immeubles  :  deux  choses  qui  étaient  contraires  aux 
traités  existans.  Un  ordre  adressé  au  voïévode  de  Ga- 
laia  lui  enjoignit  d'envoyer  la  liste  de  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas. 

L'administration  de  Raghib- Pascha  ayant,  com- 
mencé dix  mois  avant  la  mort  du  sultan  Osman  etl'a- 
vénement  deMoustafo.IU,  il  est  nécessaire  derétro- 


■  Cette  ordonoBnce  (boufouronidi)  du  graud-Tiiir,  datée  du  19  rebioul'* 
alUiir  1173  (30  décembre  1758J,  œt  jointe  au  rapport  de  Schwa^bbeiin. 
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grader  jusqu'à  celte  époque,  afin  de  donner  la  narration 
aocdncle  des  chaugemens  et  des  événemens  qui  la  si- 
gnalirent.  Peu  de  temps  après  avoir  pris  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  il  ordonna  la  reconstruction 
des  casernes  des  adjemoghlans,  ou  recrues  des  janis- 
saires, que  le  dernier  grand  incendie  avait  dévorées  en 
même  temps  que  les  anciennes  casernes  de  celte  milice. 
H  donna  la  place  du  defterdar  destitué,  Ahmed-Efendi, 
k  Halimi-Efendi  qui  venait  d'être  rappelé  du  lieu  de 
son  exil.  Le  moufti  Diirrizadé  fut  révoqué,  et  le  vieux 
Damadzadé  Feîzoullah  fut  pour  la  seconde  fois  revêtu 
de  la  prisse  blanche  de  sdieïkh  de  l'Islamisme  (18  fé- 
vrier 1757  —  98  djemazioul-ewwel  1170).  Le  kaï- 
makam  de  Constantinople,  Ali-Pascha,  se  rendit  par 
le  Caire  àDjidda,  et,  grâce  à  l'estime  que  nourrissait 
Raghîb  pour  le  gouverneur  révoqué  de  l'ï^pie,  Hek- 
kimzadé  Ali-Pascha,  l'ancien  grand-vizir,  il  lui  permit 
de  se  fixer  dans  l'Asie-Mineure,  partout  où  bon  lui 
semblerait.  Son  soccesseur  au  gouvernement  d'Egypte 
fut  Seadeddin-Pascha.  Le  reïs-efendi  Aouni  dut  céder 
son  poste  au  gendre  du  reïs  Moustafa,  le  riche  Ebou- 
bekr-£fendi,  qui  depuis  long-temps  ambitionnait  cette 
place,'  et  pour  l'obtention  de  laquelle  il  n'avait  épargné 
niargeDtniintrigues(11  avril — 'ai  redjeb).C'estàceg 
chaugemens  que  se  bornèrent  les  premiers  actes  admi- 
nistratifs de  Raghib-Pascha  sous  le  règne  d'Osman.  Il 
se  montrait  d'autant  plus  drconspect,  qu'il  connais- 
sait le  caractère  faible ,  impatient  et  toujours  avide 
de  nouveauté  du  Sultan,  et  l'influence  puissante  du 
kislaraga  Ahmed  Aboukouf,  contre  laquelle  il  savait 
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se  pouvoir  lutt«p'.  £r  c^,  leUshtraga,  Aamê  les 
denûers  jours  de  la  maladie  d'Ovnan,  voyaat  qu'H 
n'y  avait  plus  d'eepc^  de  eauver  le  Soltaa,  a^t  d^ 
feit  choix  d'un  noaveaa  grand-virir  dans  la  personne 
da  kataiakam-pascha  Ali,  fils  de  Kell  Ahmed- Pasdia. 
Ragbib-Pasciia  avait  déjà  été  mandé  au  serai  sous 
{M^texle  de  donner  son  avis  sur  une  affaire  de  haute 
importance ,  mais  en  réalité  on  s'y  pr(^>osait  de  loi 
redemander  le  sceau  ;  sa  présence  d'esprit  le  sauva.  Le 
secrétaire  du  kislaraga  nommé  Iln'ahim,  en  avertis- 
sant te  grand-vizir  par  un  billet  du  danger  qui  le 
menaçait ,  t'informa  en  même  temps  de  l'attente  où 
on  était  de  la  mort  du  Sultan,  qu'il  disait  ne  pouvinr 
passer  la  nuit.  Raghib-Pascba  sortit  sur-le-chan^ 
seul  et  déguisé  de  son  palais;  à  peine  eot-il  quiué  sa 
demeure,  que  le  kiaya  des  baltadjis  s'y  présenta  pour 
le  sommer  de  comparaître  en  présence  du  Sultan.  Le 
kislaraga,  vivement  contrarié,  ordonna  à  son  kiaya  de 
cheri^ef  le  grand-vizir  partout  où  il  croirait  pouvcnr 
le  trouver,  et  de  le  conduire  au  serai'.  Ibrahimkiaya 
parcourut  toute  la  ville,  mais  sans  aucun  succès.  A 
la  nuit  tombante,  au  moment  où  la  nouvelle  de  la 
ment  d'Osman  se  répandit  dans  la  capitale,  Ragbib- 
Pascha  reparut  à  la  Porte,  mais  déjà  il  était  confirmé 
dans  son  poste  par  le  nouveau  Sultan.  Huit  Jours 
après  (7  novembre  1757  —34  safer  1171),  le  kislar- 
aga Ahmed  Abodiouf  fut  révoqué  de  ses  fondions, 
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et  sa  pliice  fut  donnée  au  premier  confident  da  Sul- 
tan, Beschir.  I^  chute  d'Âboukouf  entraîna  celle  de 
8on  secrétûre  Ibrahim ,  qui  fut  éloigné  du  aerd 
avec  le  rang  de  mewtonfat^'i,  car  le  nouveau  kis- 
laraga ,  Beschir,  instmil  des  dernières  intrigues  de 
son  prédécesseur,  et  quoique  ami  de  Raghib-Fascha, 
ne  put  donner  sa  confiance  à  un  secrétaire  qui  venait 
de  triàiîr  le  secret  du  serai. 

Le  gardien  de  la  nappe,  Hamzaaga,  fut  promu  an 
grade  de  sîlihdar,  et  le  kapîtan-pascha  quelekislaraga 
di^racié  avait  de^né  à  occuper  un  rang  supérienr 
dans  la  hiérarchie  de  l'État,  perdit  non-seulement  sa 
[^ace,  mais  U  fut  méma  exilé  à  Stankhio  et  eut  toute 
sa  fortune  confisquée.  Le  tschaouschbasdii,  le  bos- 
tandjibaschi,  le  grand  chambellan  et  pluâeurs  vizirs 
furent  révoquée  0  2  novembre  1 7  57 —29  safer  1 1 7  0- 
Le  kislaraga  Aboukouf  paya  enfin  de  sa  tête  moins  la 
t&yevT  dont  l'avait  honoré  te  sultan  défunt,  que  l'or- 
gueil dont  l'avait  imbu  sa  position.  Fier  de  son  im- 
mense pouvoir,  il  avait  obtenu  la  destitution  du  con- 
ducteur de  la  karavane  des  pèlerins,  £saad-Pascha, 
et  avait  donné  celte  place,  ainsi  que  celle  de  djerdei^i 
ou  commissaire  des  vivres  de  la  karavane,  h  deux  de 
ses  créatures,  gens  inconnus  de  tout  le  monde.  Il  en 
résulta  que  la  tribu  arabe  des  Beni-Harb,  pour  ven- 
ger le  précédent  emirol-hadj,  attaquèrent  la  karavane 
it  trente  ieuea  de  Maan  *  et  la  pillèrent.  Cette  ft- 


.  ■  mneir»  atStaui,  flb  de  tttkiinaiM  m-fucb»,  f .  160.  Sw  pèrç 
bUait  |»artie  de  cette  karavane. 
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cheQse  noorelle,  arrivée  à  Constandnople  un  mens 
avant  la  mort  d'Osman  III,  avait  été  cadiée  au  Sultan 
par  le  kislaraga  ;  mais  bientôt  le  bruit  s'en  répandit 
dans  toute  la  ville,  et  lorsque,  le  jour  de  la  nativité  du 
Prophète,  on  ne  vit  point  paraître  le  mouschdedji , 
DU  messager,  apportant  de  Damas  la  nouvelle  de 
l'heureuse  arrivée  de  la  karavane  à  la  Mecque,  ti 
que  le  peuple  commença  à  murmurer,  Monstafa  m, 
pour  apaiser  le  tumulte ,  fit  décapiter  le  kislaraga , 
dont  la  tête  fut  exposée  sur  une  pique,  avec  cette  in- 
scription :  «  Telle  est  la  récompense  de  ceux  qui 
»  causent  le  malheur  des  pèlerins  musulmans.  »  Cette 
exécution  avait  été  légitimée  par  un  fetvra  rendu  dans 
un  conseil  tenu  par  le  Sultan  et  auquel  assistèrent  les 
premiers  oulémas,  le  moufti,  le  grand-juge  de  Roa- 
milie,  Mohammed  Salih,  le  grand-juge  d'Anatolie, 
Aassim  Ismail,  les  prédécesseurs  de  ces  deux  derniers, 
le  juge  de  Constantinople,  te  chef  des  émirs  et  les  gêné- 
raux  des  troupes.  Lorsque  la  sentence  eut  été  rendue, 
le  Sultan  prit  lui-même  la  parole  et  nomma  le  tsche- 
tedji  ou  général  des  tirailleurs,  Abdoullah-Pascha,  con- 
ducteur de  la  karavane  des  pèlerins.  Le  reîs-efendi 
ayant  donné  lecture  à  l'assemblée  du  diptûme  de  no- 
mination, Moustafa  reprit  en  ces  termes:  «  Je  sais 
»  que  les  affaires  des  deux  villes  saintes  sont  en  grande 
«souffrance;  je  sais  qu'elles  sont  un  dépôt  confié 
V  à  mes  mains  par  IKeu  le  Tout-Puissant;  je  vdllerai 
T  donc  à  leur  conservation ,  quand  je  devrais  retirer 
i>  de  mon  doigt  cette  bague  d'or  pour  en  battre  mon- 
p  naie,»  Ces  paroles  furent  suivies  immédiatement  de  la 
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lecture  d'an  kbattiBch^if  impérial,  ordonnant  d'exa- 
miner de  nouveau  et  de  r^ler  les  registres  des  fer- 
mages des  deux  sanctuaires.  Depuis  long-temps  ces 
registres  étaient  dans  le  pins  grand  désordre  et  les  fer- 
mes étaient  le  plus  souvent  abandonnées  par  faveur 
ou  par  corruption  et  à  lilre  gratuit  à  des  baltadjis,  des 
tschokodars  et  autres  employés  de  la  cour.  Poor  pré- 
venir le  retour  de  cet  abus,  le  grand^vinr  CM*donna 
que,  comme  les  autres  fermes  impériales,  elles  se- 
raient données  à  l'enchère  et  soumises  à  la  révision 
de  la  chancellerie  de  l'État.  L'exécution  du  kislaraga 
Aboukouf  entraîna  aussi  celle  de  son  protégé,  l'aga 
desTurcomans,  qui,  élevé  à  ce  poste  impartant  après 
avoir  été  conducteur  de  chameaux ,  avait  abusé  de 
son  autorité  et  fait  subir  toutes  sortes  de  vexations  à 
ses  administrés.  Une  sentence  de  mort  frappa  égale- 
ment, mais  plus  tard,  l'ancien  émirol-hadj  Ësaad, 
qu'on  accusait  d'avoir  exdté  lui-même,  dans  un 
esprit  de  vengeance ,  les  Arabes  à  piller  la  karavane 
dont  la  garde  lui  était  confiée. 

Ainsi  raffermi  dans  son  poste  par  la  mort  du  kis- 
laraga,  Mohammed  Raghib-Fascha  n'eut  garde  de 
contrarier  le  nouveau  Sultan  dans  le  goût  innocent 
qu'il  avait  de  commander  et  dans  sa  manie  dominante 
qui  était  de  faire  croire  qu'il  régnait  par  lui-même. 
la  dernière  mesure  gouvernementale  du  Sultan  défunt 
avait  été  la  promulgation  d'une  ord<»mance  qui  dé- 
fendait aux  femmes  de  sortir  de  chez  elles  sans  motifs 
et  de  fréquenter  les  promenades  publiques,  où  elles 
pe   se  rendaient  qoe  pour  satisfaire  une  euriosii^ 
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cmidaœnable  et  pour  se  feire  vcw.  Eh  ctHiséquAce, 
les  imams  des  divers  quartiers  de  la  ville  avaient  reçti 
l'ordre  formel  de  veiller  an  maintien  de  la  dîscifdine 
primitive  de  l'islamisme  établie  par  le  Kofan ,  qui 
ordonne  aux  femmes  de  garder  la  maison.  Le  pre- 
mier acte  émané  du  nouveau  Sultan  fut  de  renouveler 
les  ordonnances  répressives  du  laie  étalé  dans  les 
vétemens  des  rayas ,  rendues  sous  les  sultans  précé- 
denS'  Les  patriarches,  grec  et  arménien ,  ainsi  qœ 
le  grand  rabbin,  furent  mandés  devant  le  tschaousch- 
baschi  qui  leur  enjoignit  sous  les  peines  les  plus  sé- 
vères, de  veiller  à  ce  que  leurs  coreligionnaires  se 
conformassenl  à  la  loi  de  l'islamisme  qui  d^nd  aux 
sujets  non-musulmans  de  porter  àes  vétemens  somp- 
tueux. Du  reste,  Moustafa  se  montra  humain,  doux 
et  g^éreux.  Dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  il 
chargea  le  reïs-efendi  de  déclarer  aux  ministres  des 
puissances  européennes  que  le  plus  agréable  présent 
que  pussent  lui  faire  les  ambassadeurs  chargés  de  lut 
offrir  les  félicitations  de  leurs  souverains,  serait  la  dé- 
livrance d'esclaves  musulmans;  de  plus,  il  affecta  de 
fortes  sommes  à  la  mise  en  liberté  de  tous  les  détenus 
pour  dettes.  Après  avoir  visité  l'arsenal  et  les  maga- 
sins des  chantiers,  il  envoya  au  grand-vizir  une  somme 
de  vingt  mille  piastres  en  or  pour  être  distribuée  aux 
capitaines  de  la  flotte  et  aux  autres  employés  de  l'amie 
rauté.  À  qudque  temps  de  là ,  il  se  rendit  au  port 
pour  y  voir  lancer  un  trcns-ponts  qui  reçut  le  nom 
deHossnoul-bahri  (ch&teau  de  la  mer),  et  honora  de 
sa  présence  la  solennité  qui  eut  lieu  à  cette  occasion. 
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Mouatafa  in  était  continudleinuit  actif;  oa  I0  voyait 
partout,  tantût  à  cheval,  taptût  dans  w  gondole  ;  an- 
jourd'hui  viâitant  la  ville,  suivi  d'un  cortège  nom- 
breux et  tout  couvert  de  pierreries,  demain  parcou- 
raot  ions  on  dégulBement  les  rues  de  la  ofiitale.  Rien 
o'^alait  sa  tendresse  pour  sa  nièce  Khanùmiultuw, 
épouse  du  gouverneur  de  Roumilie,  qui  |riuB  tard  fut 
lui[Ht&n-pascha.  L'esprit  de  cette  princesse,  sa  beauté, 
rcbanifiée  par  lee  ^ceg  de  la  jeunesse,  l'avaient  cap- 
tivé à  tel  point  qu'il  ne  laissait  pas  passer  un  seul  jour 
sana  la  visiter,  et  l'ascendant  qu'elle  sut  [H^ndre  sur 
lui  ae  laissa  pas  de  lui  donner  quelque  influence  snr 
les  afiiaires  de  l'Etat.  C'est  ^  cette  influence  que  le  riche 
Bekir,  dont  la  femme  avait  figuré  comme  esclave 
dam  le  serai'  du  sultan  Mahmoud,  dut  sa  nomination 
comme  reïs-dendi,  et,  peu  de  temps  après,  ma  élé- 
vatiott  au  rang  de  ministre  de  l'intérieur.  Mais  ce  qui 
vi^it  par  la  flûte  s'en  va  par  le  tambour,  dit-on  ;  sa 
femme,  dont  les  intrigues  lui  avairat  valu  ce  poste 
élevé,  le  lui  fit  perdre,  lorsque  appelée  au  serai,  elle 
ne  put  on  ne  voulut  pas  révéler  dans  quel  endroit 
son  mari  avait  caché,  dès  le  règne  du  sultan  Mah- 
moud, plusieurs  objets  précieux  (8  décembre  1757). 
Bekir  eut,  quelques  m(Ms  après,  pour  successeur  au 
poste  de  reïs-efendi,  Abdi,  musulman  orthodoxe, 
entêté,  ne  suivant  que  sa  volonté  et  jaloux  de  sur- 
passer en  grossièreté  quiconque  osait  le  contredire. 
A  son  tour,  Abdi  dut  (;éder,  à  l'avènement  de  Mous- 
tafa,  la  place  au  secrétaire  du  cabinet  du  grand-vizir, 
Mohammed  £min  ;  c'était^^  au  dire  de  l'historiographe 
a" 
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de  ]*Empire,  un  homme  dont  les  actions  perçaient  les 
ténèbres  mieux  que  les  rayons  de  la  lune  et  dont  les 
conseils  dominaient  la  destinée  ' . 

Six  jours  après  la  révocation  du  ras-efendi  Abdi, 
le  moafti  Damadzadé  Feîzoullah  fut  destitué  pour  la 
seconde  fois;  aa  place  fut  donnée  à  Salih  Mohammed- 
Efendi,  qui  ne  la  garda  que  dix-sept  mois  (§0  janvier 
1 758  — 10  djemazioul-ewwel  i  1 7 1  ).  Le  jour  de  son 
installation ,  Salih  Mohammed  reçut ,  de  la  munifi- 
cence du  Sultan,  d'après  un  ancien  usage,  une  pelisse 
et  un  cheval  richement  caparaçonné  que  le  ministre 
de  l'intérieur  tint  par  la  bride  pendant  qu'il  y  mon- 
tait. Le  Sultan  rappela  à  Constantinople  son  gendre, 
l'époux  de  la  sultane  Seîneb,  le  petit  Moustafa  sur- 
nommé Sinek  (la  mouche) ,  qui ,  pendant  les  quinze 
dernières  années,  avait  succesHÎvement  rempli  les  fonc- 
tions de  gouverneur  dans  presque  toutes  les  pro- 
vinces  d'Asie  ;  grâce  à  sa  parenté  avec  le  Sultan,  il  fut 
n(»nmé  nischandji  et  vizir  de  la  coupole.  Moustafa  III 
maria  sa  sœur,  la  sultane  Aisdié,  iigée  de  quarante- 
trois  ans ,  au  vizir  silihdar  Mohammed -Fascha,  pos- 
sesseur du  sandjak  deTirhala;  la  dot  qu'il  lui  donna 
ne  fut  que  de  cinq  nulle  ducats,  c'est-à-dire  du  ving- 
tième de  celle  que  recevaient  les  sultanes  sous  Soulof- 
maa  le  Législateur  et  du  quarante-huitième  de  cdie 
que  Monrad  IV  avait  donnée  à  l'épouse  de  Melek 
Ahmed-Pascha,  la  sultane  Kia,  à  qui  il  abandonna 
ime  année  entière  du  tribut  d'Egypte,  évaluée  à  deux 

I  £sft«r)rrfnflJtamr«Mainfnrt  fcufr.  WMiif,p.  108. 
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ceot  qirarante  mille  ducats.  Uoe  autre  êcevr  de  Moos- 
tafa  III ,  la  sultane  Saliha ,  du  toÊme  Age  qu'Ai'sdii, 
veuve  de  Yahya-Pascha,  gouverneur  d'Oczakow,  qui 
avait  été  retoiu  si  long-^temps  prisonnier  à  Saint-Pé- 
tersbourg, fut  mariée  au  grand-vizir  Raghib-Pascha 
que  le  SnUan  voulut  par  là  distinguer  entre  tous 
(31  mar8l758~31  redjeb1171). 

Les  fiançailles  eurent  lieu  devant  le  moufli.  dans  le 
palais  de  la  sultane,  situé  près  du  ^ubourg  d'Eyoub  ; 
la  sullane  y  fut  représenlée  par  le  kislaraga  du  serai, 
et  Ragbib  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Le  lende- 
main, le  grand-vizir  envoya  à  la  fiancée  le  kapidjiler- 
bouloukbaschi ,  ou  chef  dea  gardiens  de  la  porte  du 
serai,  pour  demander  des  nouvelles  de  sa  santé,  et 
lui  remettre,  de  sa  part,  six  plais  d'argent  avec  leurs 
couvercles,  une  table  du  même  métal,  une  tasse  rem- 
plie de  sucreries,  trente  autres  remplies  de  lait  et 
cinquante  de  fruits.  Quinze  jours  après,  la  sultane  se 
rendit  en  voiture ,  sans  pompe  ni  musqué  (car  elle 
était  veuve),  au  palais  du  grand-vizir,  accompagnée 
de  ses  eunuque  coiffés  de  leurs  turbans  ordinaires. 
Arrivée  sous  le  portail  du  harem ,  Raghib-Pascha 
complimenta  bon  auguste  fiancée  et  retourna  immé- 
diatement dans  la  salle  d'audience.  Après  le  couchei 
du  soleil,  le  kislaraga  viot,  conformément  à  un  ancien 
usage,  pour  conduire  la  sultane  dans  les  bras  de  son 
époux.  L'étiquette  de  la  cour  veut  que  la  princesse 
reçoive  son  fiancé  av^c  une  fierté  et  un  dédain  simu- 
lés, et  dédaigne  même  de  le  regarder.  Lorsque  cette 
scène  muette  a  duré  qj^elque  temps,  elle  se  lève  tout- 
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à-coup  en  fdgiiant  un  grand  mécontentement,  et  se 
retire  au  fond  de  sei  appartemens.  Les  eonaques  sai- 
sissent cette  occasion  pour  ôter  an  fiancé  ses  pantou- 
fles qu'ils  laissent  sur  le  seuil  de  la  porte.  Cette  c»ré- 
monie  est  considérée  comme  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  parce  qu'elle  indique  que  le  fiancé  a  pris 
possession  du  harem  que  l'époux  seul  a  le  droit  de 
visiter.  Les  eunuques  se  retirent  aussitôt,  tandis  que 
le  fiancé  ge  rend  seul  dans  l'appartement  où  la  prin- 
cesse, assise  sur  lesofii,  occupe  la  place  d'honneur. 
Il  se  jette  à  ses  pieds  et  reste  agenouillé  devant  elle, 
les  mains  croisées  sur  la  p(»trine,  en  atlmdant  dans 
le  plus  grand  silence  qu'un  mot  de  la  farouche  beauté 
vienne  le  tirer  de  cette  posifion.  Enfin  elle  lui  dit  ; 
n  Apporte-nKH  de  l'eau  !  »  II  loi  présente  alors  l'ai- 
guière à  genoux,  en  hij  demandant  en  grâce  de  von- 
loir  hien  lever  son  voile  ;  ce  voile  est  brodé  de  fleurs 
et  élincelant  de  pierreries.  Les  cheveux  de  la  fiancée, 
qui  forment  sept  tresses,  sont  enlacés  d'or  et  de  perles. 
A  peine  la  snllane  a-t-elle  goûlé  à  l'ean,  que  les  es- 
claves apportent  deux  plats,  dont  l'un  contient  deux 
pigeons  rôtis,  l'autre  du  sucre  candi,  et  les  dépo- 
sent sur  des  tables  peu  élevées,  dressées  au  milieu  de 
l'appartement.  Le  fiancé  supplie  sa  fiancée,  dam 
tes  termes  les  plus  tendres,  de  daigner  y  goûter,  mais 
c^e-ci  répond  avec  nne  hauteur  et  une  fierté  ptrdt- 
ques  :  «  Je  ne  te  veux  pas.  »  Le  nouveau  marié,  rédmt 
an  désespoir,  a  donc  recours  à  d'autres  moyens  pour 
fléchir  l'împlacaMe  beauté.  H  appelle  les  emmqoeàl 
qti'  déposent  à  ses  pieds  dtt  riches  prés^is.  hâ&ocié 
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par  la  vue  de  ces  megniBcences,  l'auguste  6aacée  per- 
inet  à  son  époux  de  la  prendre  sous  le  bras  et  de 
la  conduire  à  table ,  d'après  l'étiquette  de  cour.  Le 
fiancé  lui  présente  un  morceau  de  pigeon  rôti,  tandis 
que  SB  fiancée  lui  met  dans  la  bouche  un  morceau  de 
sucre  candi.  Immédiatement  après,  on  enlève  la  table: 
la  sultane  reprend  son  siège  sur  le  sofa;  les  eunu- 
ques se  retirent  et  les  fiancés  restent  seuls  pendant 
une  heure,  dorant  laquelle  l'étiquette  ne  leur  per- 
nael  que  l'entretien  le  plus  cérémonieux.  A  ce  mo- 
ment, le  Sultan  sort  du  harem  et  se  rend  à  la  salle 
d'auctience,  où  il  reçtnt  les  félicitations  des  vizirs  et 
des  autres  grands  dignitaires  de  la  cour  et  de  l'Etat; 
de  tetcHir  dans  le  harem,  il  est  aussi  félicité  par  les 
sokanes.  Pendant  toute  la  nuit,  la  musique,  la  danse, 
e(  iHie  «ihibition  d'ombres  chinoises  alternent  pour 
égayer  les  hôtes.  Enfin  la  nouvelle  mariée  se  plaint  de 
la  fat^ue  et  demande  à  aller  se  coudier  ;  aussitôt  lous 
les  conviés  regagnent  leurs  demeures.  La  )H-anière 
esclave  se  rend,  accompagnée  d'un  eunuque,  auprès 
d«  fiancé  pour  lui  annoncer  que  la  Sultane  repose 
dms  son  lit.  Celui -ci  s'introduit  furtivemwt  dans  l'ap- 
pwtanait  de  la  princesse,  se  déshabille  avec  la  plus 
grande  précaution  pour  ne  point  troubler  le  repos 
de  sa  fiancée  ;  puis  il  s'approdie ,  se  met  à  genoux, 
lotfdie  doucement  ses  pieds  et  y  dépose  un  baiser.  Si 
la  Sdtane  ne  fait  aucim  mouvement  pour  se  défen- 
dre, sa  hardiesse  doit  augmenter  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  se  trouve,  quetqmfbis  podP  ion  bonhwif,  le  plus 
souvent  pour  son  malheur,  en  posseàsioii  de  fa  t>rin- 
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cesse  qoe  la  haute  faveor  du  Sultan  lui  a  accordée 
pour  épouse.  Le  lendemain,  le  nouveau  mari  se  rend 
au  bain,  suivi  de  quelques  dignitaires  et  officiers  de  la 
cour  ;  ce  jour  est  nommé  le  ^ur  (/es /)ùdEr  <&  moufon  ' , 
attendu  qu'à  son  retour  du  bain,  on  lui  en  offre  un 
plat.  Le  troisième  jour,  le  Sultan  envoie  à  son  gendre 
ou  à  son  beau-frère  une  massue  en  fer,  signe  qu'il 
l'aulorise  à  tuer  sa  fiancée  avec  celle  arme,  au  cas 
où  elle  ne  lui  aurait  pas  encore  permis  l'usage  des 
droits  d'époux.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  au 
sujet  de  la  mort  violente  d'une  des  princesses  du  sang 
d'Osman,  qui  aurait  repoussé  les  embrassemens  de 
son  fiancé  pour  mériter  la  couronne  du  martyre'; 
d'aUIeurs  il  est  à  croire  que  la  sultane,  veuve  et  fian- 
cée du  grand'Vizir  sexagénaire,  Raghib-Fascha,  épar- 
gna à  ce  second  fiancé  tous  les  détails  du  cérémonial 
que  nous  venons  de  faire  connaître. 

L'ordre  que  Raghib-Pascha  avait  introduit  dans 
les  fermages  de  la  Mecque  et  de  Médine  tendant  à 
assurer  l'approviBionnemeut  de  ces  deux  saintes  villes, 
ne  laissa  pas  d'avoir  les  pins  heureux  effets,  car  bien- 
tôt le  trésor  impérial  reçut  un  excédant  de  recettes 
s'élevant  à  mille  bourses  d'argent.  En  reconnaissance 
de  ce  service,  Mouslafa  III  fit  revêtir  le  grand-vizir 
d'une  kapanidja  d'étoffe  d'or  doublée  d'une  pelisse 
de  zibeline,  distinction  sans  exemple  depuis  le  règne 
d'Ahmed  m,  et  dont  aucun  des  grands-viàrs  précé- 

I  PatKhagotmi,  c'nl-à-dire  ta  jour  de»  pattes. 
>  Voyei,  Cotulitvtion  »t  atlminiitration  dt  CEmpIre  ottoman,  I, 
p.  476  et  m  cha[HlTe  llariagt  du  prinetuei. 
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dens  ni  aucun  des  gendres  do  Sultan  n'avaient  été  ho- 
norés. Sous  l'adiDinistration  de  Raghib  Mohamnied , 
pluneurs  grands  fonctionnaires  reçurent  la  permission 
de  qiùlter  le  lieu  de  leur  exil  et  de  revenir  à  Con- 
slantinople.  De  ce  nombre  furent  l'anden  reig-efendi 
Âbdi ,  l'ancien  deflerdar  Halimi ,  et  l'ancien  kiaya 
Wdieddin,  relégués,  le  premier  à  Brousa,  le  seconda 
Gallipoli  et  le  troisième  à  Betimo.  En  outre,  Hagfaib- 
Pascha  opéra  quelques  mutations  parmi  les  vizirs  et 
les  autres  grands  dignitaires  de  l'Etat. 

Quant  au  Sultan,  il  visita,  à  plusieurs  reprises,  son 
palais  d'été  de  Kara  Agadj,  ùtué  à  l'extrémité  du  port 
de  Constantinople,  les  aqueducs  de  Bouyoukdéré  et 
de  Belgrade.  II  s'occupa  avec  activité  de  la  répara- 
tion du  serai  impérial  d'Andrinople,  qui  avait  beau- 
coup souffert  du  tremblement  de  terre  survenn  cinq 
années  auparavant ,  et  qui  avait  été  aussi  désastreux 
pour  cette  capitale  que  pour  Constantinople.  L'an- 
cien kiayab^  Yousouf  et  Ahmed-Efendi  furent  char- 
gés de  ces  travaux;  outre  la  somme  de  cinquante 
mille  piastres  que  le  Sultan  leur  fit  remettre  à  cet 
effet,  il  mit  à  leur  disposition  deux  mille  ouvriers. 
Ces  dépenses  extraordinaires  furent  couvertes  en  par- 
tie par  les  économies  qu'il  fit  au  serai  de  Galata,  où 
il  abolit  une  chambrée  de  baltadjis  qui  coûtait  tous 
les  ans  six  ou  huit  cents  bourses  d'ai^nt,  et  qu'il 
incorpora  dans  les  baltadjis  du  vieux  serai  '.  Sous  son 
règne,  on  frappa  de  nouveau  des  ducats  solotas  (pias- 

■  Jbifiport  d»  ScAwoaMMm  du  noii  de  juritr  1769. 
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très  izelotes)  [m],  circonstaoce  qui  fit  présumer  qu'une 
des  Bultabes  s'était  déclwée  enceinte ,  car  depuis  le 
r^;ne  d'Ahmed  III,  qui  avut  eoulnme  de  fêter  ainà 
les  nombreuses  grossesses  des  femmes  de  son  harem, 
ta  monnaie  n'en  avait  {dus  émis.  Les  pîaslrea  izelotes 
de  Moustafalll  étaient  au  reste  d'une  valeur  moindre 
de  vingt  et  quelques  paras  que  celles  émises  sous  le 
règne  du  sultan  Ahmed  QI. 

Depuis  long-temps  les  provinces  de  l'Asie  mioeure 
étaient  infestées  de  bngands  dont  l'audace  pwalysait 
souvent  le  commerce  de  ces  contrées.  Sous  le  grand- 
vizirat  de  Ragtub-Fasdia,  le  gouverneur  de  Kwas, 
Swelizadé  Feïzoullab,  eit^taina  une  ti^oupe  de  ees 
brigands,  forte  de  quelques  mille  tewends,  qâ  infes- 
taient les  environs  d'Erzeroum  et  de  Tschoroom. 
Moustafa  reconnut  ce  service  en  envoyant  à  Feïzoutlah- 
Pascha  la  troisième  queue  de  cheval  qu'il  dmna  aasn, 
sur  la  demande  de  son  gendre,  le  grand- vizir,  au 
kîaya,  nunistre  de  l'Intérieur,  Mohammed  d'Akhiska 
et  à  son  grtmd-écuyer  Hoaa«naga.  Ce  dernier,  pen- 
dant l'admônistratiott  de  Raj^b-Pncha  cmnme  gou- 
verneur de  Rriika,  réaidait  en  la  mémequaKtôà  Mar- 
din,  ville  vfùsiiie  de  HEddift.  Cette  ciroiastwce,  et  la 
connaissance  parfeite  qu'il  avait  des  affiiires  et  des 
localités  des  gouveraNnens  de  Rakka  et  de  Hohs,  lui 
viàwent  sa  nramm^cm  coBUBe  beglerbeg  4b  B^ha, 
dont  les  habitEns  lenideot  de  «haBaer  teur  §Daver- 
neur. 

Les  ambassadeurs  Resmi  Ahmed  etOsman-Efendi, 
que  la  Porte  avait  envoyés,  l'un  à^  Vieime ,  l'auire 
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il  Varsovie,  pour  notUier  à  l'Eraperear  et  à  la  répn- 
blique  ravénement  de  Moiutafa  III,  revinrent  vers  ce 
temps  à  Constantinople.  Le  compte-rendu  de  son 
ambassade,  que  Resmi  Ahmed  remit  an  grand-viâr, 
mérite  de  fixer  notre  airention  en  ce  qu'elle  nous  £ùt 
connaître  le  point  de  voe  sous  lequel  les  Ouontang 
enris^eaient  la  poKlique  qui  (érigeait  les  cabinets  de 
l'Âulriche  et  de  la  Prusee;  elle  nous  initie  en  outre  à 
la  manière  avec  laquelle  des  hommes,  même  instrtùts, 
de  cette  Dation  ju^ient  les  mœurs  et  les  usages  des 
habitans  de  Vienne,  eu  égard  surtout  aux  réflexicHU 
qtH  la  termlneitl.  Dans  cette  relali(»i,  il  désigne  au  cha- 
pitre inlîlulé  :  Deiciiption  véridique  de  Vienne^,  le 
moDt  Calamberg  sous  le  nom  de  mont  Àleman,  la 
tivière  de  la  Vienne  soua  celui  de  Wi^n,  et  il  re- 
présente le  Prater  comme  une  propriété  de  la  ville', 
pus  il  dit  des  halntans  devienne:  «Les  grands  et  les 
»  riches  na  se  lèvent  qoe  sur  les  huit  ou  dix  lieures  ; 

*  ils  dJBoit  à  midi,  maagent  une  seconde  fois  dans 
»  l'après-Bnùfi,  se  prcMnènent  en  vcMture,  pus  Os  v(Hit 
»  an  spectacle  ou  i  l'opéra,  d'où  ils  sortent  précédés 

*  de  cooreurs  portant  des  torches  pour  se  retrouver 
»  en  société  et  terminer  la  journée  par  un  souper.  Ge 
n  genre  de  vie  qui  tes  porte  à  ne  son^r,  jour  et  nuit, 
»  qu'à  a'amuser,  h  jouer  ou  k  fréquenta  des  réunions 

*  frivoles,  explique  aesfz  comment  ilB  craignent  de 

*  prendre  des  mesures  sérieuBea  rt  de  faire  des  pré- 

•  Tra»</I  B«dj  ota  taxiHi-idym^,  iSi ,  Ce  rapport  ae  IrcraM  traduit 
eir  enltor  pn  rMteor  «I  mW»  htaMn  M  poHM  pw  WeoWl. 
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»  paratifs  convenables  pour  repousser  les  attaques  de 
»  l'électeur  de  Brandebourg.  »  Malgré  les  erreura 
qu'elle  contient,  la  relation  de  Resmî  Ahmed,  si  on  la 
confronte  avec  celles  des  ambassadeurs  ottomans  en- 
voyés précédemment  à  Vienne ,  et  qui  toutes  ont  été 
insérées  dans  l'histoire  de  l'Empire,  prouve  combien 
il  était  mieux  instruit  des  affaires  du  pays  qu'il  visitait 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  A  ce  sujet,  nous  pon- 
voDs  citer  le  rapport  de  cet  ambassadeur  turc ,  qui , 
chaîné  d'apporter  à  Vienne  la  ratification  du  traUé  de 
Vasvar,  disait  qu'une  des  principales  sources  Enan- 
cières  de  l'empereur  d'Allemagne  était  la  taxe  im- 
posée à  tout  piéton  on  à  toute  voiture  qui  entredt  dans 
la  capitale  I. 

La  première  année  du  r^e  du  sultan  Moostafa  III 
fut  marquée  par  la  mort  d'Ali  Hekkimzadé,  le  doyen 
des  vizire  (ià  août  1758  —  9  silhidjé  1171).  Trois 
f(»s  cet  homme  d'Etat  avait  été  appelé  à  remplir  les 
«nineotes  fonctions  de  grand-vizir.  Comme  gouver- 
neur de  Tebriz ,  il  avait  signalé  son  administration 
par  la  construction  d'une  mosquée  dans  celte  ancienne 
capitale  de  la  Perse  reconquise  par  ses  armes;  plus 
tard  il  employa  ses  richesses  à  perpétuer  le  souvenir 
de  son  passage  au  premier  peste  de  l'EJnpire,  en  fai- 
sant élever  à  ses  frais  une  autre  mosquée  à  Constan- 
tinople  même.  Cette  mosquée,  qui  porte  encore  son 
nom,  est  située  dans  le  voisinage  de  celle  des  Six  Co- 
lonnes de  marbre,  prés  de  laquelle  ^reposent  austi 

X  ltuchid,I,p,S3l;UtradiKtfoBl'«DtroaT«duileiArddT«d«H«t- 
ntycr. 
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ses  restes.  Né  dans  la  noH  du  1 5  schâbaD,  onze  craits 
ans  juste  après  le  jour  où  le  prophète  Mc^ammed 
quitta  la  Mecque,  il  eut  pour  lui.  par  le  fait  seul  de 
cette  coïncidence,  le  préjugé  d'après  lequel  tout 
homme,  né  au  commencement  d'un  siècle  ',  est  censé 
favorisé  du  del  et  prédestiné  à  exercer  une  grande 
influence  sur  les  événemens  de  son  époque;  il  lui 
imprime  son  cachet,  pour  ainsi  dire,  la  domine  et  la 
Arige.  De  plus,  la  nuit  où  naquit  Ali  Hekkimzadé 
^ait  la  nuit  sainte  dite  des  dipitoies  *,  où  les  deux 
archanges  inscrivent  les  bonnes  et  les  mauvaises  ac- 
tions des  hommes  ^  où  l'ange  de  la  mort  dépose 
leurs  registres  au  pied  du  irûne  du  Tout-Puissant,  et 
en  reçoit  d'autres,  afin  de  les  leur  remettre.  Celte 
double  circonstance  était,  suivant  la  croyance  popu- 
laire, la  meilleure  explication  de  la  grande  influence 
qu'il  avait  été  appelé  à  exercer  sur  les  affaires  de  l'Em- 
pire. U  usa  de  ce  pouvoir  avec  sévérité  ;  peu  avare' 
de  sang  humain  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  faire 
prévaloir  sa  volonté,  il  était,  du  reste,  généreux,  bien- 
faisant envers  les  pauvres,  aussi  simple  dans  son  in- 
térieur que  le  dernier  sofi  ;  c'était  de  plus  un  homme 
instruit,  qui  aimait  et  cultivait  la  poésie.  Comme  poète, 
Q  est  connu  sous  te  nom  d'Ali ,  c'est-à-dire  le  su- 
blime, nom  qui  tigure  en  tête  de  ses  hymnes  mysti- 
ques *.  Son  penchant  à  la  sévérité  se  manifesta  dans 

>  Lm Tara  fbnt  commencer  lniriii«  tiicleàdater  de  1100;  il  M  but 
donc  pu  compter  h  putir  de  llM. 

•  LàUetol-berat.  Hoaridjéa  d'OhiiOD,  II,  p.  ST6. 
I  Si  bio(raph;f  k  trovYC  dut  WufUf  p.  iVt-H1, 
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tous  les  postes  qu'il  occnpa,  soit  comme  goavemenr 
deTebriz,  du  Caire  et  de  Bosnie,  soit  comme  grand- 
TÎzir.  Vainqueur  du  prince  de  Hildboui|;faaasea , 
pendant  la  campagne  de  Bosnie,  il  avait  par  sa  pré- 
sence au  camp  du  grand-vizir  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  les  négociations  qui  avaient  précédé  le 
traité  de  paix  de  Belgrade,  et  l'hisloric^raphe  de 
l'Empire,  en  parlant  de  ce  traité,  applique  à  son  nom 
et  à  sa  bravoure  cette  maxime  connue  des  Arabes  : 
Il  n'y  a  pas  d autre  héros  qf£  AU.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
scAre  que  celui  de  tSoa^arK  Quelques  mcMs  avant 
de  mourir,  il  fit  décapiter  son  dernier  kiava,  Welied- 
din,  que  signalait  sa  grossièreté,  et  sur  lequel  il  se 
vengea  ainsi  de  sa  troisième  destitution  qu'il  attribuait 
principalement  à  la  conduite  inconvenante,  dure  et 
blessante  de  ce  ministre.  W^ieddin,  rappelé  par  Ra- 
ghib-Pascha  de  son  exil  à  Retimo,  se  rendit  à  Ku- 
tuah,  résidence  du  gouverneur  AU  Hekkimzadé,  dans 
l'espoir  de  rentrer  en  place  par  son  intorention.  A 
son  arrivée  au  village  de  Pirelikœï,  situé  dans  la  belle 
vallée  d'Ektimiasch,  à  quatre  lieues  de  Kutaîab,  We- 
lieddin  envoya  dire  à  son  anden  maître,  dans  les 
termes  les  plus  inconvenans ,  qu'il  ne  ferait  pas  un 
pas  de  plus  que  celui-ci  n'eût  fait  mettre  à  mort  seize 
de  ses  agas.  Ali,  dont  la  haine  contre  Welieddin  s'é- 
tait encore  accrue  depuis  qu'on  loi  avait  rapporté  que 
son  ancien  subordonné  se  larguait  partout  de  le  di- 
riger comme  bon  lui  semblait,  envoya  à  sa  rencontre 

t  La  fêta  iiia  AU,  ta  nl^tiiin  iOa  Soul/Uiar.  WuuT,  p.  IH. 
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le  dief  de  sa  garde  '  avec  ordre  de  Id  trancher  la 
léte.  AH-Pasclra  fit  remettre  cette  tête  à  la  Sublime. 
Porte  comme  on  faisait  pour  celles  des  rebelles  ;  acte 
qui,  s'il  faut  en  croire  l'historiographe  Wasnf,  lui 
attira  uD  blâme  universel ,  mais  qui ,  suivant  son  Gis 
et  biographe  Siayi ,  fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
Cette  contradiction  s'expliquera  à  l'on  considère  que 
le  premier  de  ces  deux  jugemens  est  celui  des  hcMn- 
mes  impartiaux,  tandis  que  le  second  émane  de  ceui 
qui  avaient  en  h  se  [^aindre  de  la  groenèretë  du  mi- 
nistre exécuté  *. 

Ali  H^kimzadé ,  en  «gnant  son  testament ,  avait 
fc»vnell«nent  exprimé  le  déair  que  ses  deux  fils  mi- 
neurs fussent  CH'concis  à  la  première  occasion,  lui- 
nëme  ne  pouvant  plus  présider  k  une  solennité  dont 
b  rdigion  ftait  use  Ira  pour  tout  musulman.  Le  grand- 
vinr  Raghib  Mohammed  se  chargea  de  remplir  les 
inleMîoas  pieuses  du  testateur.  £n  effet,  le  jour  où  il 

•  II<Hta*e*f.  »itp,  f-  Ii0>  dit  que  In  diieoan  tatooMéiéi  di  We- 
Ueddiu  tonal  un  grud  bonheur  pour  tout  le  Pionde  en  ce  qu'il  déln- 
minèmit  m  mise  à  mort;  [|  Invoque  à  ce  sujet  celle  maiime  arabe  : 
t  Latm  la  tl  honmeka  le  Uioaribtt  «ddoitnya  ,  c'est-à-dire  :  s'il  n'y 
>yiil  pu  de  Kls,  le  pMde  serait  perdu,  > 

1  Ismall  Siaji  termine  la  biographie  de  ion  père  en  citant  les  chrono- 
([rammea  que  Hou^takimudé,  Salahi  Abdi.  Nalm-Efeadl,  Kbalrebeg, 
Bilmi,  AbdouUiGriin,  Esseld  Hakim  ont  composéi  à  l'oceaiion  de  sa  mort, 
iprès  avoir  «lalti  les  vertus  à»  ton  père ,  il  transcril  le  calendrier  aiedical 
dreaaé  par  son  pand-père  Nouh-Ëfeadi  pour  le  choii  des  jours  les  pliu  fà- 
vorable»  aui  saignées,  purgatloDS,  etc.  •  L'esprit  de  l'homme  dit  ce  mt- 
decia,  tru^wrtanl  cbaque  jour  sa  résidence  d'un  membre  dans  auire.  Il 
hnt  se  gwder  d'op£rer  om  saignée  sur  le  membre  où  est  logé  l'écrit  ;  ce 
dernier  réside  le  premier  jour  do  mois  dans  les  t«toiis,  le  second  dans  la 
cbeYlUei,  te  troiiièue  dans  les  molteb,  le  quatrième  duu  I»  Itases,  etc.  i 
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téta  la  drcondncm  de  ses  propres  fils,  il  fit  drcondre 
aussi  les  deux  fils  du  grand- vizir  défunt,  Hasanb^  et 
Soul^'manbeg,  le  fils  du  kiaya  Denvisch  Mohammed 
et  celui  du  Pascha,  anden  ûtihdar  Ali,  qui  avait  expié 
sous  la  main  du  bourreau  son  passage  au  jM^mier 
poste  de  l'empire  (9  octobre  1 758  —  6  safer  1172). 
Ce  fut  yen  cette  époque  qu'on  apprit  à  Constanti- 
nople  que  la  karavane  des  pèlerins  de  la  Mecque  avait 
failli  de  nouveau  être  pillée  par  les  Arabes,  mais 
qu'elle  était  parvenue  à  se  frayer  un  passage  à  travers 
les  assaillans.  Arrivé  dans  le  voisinage  de  Médîne, 
non  Ida  de  Djiddé ,  le  tschetedjibaschi  Abdoullah , 
chef  conduisant  l'avant-garde  de  la  karavane,  apprit 
que  Sid  Ben  Madhiad,  scheïkh  de  la  tribu  arabe  des 
Beni-Harb,  attendait  la  karavane  pour  lui  barrer  le 
passage.  Abdoullah,  désirant  éviter  l'effuuon  du  sang, 
écrivît  aa  schdkh  pour  l'inviter  à  s'abstenir  de  toute 
démonstration  hostile.  Cette  démarche  fut  vaine  et 
les  deux  corps  en  vinrent  aux  mains,  mais  le  combat 
coûta  cher  aux  Arabes  qui  furent  battus  après  avoir 
vu  périr  leur  chef  Sid  Ben  Madhiad  et  deux  de  ses 
fils.  La  Porte  éleva  au  poste  de  scheikh  des  Beni- 
Harb  ,  l'oncle  de  Ben-Madhiad ,  nommé  Heza ,  qui 
s'engagea  par  serment  à  foire  respecter  à  l'avenir  les 
karavanes  par  sa  tribu  toutes  les  fois  que  celles-ci  lui 
auraient  fidèlement  remis  le  présent  d'usage.  La  joie 
que  causa  celte  convention  à  la  Mecque  fut  à  grande 
que  les  mouftis  des  quatre  rites  orUiodoxës  rendirent 
nu  fetwa  pour  ordonner  que  dès  ce  moment  on  ajou- 
Ut  dans  les  prières  dn  vendredi  au  nom  du  Sultan  I« 


3,q,z.<ib,  Google 


DE  L'EHt'IRE  OTTOMAN.  33 

titre  honorifique  de  fîAozri  c'est-à-dire  vainqueur 
dans  la  guerre  saÏDte.  L'attaque lufructueuse  des  Arabes 
Beni-Harb  ne  put  cependant  empédior  le  chef  des 
Arabes  Beni-Sakhar,  le  scheïkh  Karadan  Fatz,  de  faire 
deniander,par  l'entremise  du  sdielkh des Beni-Onaïzé, 
au  vizir  Abdourrahman-Fascha,  chargé  de  l'approvi- 
sionnement* de  la  karavaue,  le  présent  honorifique 
que  celui-ci  se  croyait  dispensé  de  payer  à  cause  du 
pillage  que  la  karavane  avait  essuyé  l'année  précé- 
dente à  son  retour  de  la  Mecque,  aux  environs  de 
Maan,  résidence  du  scb^ikh  ;  mais  plus  Abdourrah- 
man  se  montrait  condescendant  et  bienvdilant,  plus 
aussi  les  Arabes  devenaient  violens  et  intraitables. 
Voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  pour  rétablir  la  tran- 
quilUté,  il  dut  en  appeler  aux  armes;  il  attaqtra  donc 
les  mutins  dans  la  plaine  nommée  Tabout-koaroosi 
(la  bruyère  de  la  bière)  et  les  dispersa  en  moins  d'une 
demi-heure.  L'emirot-hadj  Abdoallah-Pascha  ne  né- 
gligea rien  pour  s'emparer  de  la  personne  des  chefs 
les  plus  turbulens  des  trois  tribus  arabes,  les  Beni- 
Sakhar,  les  Beni-Onaïzé  et  les  Beoi-Benhan,  qui  an 
lien  de  protéger  la  karavane  des  pèlerins,  avaient  été 
les  premiers  à  l'inquiéter  ;  il  réussit  à  atlrândre  ce  but 
et  envoya  succesnvement  leurs  trois  télés  à  Constan- 
tinople.  Les  gouverneurs  de  Damas  et  de  Tripoli  re- 
çurent du  trésor  impérial,  à  titre  de  secours,  des 
sommes  suffisantes  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
karavane  dont  la  garde  était  confiée  an  premier,  en 

■  I^trde^ibtueM  (conunlisairedu  Tivrei). 
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sa  qualité  d'emirol-faacy  ,  aa  second,  comme  toebe- 
tedjibasch!.  Raghib  -  Paedia  ,  sachant  avec  qn^e 
Diligence  les  baltadjîs  du  serai  impérial,  diai^és 
d'approvisionner  la  karavane  d'eau  nécessaire,  s'ae- 
quittaient  de  leurs  fonctions,  leur  retira,  par  une 
wdonnance,  ce  service  qu'il  confia  aux  khasselds  des 
boBtaudjis.  Parmi  les  personnages  qui  faisaient  partie 
de  cette  dernière  karavane,  se  trouvait  l'ancien  reîs- 
efendi,  grand- virir  et  poète,  Abdoallah-NaOi ,  qui 
mourut  à  quelques  lienes  de  Djiddé,  avant  d'avoir  pu 
remplir  son  vceu,  qui  était  de  faire  sept  fras  le  tour 
de  la  Kaaba.  L'histMiogra^^e  de  l'Empire,  Nassif- 
Ëfendi,  en  parlant  de  ce  savant  vizir,  le  loue  surtout 
de  sa  prédilection  pour  l'hiatcnre  persane  de  Waasaf, 
ce  chef-d'œuvre  de  k  rhétorique  persane,  et  de  son 
goût  pour  l'étude  des  sciences  qui,  pendant  son  admî- 
nistraton  comme  reïs-efendi,  channa  tons  ses  loisire. 
Un  demi-siècle  plus  tard,  à  l'époque  où  Wassif  écri- 
vit son  histcnre,  la  culture  des  lettres  était  tellemeiri 
négligée  dans  tontl'empireottoman,  qu'au  dire  même 
de  c^  écrivain  *,  le  goût  pour  l'étode  de  l'histoire,  de 
la  rhétorique  et  des  sdences  en  général  était  Inen 
plutôt  un  sujet  de  bl&me  pour  les  ministres  turcs  qu'un 
sujet  de  louanges  et  de  considération.  T^a  nouvelle  de 
la  mort  d'Abdoullah  Naïli-Pascha  parvint  à  Conatan- 
tînople  en  même  temps  que  celle  du  Iwave  gouver- 
neur de  Mossoul ,  Abdouldjdilzadé  Hasan  -  Pescha , 


■  Elt/aûwti  ait  add  oUmnan  E»m<A,  c'est-à-dire,  perfection  qui  la- 
jourd'bui  ett  couidér^  cenune  une  boute.  Wautfi  p.  140. 
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tmommé  pour  la  valear  avec  laquelle  il  avut  d^isndu 
cette  ville  contre  l'année  penane  toni  Nadinehah, 
qu'il  avait  forcé  à  se  reliror  laissant  lea  foaaés  de  la 
place  comblés  par  les  cadavres  de  ses  soldats.  Le  Sul- 
tan, voulant  reconnaître  les  services  du  vieui  pascha, 
transmit  à  sa  famille  l'hérédité  de  ce  gouvernaient, 
qui  échat  dès-lors  à  son  fils  Mohammed  Ëmin. 

la  perte  d'un  goDv»neur  qui  ne  l'était  pas  moins 
dÎBtiagué  comme  homme  d'Elat  que  comme  vaillant 
cscpitaine,  fut  bientdt  onbliée  dans  les  fêtes  auxquelles 
dûima  lieu  la  naissance  de  la  princesse  Hebeloullah 
(fi  mars  1759  —  15  redjeb  1173).  La  venue  au 
mcffide  de  ce  premier  enfant  du  Sultan  fut  célébrée 
pendant  sept  jours  par  une  illumination  générale  dans 
toid  Constantinople,  par  des  feux  d'artifice  et  autres 
rëjcHiissances  publiques  :  fètea  qui  d'ordinaire  n'avaient 
lieu  qu'à  l'occasion  de  la  naissance  des  princes.  Un 
mois  avant  celle  de  la  princesse,  les  chefs  des  corps  et 
métiers  et  ceux  des  marchés  avaient  été  invités  à  ppeur 
dre  dès  mesures  extraordinaires  pour  saluer  digne- 
ment  l'apparition  dn  nouveau- né.  A  la  première  nout 
velle  de  la  délivrance  de  la  Sultane,  toute  la  ville  nu-^ 
gnifiquement  illuminée  ne  présenta  [dus  qu'un  vasls 
champ  de  réjouissances  où  la  gravité  rausulrafme  sa 
dérida  pour  un  instant.  Des  poésies  rimées,  des  jeux 
de  mots,  et  plus  de  mille  chronogrammes  «rrivénBt 
de  tantes  parts  au  serai.  Le  septième  jour,  la  annistre 
de  l'intàieur  offrit  au  Sultan,  au  nom  de  to^  les 
vizirs,  un  berceau  d'or  orné  de  pierra^es.  Les  quatre 
chambres  et  les  kœschks  du  serai,  &  savoir  :  ceux  de» 
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peries,  du  rivage,  de  la  porte  du  canon  et  du  jardin 
impérial  étaient  magnifiquement  ornés  de  guirlandes, 
de  rubans  et  de  riches- étoffes;  sur  ta  terrasse  qui 
r^e  au-dessus  de  la  porte  principale  du  palais  on 
voyait  des  tentes  d'étoffe  d'or  ;  enRn  l'intervalle  com- 
pris entre  la  première  porte  du  palais  impérial,  et  la 
troisième,  nommée  la  porte  de  la  féhcàé,  brilla  pen- 
dant la  nuit  du  vif  éclat  projeté  par  quatre  cents 
flambeaux.  Des  messagers  envoyés  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire  ordonnèrent  aux  gouverneurs. 
de  célébrer  cet  heureux  événement  par  des  jeux  pu- 
blics et  par  des  illuminations.  Une  foule  immense 
parcourait  pendant  les  nuits  les  rues  de  la  capitale 
qui,  vue  des  hauteurs  environnantes  et  du  faite  des 
minarets ,  apparaissait  comme  une  vaste  mer  de  feu. 
A  cette  occasion,  on  put  s'apercevoir  de  l'accroisse- 
ment de  la  population  de  Constantinople,  qui  nécessita 
la  construction  de  nouveaux  magasins  de  blé  et  de 
farine.  Quarante  ans  auparavant,  l'approvisionnement 
de  la  ville  absorbait  journellement  huit  mille  kilos  de 
froment.  Vers  la  fin  du  r^e  du  sultan  Ahmed  III, 
l'afiluence  des  étrangers  avait  nécessité  la  construc- 
tion de  sept  ou  huit  autres  magasins  à  blé  près  de 
l'arsenal;  mais  ce  nombre  était  encore  insuffisant, 
Moustafa  ni  en  fit  construire  trois  nouveaux  assez 
vastes  pour  contenir  cent  mille  kilos  de  grains. 

Moustafa  suivit ,  en  fait  de  lois  somptuaires ,  les 
errem^s  de  son  frère,  le  sultan  Osman.  Comme  lui, 
il  proscrivit  le  luxe  des  vêtemois  et  la  présence  des 
(emmea  dans  les  lieux  publics ,  et  renouvela  les  ordou- 
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nances  rendues  à  ce  sujet  par  son  prédécesseur.  Pour 
vdller  à  leur  stricte  exécution ,  il  parcourait  très- 
fréquemment  les  rues  de  Consianiinoplea  et  celle  de 
ses  faubourgs.  Dans  ces  excursions,  il  rencontrait  à 
chaque  pas  un  alaïbeg  de  Tschoroum,  qui,  destitué 
ptour  avoir  injustement  donné  des  fiefs  à  ses  créa- 
tures, ne  cessait  de  lui  demander  sa  réint^ration.  Las 
enfin  de  cette  persécution,  Moustafa,  dans  un  mo- 
ment de  colère,  fit  trancher  la  tête  au  tenace  postu- 
lant, ainsi  qu'à  son  fils  Kadri ,  qu'on  accusait  de 
menées  politiques.  Pendant  que  le  Sultan  croyait  ainù 
faire  preuve  d'une  haute  capacité  administrative  en 
veillant  lui-même  à  l'exéculion  des  ordonnances  sur 
les  vêtemens  et  en  rendant  des  sentences  de  mort 
contre  les  délinquans  ',  Haghib  Mohammed -Pascha 
opérait  des  changeraens  importans  dans  l'administra- 
tion et  parmi  les  gouverneurs  des  provinces.  Le  khan 
de  Crimée ,  Halim-Ghiraï ,  fut  destitué  pour  avoir 
manqué  de  fermeté  et  de  caractère  lorsqu'il  s'était  agi 
de  réprimer  les  troubles  suscités  par  les  Noghaïs,  qui 
tout  récemment  encore  avaieut  envahi  la  Moldavie 
et  saccagé  une  partie  de  celle  principauté.  La  Porte 
lui  donna  pour  successeur  l'ancien  khan  Arslan-Ghi- 
raï,  exilé  à  Rhodes;  mais  celui-ci  ayant  refusé  cet 
honneur  et  les  Noghaïs  ayant  demandé  pour  khan 

I  11  condamna  encore  à  mort  ud  kiaya.  Waisil',  p.  168.  On  lil  dans  le* 
JHmofrM  de  Toit,  I,p.  9Ô  :  •  LiDinalheureiiKinendiant  chrétien  qui  portait 
une  vieiUe  paire  de  houBseltes  de  maroqidn  jaune,  qu'il  venait  d'obtenir  ds 
lacliaritéd'unTuTC,  fut  arrStépar  le  Grand-Seigneur,  et  cette  eicusemême 
ne  put  lui  Muver  la  vie  :  chaque  jour  éclairait  quelque  nouvelle  horreur.  • 
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aoQ  frète  Krim-Ghiraï,  le  grand-vizir  se  rendit  k  leur 
désir,  à  condition  que  le  nouveau  khan  indemniserait 
la  Moldavie  des  dégâts  commis  par  les  Tatares  No- 
ghaïs.  Raghib  révoqua  aussi  tes  voïévodes  de  Mol- 
davie et  de  Vatachie.  Nicolas  Maurocordato  occupait 
alors  ponr  la  cinquième  fois  le  poste  éminent  de  prince 
de  Yalaclûe.  Désirant  soulager  les  babitans  de  cette 
principauté,  il  abolit  l'impôt  mensuel  établi  par  son  pré- 
décessenr,  et  augmenta  ainsi  le  diiffre  de  la  populaticHi, 
qui,  lors  du  dernier  recensement,  n'était  plus  que  de 
tr«)le-cinq  mille  familles.  A  cet  effet,  il  avait  adjoint  A 
diaque  â^irawnik  ou  commandant  de  district,  un 
b(^r  en  qualité  de  contrôleur  de  l'impôt.  Malheuteu- 
aement,  avant  de  recœillir  les  fruits  de  cette  sa^  tne- 
sure,  il  ftH  révoqué  et  jeté  aux  Sept-Tours.  M«)ac6 
du  cordoti,  il  ne  put  s'en  racheter  qu'au  prix  de  trois 
cents  bourseï  d'argent  et  d'un  eiil  i  Medûlû.  Sa  dis- 
grâce avait  été  précédée  de  celle  de  son  correspon- 
d»nl  de  Constantinople,  le  médecin  de  ta  cour,  Aarif- 
£fendi.  Dans  une  de  ses  fréquentes  promenades  hors 
delacBpkale,  le  Sultan  rencontra  un  des  kalerftscbes 
on  cdurriers  du  prince  valaque,  qui  valait  de  quitte!* 
cette  ville  et  retournait  k  Bukarest  :  Moustafe  l'arrêta 
et  extunina  sou  portefeuille  ;  ayant  trouvé  au  Dotnbre 
âea  dépêches  qu'il  contenait,  une  lettre  de  soft  mé- 
decin ,  qui  réclamait  un  présent  du  prince  et  se  plai- 
gnait de  l 'insuffisance  de  ses  appointemens,  le  Sultan 
le  révoqua  snr-le-duiRip  et  dtmna  sa  place  an  savant 
Rafii-Eïendi.  Le  prince  de  Moldavie,  Scarlalto  Gtiika, 
sueeéda  à  Mawoeordato  dans  le  poste  de  vcnévode 
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de  Valactûe,  et  le  vieux  CalKniachi ,  interprète  de  li 
Porte,  céda  sa  place  à  Georges  Ghika,  pour  preodre 
en  main  lea  rênes  de  l'adminirtratioti  moldave  (7  août 
1758).  Ghika,  fils  de  l'ieterprète  exécuté  après  la  con- 
VHitioD  de  CoDstanlinople ,  et  oonsiii  du  nouveau 
vcnérode  de  Yalaohie,  Scarlatio  Ghika,  avait  eu  pour 
concurrent  à  cette  place ,  Ipsylanti ,  médedn  du 
graBd-vilir  Raghib  Mohammed,  qui,  malgré  son 
mérite ,  ne  put  l'obtenir.  L'autorité  dout  jouissait  à 
cette  époque  le  prenrier  ministre  était  telle  que  les 
trois  gendres  du  Sultan ,  le  gouverneur  de  Kutaïah , 
Mot^sinzadé,  celui  de  Haleb,  Sinek  Moustafa-Pascha, 
et  eeli»  de  Monastir,  le  silifadar  Mohammed-Pascha, 
reçurent  l'ordre  de  retourner  dans  leurs  gowerne- 
Diens  respectifs,  Haghib  n'ayant  pu  cacher  la  jalousie 
que  leur  présence  dans  la  cafRtale  avait  excitée  en  lui. 
Ce  ne  fut  qu'en  considération  de  U  parenté  q^  unis- 
sait la  sulUoe,  épouse  du  siUhdar  Mohammed,  à 
Mouatafa  UI,  que  oe  dernier  obtint  une  prolongation 
dé  congé  de  deux  mois.  Moustafo  QI  maria  vers  cette 
époque  sa  nièce  bien  aimée  Rakiyé  KhAiom,  fille  de 
Sftsœiir  Aïsché,  à  Lalizadé  Nourib^,  administrateitf 
àm  fondations  pieuses  de  la  Mecque  et  de  Médine. 
Fort  de  cette  union,  Lalizadé  Nonrib^  brigua,  lorï 
des  changefloens  et  permutations  annuels  qui  eurent 
Ifea  parmi  les  fonctionnaires  de  riEtat,  le  poite  du  rois- 
efcn£  Abdi,  cet  orthodoxe  et  oinniâibe  musiilimn 
dont  nous  avons  parlé  déjà  ptonenra  fois ,-  et  qm , 
pour  faire  place  à  l'époux  de  la  jeune  t>riAce«M4  ftà 
nosnloé  fftéédtfta.  de  la  ^r«A»lère  ehaïAb»  du  joun-hal 
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de  l'Etat.  Mais  Raghib-Fascha,  qm  ne  voalait  pas  se 
lïûsser  imposer  un  reïs-eFendi  redevable  de  sa  posi- 
tioD  à  la  favear  du  Saltan,  s'était  h&té  de  désigner 
pour  ce  poste  l'auden  reïs-efendi  Mohammed  Eraio , 
et,  supposant  que  le  brevet  de  sa  nomioatioii  ne  tar- 
derait pas  à  être  expédié,  contresigné  par  le  Sultan, 
il  avait  invité  le  nouveau  titulaire  à  se  rendre  sans 
retard  à  son  poste.  De  son  côté,  le  Sultan  insista  pour 
nommer  Nouribeg ,  et  envoya  au  grand-vizir  ponr 
lui  exprimer  son  désir  à  ce  sujet.  Raghib-Pascha  n'en 
persista  pas  moins  dans  son  choix.  Après  quelques 
lettres  échangées  entre  lui  et  le  Sultan,  ce  dernier  ne 
voulant  pas  céder  à  la  demande  de  son  premier  mi- 
nistre, mais  trop  faible  aussi  pour  conférer  d'autorité 
à  l'époux  de  sa  nièce  la  dignité  de  reïs-efendi,  contre 
le  gré  du  grand-vizir,  renvoya  le  rapport  de  Raghib 
en  y  ajoutant  ces  lignes  :  «  Si  Nouribeg  ne  doit  pas 
»  être  nommé  reïs-efendi ,  Mohammed  Ëmin  ne  le 
»  sera  pas  non  plus;  dioisis  donc  tout  autre  que  lui.  » 
Celte  dernière  volonté  du  Sultan  força  le  grand-vizir 
à  envoyer  à  la  suite  du  messager,  chai^  d'appeler 
Mohammed  Emin  à  la  Sublime-Forte,  un  autre  mes- 
sager porteur  d'un  contre-ordre.  Â  sa  place,  il  nomma 
Dilaweragazadé  Omer-£feudi,  le  continuateur  des 
biographies  des  grands-vizirs,  dont  il  a  été  question 
plusieurs  fois  déjà  dans  cette  histoire.  Orner  ^ant 
venu  à  mourir  quarante  jours  après  son  entrée  ai 
fonctions,  Raghib-Fascha  lui  donna  pour  successeur 
Ahmedji  Âbdoullah-Efendi. 

Le  mariage  de  la  sultane  Rakiyé  Khanum  fut  cé- 
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lébré  en  même  temps  que  les  fiançailles  de  la  fille  du 
Sultan,  Hebetoullah,  âgée  à  peine  de  quatre  mois, 
avec  le  sUihdar  Hamza-Pasdia ,  qui ,  peu  de  temps 
auparavant,  avait  reçu  de  la  faveur  du  souverain  la 
place  de  percepteur  des  impdts  de  Morée  et  le  titre 
de  pascha  à  trois  queues  de  cheval  (1 1  juin  1759  — 
ISschewwal  117S).LemouftiSalih-Erendi,  qui  avait 
préàdé  à  cette  cérémonie,  fut  révoqué  quinze  jours 
après,  et  le  vêlement  blanc,  insigne  de  l'autorité  du 
scheîkh  de  l'islamisme,  fut  donné  au  savant  Aasaim 
Ismaïl-Efendi.  Aaseim  s'empressa  de  rappeler  de  son 
eiil  de  Brousa  l'ancien  grand-juge  Welieddin-Efendi, 
homme  d'un  caractère  doux  et  conciliant,  différent  en 
tout  pfHnt  de  son  homonyme  Welieddinaga,  dont  la 
g?t)S6»èreté  était  passée  en  proverbe  (26  juin — l"sil- 
kidé). 

Le  Sultan,  protecteur  zélé  des  hommes  de  science 
et  surtout  des  légistes,  présida  dans  le  cours  du  mois 
déjeune  une  assemblée,  au  sein  de  laquelle  cinq  des 
principaui  oulémas,  l'intendant  des  archives  des  fet- 
was,  Àboubekr,  lekhoc^a  du  serai  impérial,  Hamidi 
Mohammed,  l'inquisiteur''  du  moufti  Idris,  et  les 
deux  muderrisMouzellif  et  IsmaU-Efendi,  se  livrèrent 
à  des  dissertations  scientifiques  sur  l'interprétation  de 
ce  verset  du  Koran:  «O  vous  qui  croyez!  soyez  per- 
»  sévérans  dans  la  distribution  de  la  justice*.»  Mou- 
zeliif  et  Idris-Efendi,  auxquels  leur  science  interpré- 
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talive  avait  vala  l'assentiment  da  Sultan  «t  les  éloges 
de  l'assemblée ,  reçurent  chacun  en  Irécompease  un 
présent  de  cent  ducats.  Ce  fut  tantôt  par  des  occupa- 
tions de  cette  nature,  tantdt  par  des  consiroctfons, 
entre  antres  celle  du  serai  d'Andrlnople,  que  Ke^ib- 
Fascha  avait  su  Jusqu'ici  absorber  l'actifité  de  SOft 
maître ,  afin  d'avoir  toujourè  ta  direclidn  eictHMve  de^ 
afiaires  du  gouvernement.  Mais  les  tl^vaui  ordt)fmés 
pour  la  réparation  du  serai'  d'Andrinopte  Venalettt 
d'être  terminés,  et  l'ancteo  kiayabeg  Youto&faga,  qtà 
en  avait  été  chargé,  é)ait  de  retour  depuis  peu  à  Cob- 
siantinople.  Il  s'agissait  donc  pour  le  grand -vMr 
d'imaginer  de  nouveaux  expédiens  pour  t^ir  leSaKan 
en  haleine,  car  il  avait  à  craindre  que  les  ekécutiof» 
que  Monstafo  ordonnait  de  tonps  eâ  temps  ne  se 
renouvelassent  trop  fréquemment,  car  c'était  de  cette 
manière  qu'il  rendsdt  la  justice.  Le  chat^  d'afl^^es 
du  pHnce  de  Yalat^ie ,  iiommé  Drako ,  avait  été  Ih 
dernière  victime  de  celte  Justice  ekpéditite.  Ajatit 
appris  que  cet  agent  avait  fait  fustiger  deux  esclaves 
turques,  accusées  d'avoir  incendié  deux  de  ses  itnisot» 
«tuées  à  Tarapia,  Moustafa  III,  sans  autre  forme  de 
procès,  avait  ordonné  de  le  pendre  sur  l'héUfe  dans 
le  Faner,  devant  sa  propre  maison.  Voulant  prévenir 
le  rtioar  de  pareils  etcés ,  autant  qu'il  était  ett  llii , 
RagMb-Pascha  reprit  le  pro^  bien  anden*  SouteAt 
discuté  et  toujours  abandonné,  celui  de  MttAÏf  li  Mef- 
Noire  au  golfe  de  Nicomédie.  Celle  réunion ,  qui  eût  été 
immense  dans  ses  résultats,  avait  été  tentée  plusieurs 
fcàs  avant  la  fondation  de  l'Ënufùre  eltonMi^  nos  tou- 
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jOBTS  sans  succès  :  deux  fois  par  les  nus  de  Hdiyiiie 
et  par  l'aupereorTraJan,  et  depuis  par  trois  sultans. 
Sons  le  régne  de  Soulainan  le  Législateur,  le  célèbre 
architecte  Sinan  avvk  fait  niveler  à  cet  effet,  par leGrec 
Gârz,  tout  le  terrain  compris  entre  le  lac  Saban^ja  et 
le  golfe  de  Nicomédie.  Du  tetopB  de  Moursd  III,  le 
grand-vizir  Sioan-Pascha  avait  déjà  commandé  dam 
ce  même  but  trois  mille  ouvriers,  ft  ftit  niveler  le 
terrain  pendant  trois  joiffs,  lârs<}u'DU  ordre  du  Sultan 
suspendit  les  iravanx,  disant  :  «  Le  chemin  qu'a  pris 
»  jusqu'il  ce  jour  le  bois  qui  est  nécessaire  à  Constan- 
»  tàoofAe  peut  ebcore  servit  k  l'avenir.  »  Un  riécle 
avatit  l'époque  dont  il  est  )d  question ,  Mohammed  IV 
avait  chargé  an  certain  Hindioghli  d'exammer  ces 
nèmes  li«n  ;  mais  sur  son  rapport,  portant  que  les 
iiameiwes  foréu  oppotatetit  des  difficultés  presque  ia- 
sttrmonbblca,  et  que  la  côttstrociion  d'un  canal  ne 
ImseraH:  pas  de  catiser  de  grands  dommi^  à  nn 
nombre  considérable  de  villages,  de  fsrtnes  et  de  patn- 
rages,  on  renonça  k  l'ailKprlse.  Acnttltement  Ragfaib- 
Pasoha  reprit  le  projet  si  Souvent  abandonné  de  réunir 
par  vm  canal  le  lac  de  Sabaedja  au  goHîe  de  Nioo- 
médie  ;  U  ne  lui  fut  pa»  difficile  de  persuadée  le  Sul- 
tan d«  bim  qBÎ  en  résdieraii  polir  h  capitale,  tant 
par  rapport  à  sitt  approvislonnenieiit  eti  bois  que  par 
rapport  aux  avantages  qu'un  arsenal,  établi  à  l'entrée 
du  lac  de  Sabandja,  présenterait  pour  la  construction 
des  bàlimens  de  l'Etal  et  du  commerce.  L'arohitecle  ■ 
et  l'astronome  de  la  cour,  deux  maîtres  constructeurs 
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connus  pour  leur  habileté  dans  ces  sortes  de  travaux  ' , 
deux  hydrographes  '  et  l'iDspecteor  des  constructions 
hydrographiques',  fureot  envoyés  pour  examiner  et 
niveler  le  terrain  ;  de  retour  à  Conslantinople,  ils  dé- 
montrèrent que  rien  ne  s'opposait  à  la  construction 
d'un  canal  dans  une  longueur  de  vingt-deux  mille 
aunes ,  parce  que ,  à  partir  du  lac  Sabandja  jusqu'au 
golfe  de  Nicomédie,  le  terrain  présentait  un  plan  ra- 
rement interrompu.  Ce  rapport  des  experts  ayant  sa- 
tisfait le  grand' vizir,  il  ne  larda  pas  à  envoyer  sur 
les  lieux  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur, 
le  djebedjibaschi  et  le  renégat  grec  Ahmed  de  Crète, 
pour  commencer  immédiatement  l'œuvre.  Le  Sultan, 
en  l'approuvant,  avait  fixé  pour  son  exécution  la 
somme  de  six  mille  bourses  d'argent  L'ambassadeur 
anglais  et  celui  de  France  rivalisèrent  de  zèle  pour 
soutenir  le  Sultan  dans  cette  idée  favorite.  Porter  fit 
traduire  en  turc  la  lettre  écrite  par  Pline  sur  le  même 
sujet,  et  Vergennes  envoya  son  gendre,  le  baron  de 
Toit,  à  Conslantinople,  pour  seconder  les  ingénieurs 
turcs.  Si  ce  dernier,  dans  ses  fameux  Mémoires ,  se 
raille  del'ignorance  en  fait  de  géométrie  de  l'arpenteur 
grec  qui ,  au  lieu  de  se  servir  du  niveau  ordinaire, 
n'employa  qu'une  petite  table  en  cuivre^  admirée  par 
une  foule  de  curieux  accourus  à  la  Pcnle,  il  fait  preuve 


■  JHïmar  TkAiioumA  et  MiiMtr  &tul«ïman. 
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qu'il  n'a  jamais  examiné  cet  inrirument  ;  il  met  en- 
core au  grand  jour  son  défaut  de  connaissances  géo- 
graj^iqaes ,  car  plus  loin  il  dit  qu'il  s'agissait  de  la 
réunion  du  fleuve  Sakaria  avec  le  lac  de  Nicée,  tandis 
qu'il  était  question  de  joindre  par  un  canal  le  lac  de 
Sabandja  au  golfe  de  Nicomédie  ' .  Les  ministres  de 
l'intérieur  et  de  l'extérieur,  le  général  des  armuriers 
et  le  géomètre  grec ,  avaient  à  peine  commencé  leurs 
travaux,  qu'ils  se  virent  obligés  de  les  suspendre  ;  il 
leur  fallait  attendre  la  réponse  à  un  rapport  par  le- 
quel ils  informèrent  le  grand-vizir  que  l'eau  qu'on 
avait  trouvé  en  creusant  la  terre,  ne  laisserait  pas  de 
causer  des  pertes  aux  propriélùres  de  la  contrée , 
d'autant  plus  que  la  saison  était  déjà  fort  avancée 
(août  1759  —  silhidjé  117@).  Des  obstacles  de  si  peu 
de  valeur,  en  démontrant  l'inhabileté  des  commis- 
saires turcs,  firent  abandonner  un  projet  dont  l'exé- 
cntion  aurait  doté  le  pays  d'une  nouvelle  source  de 
richesses.  Ainsi,  la  réunion  de  la  Mer-Noire  au  golfe 
de  Nicée,  qui  avait  été  tentée  &  commencée  six  fois 
sous  les  anciens  rois  de  Bithynie,  sous  Trajan,  sous 
Souleïman  le  Lé^slateur,  sous  MouradlII,  Moham- 
med IV  et  Moustafo  III,  attend  un  nouvel  entrepre- 
neur, et  elle  ne  réussira,  si  l'on  en  juge  sur  le  passé, 
qu'autant  que  ces  travaux  seront  dirigés  par  des  ingé- 
nieurs européens. 

■  tllfollait  pour  cel&réoDirlelleiiTeZacarieàltTUIed'IsDik  (l'ipcienin 
Ktée).  >  Ménoini  da  Tatt,  p.  97.  Langlè)),  d«D9  ses  Ifotiett  et  extraitt 
ûa  HanMicrits  de  \a  SibUothèipu  nationale,  t.  V,  p.  668,  coDUn^  une 
(TiiTe  erreur  philologique,  en  prenaot  Iinik  pour  Ninan^e, 
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L'aHention  du  Sultan  n'éuuit  plus  arrêtée  par  Teié* 
outÎDD  de  cette  grande  entreprise,  il  reprit  avec  une 
Douvelle  activité  ses  promenades  mystérieuses  dans 
les  rues  et  les  carrefours  de  Conslantinople.  Deptus 
l'aube  do  jour  jusqu'à  la  nuit  ((nnbaDle,  il  parcourait 
la  ville  sous  tous  les  déguisemens  imaginables.  Dans 
une  de  ces  excursions,  il  arriva  un  jour  de  très^bonne 
heure  à  la  porte  centrale  du  serai'.  N'y  trouvant  pas 
un  seul  des  quarante  gardiens  auxquels  ce  poste  «st 
confié,  il  envoya,  dans  sa  juste  eolère,  un  des  boslan- 
^is  qui  l'accoropagnaiaa  dans  ces  courses  à  la  easerne 
voisine  des  djebedjis,  avec  ordre  de  lui  amener  le  gé- 
néral; mais  celui-ci  revint  en  disant  que,  ni  le  gén^ 
rai,  ni  le  lieutenant -général  n'étaient  encore  arrivés. 
A  ces  mots,  le  Sultan,  de  plus  en  plus  irrité,  ordcmna 
aux  armuriers  de  garde  ■  d'arrêter  tous  ceux  qui 
avaient  abandonné  leur  poste,  et  de  les  amener  pri- 
scHiniers  à  la  P<wte ,  d'où  ils  furent  conduits  à  la 
prison  des  Sept-Tours:  quant  aux  deux  genoux  dos 
djebedjis,  il  se  contenta  de  punir  leur  n^ligence  par 
une  destitution  méritée.  Dans  une  autre  circonstance, 
Mahmoud  passa  devant  la  cuisine  du  sera!  déguisé 
comme  toujours.  Entraîné  par  la  mauvaise  bumwp 
qu'avait  réveillée  en  lui  le  refus  d'un  des  pages  de  la 
quatrième  diambre ,  d'accepter  un  fief  très-lucratif 
comme  étant  trop  petit,  il  arrêta  un  homme  couvert 
de  haillons,  en  lui  demandant  :  «  Qui  es-tu  ?  Depuis 
»  quand  sers-tu  P  »  Gdui-ci  loi  ayant  répondu  qu'il 
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était  DuinBier  et  qu'il  était  entré  au  lervice  du  send 
sout  le  régne  d'Ahmed  III,  le  Sultan,  sans  autre  ré- 
flexion, l'inveitit  de  la  place  qoe  son  page  avait  refusé 
d'accepter.  Mais,  pendant  que  Moustafal"  passait  son 
temps  i  faire  la  police  de  la  capitale  et  i  régenter 
ses  itgets,  le  grand-vizîr  changea  le  schàrif  de  la 
Mecque,  et  menaça  de  destitution  les  deux  paschw 
chargés  de  voiler  à  la  sûreté  età  l'approvisionnenient 
de  la  karavane  des  pèlerins,  le  tschetedji  et  le  <^er- 
det^'ibascbi.  ftloosaïd  Ben  Saïd,  qui  occupùt  la  dignité 
de  achérif  depuis  sept  ans ,  s'étant  brouillé  avec  le 
conducteur  de  la  karavane  des  pèlerins  d'Egypte,  le 
beg  maqilouk  Keschk^ch  Houseîn,  ils  en  vinrent  aux 
muDS  dans  la  voisinage  même  du  sanctuaire  de  la 
Meeque.  Les  begs  d'%ypte,  irrités  de  cette  profona- 
tiOD,  demandèrent  la  révocation  de  Mousaïd  B«i  Saïd 
el  son  étoignemeot  du  poste  de  conducteur  de  la 
buravane  de  Syrie.  Le  Porte  s'empressa  de  foire  drcHt 
à  celle  demande  ;  elle  chargea  le  tschetedji  Abdoullah- 
Pascha  d'installer  dans  la  place  de  schérif,  Sjjàfer, 
firère  de  Mousaid  Ben  Saïd  ;  en  même  temps ,  elle 
ugmrata  les  revenus  du  djerdedji  Tschelik  Mcdiara> 
med  -  Pasdia ,  en  lui  abandonnant  le  poste  lucratif 
de  recevevr  d'Aîdin,  et  lui  enjoignit  de  soutenir  de 
tout  son  pcovcHT  l'émirol-lHuy  et  le  tschetedji.  Mais 
ces  arrangemena  étaient  de  peu  de  durée ,  car  le 
sdiérif  destitué,  qui  avait  à  la  Mecque  un  parti  nom- 
breux ,  et  disposait  en  outre  des  voix  des  quatre 
mouMs  des  quatre  rites  orthodoxes,  se  plaignit,  dans 
de*  supijli^es  qu'il  faisait  parvenir  à  Contantinopl« 
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par  la  route  de  Bagdad,  de  l'injustice  commise  à 
son  égard ,  et  accusa  de  tout  le  passé  )e  chef  de  la 
karavaiie  d'E^pte.  Les  lettres  de^Mousaïd  Ben  Satd 
donnèrent  lieu  à  deux  grands  conseils  tenus  à  la  Porte, 
dont  le  résultat  fut  la  réint^ration  du  schérif  desti- 
tué, le  changement  du  chef  de  la  karavane  de  Syrie, 
Abdoullah-Pascha,  et  la  promotion  de  Tschelik  Mo- 
hammed du  rang  de  dj^^edji  à  celui  d'émirol-hadj. 
Le  moulesellim  actuel  (administrateur  provisoire)  des 
sandjaks  de  Hama  et  de  Homss  passa  à  la  place  de 
djerdedji;  le  tschetedji  Àbdoallah-Fascha  fut  invœti 
du  gouvernement  de  Diarbekr,  et  le  gouvemeor  de 
cette  province  fut  envoyé  en  celte  même  qualité  à 
Haleb ,  que  lui  céda  le  nischandji  Moostafa-Pascha, 
contre  une  pension  annuelle  de  trenle-ùx  mille  pias- 
tres à  titre  de  dédommagement. 

Depuis  trois  ans  déjà  le  tribut  d'Egypte  n'avait  été 
versé  dans  les  caisses  de  l'Etat  que  d'une  manière  fort 
irrégulière  et  seulement  par  portion  ;  en  outre,  les 
querelles  des  begs  mamlouks  entre  eux  et  leur  esprit 
turbulent  avaient ,  à  plusieurs  reprises ,  retardé  l'en- 
v(H  des  quarante-huit  mille  erdebs  de  blé  que  l'Egypte 
était  obligée  d'envoyer  annuellement  à  la  Mecque.  I^e 
grand-vizir,  jaloux  de  parer  à  Ces  désordres,  choisit 
pour  commissaires  le  grand-écuyer  et  un  des  prin- 
cipaux oulémas,  Abbas-Ëfendi,  qu'il  éleva  au  rang 
de  juge  de  Constantinople ,  et  les  envoya  au  Caire , 
munb  de  pouvoirs  étendus  signés  de  la  main  du  Sul- 
tan. Leur  mission  principale  était  de  prendre  les  me- 
sures Décesaaires  pour  assurer  l'envoi  régulier  da 
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tribnt  '  à  ConstantÎDople  et  l'expédition  des  grains  à  la 
Mecqae*;  cependant  ils  étaient  chargés  aussi  de  régler 
la  saccesEion  de  Rizwankiaya  Hetwani  et  de  faire  ren- 
trer les  sommes  échues.  Arrivés  au  Caire,  les  commis- 
saires oltomans  s'adressèrent,  par  l'entremise  du  gôu- 
Temenr  Moustafa-Pascha,  aux  scheikhs  de  la  famille 
Bekri,  les  premiers  parmi  les  scheikhs  de  l'i^pte, 
et  aux  oulémas  de  la  cathédrale  du  Caire ,  la  mosquée 
d'£zher:  leur  démarche  fbt  couronnée  d'un  plein  suc* 
ces  ;  car,  peu  de  temps  après,  ceux-ci  leur  remirent  un 
titre  judiciaire  par  lequel  ils  promirent  de  faire  rentrer 
sans  retard  les  trois  cent  quatre-vingts  bourses  d'argent 
qui  étaient  encore  dues  à  la  Mecque  sur  le  dernier  envoi 
d'Egypte;  stipulant  en  outre  qu'après  la  prestation  de 
deux  cents  erdebs  de  blé  aux  schokhs  de  la  fonille 
Bekri  et  à  la  mosquée  d'Ezher ,  ils  paieruent  les  quatre- 
vingt-dix  mille  bourses  arriérées  de  la  succession  de 
Rizwankiaya  et  les  fournitures  des  deux  dernières 
années  ;  enfin  ils  s'obligeaient  à  fournir  à  l'arsenal 
impérial  la  quantité  de  riz  due  pour  l'année  présente, 
ainsi  que  deux  mille  quintaux  de  ligneul,  cent  quintaux 
de  ficelle  ef  dix  qtdntaux  de  fil  de  fer.  Cette  affaire  étant 
ainsi  r^ée,  les  commissaires  retournèrent  à  Conslan- 
tinople,  où  ils  arrivèrent  apportant  la  nouvelle  que 
loos  les  objets  stipulés  avec  les  scheilths  et  les  ou- 
lémas d'Egypte  avfdent  été  embarqués  à  Alexandrie 
(18  novembre  1759  —  97  rebioul-ewwel  t713). 
En  Syrie,  un  de  ces  videns  tremblemens  de  terre 
dont  l'histoire  de  «e  pays  nous  a  conservé  tant  da 
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90(ivenir9,  ayaif  jeté  l'efirpi  dans  U^  TfUea  de  I 
çt  de  Saïda ,  ruiné  m  grand  nombre  de  maisons  ef 
d'édifice»,  et  renversé  le  minaret  de  marbre  h]aot} 
qui  orne  la  mosquée  des  Beni-Ommayé.  Moustafabeg, 
fïls  de  Fazli-Faacha,  t\A  cbar^  de  aurreiller  les  ti^- 
vaux  qne  nécessitait  cette  réparation ,  et  partit  mtW 
c|'(i()ç  sofqiiie  ^e  cioqnwte  mille  piastres ,  et  d'im9 
^^tre  de  dix  luille  destinée  h  relever  les  mors  endop)-: 
raagés  de  S^da. 

4  Constaolinople.  le  Sultaii  se  tivrait  comme  tou- 
jours h  son  goût  pour  les  conatmçtions.  Pré^  de  Laldi 
!ïscheschmé(la  fontaine  desTulipes),  Mc»MUl&lQjctll 
|es  fondemens  ^'une  nouvelle  mosquée  fjq'il  vmda^t 
construire  spc  le  modèle  de  celle  du  sultan  SéUin 
(31  mars  17Ç0  — 13  sch&ban  1173).  CeUe  môme 
apnée  moururent  deux  hommes  célèbre^,  l'qn  dç 
mort  violente,  l'autre  de  mort  naturelle.  I^e  premiçr 
était  le  defterdar  Halimi,  qui,  après  avoir  rem^i 
(rois  fois  les  fonctions  de  ministre  des  finances  eH 
subi  trois  exils ,  en  punition  de  soQ  avidité  et  de  s^ 
prodJ^lité,  fut,  sur  les  plaints  ngnibreuses  élevées 
contre  ses  exactions,  livré  aux  mains  du  bourreau^ 
L«  second  fut  le  mouAi  Ismaïl  Aassim ,  qui  laissa  «n 
mourant  la  réputation  d'un  savacd  de  premier  ordrfi  ;  U 
e$t  auteur  d'un  Dtwan,  d'un  recueil  de  lettres  et  d'una 
l^sfoire.  L'l)iatoriographe  Wassif  dit  f(v(»r  va  de  sflf 
yeux  plusieurs  milliers  d'ouvrages  recueillis  et  w»7 
iji^tés  par  Aassim  '.  Nous  lui  lai&^qofi  {a  re^poosabUité 
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dalQo^iigw  qv'il  daaaa  k  la  prose  et  à  la  poéih  da 
^  savant,  lorsqu'il  dit  qoe  ses  {Moductiong  étaient  It 
hutième  naerreille  de  la  poésie,  et  dignea  da  figorer 
I  côté  de»  sept  autr^  qiâ  aoot  sti^ndaca  dans  le 
temple  de  la  Kaaba;  que,  comme  presalear,  il  était  le 
djgpç  rival  de  Khouarezoïi  et  de  Bedîoujs-ZemaD,  et 
que,  pour  la  pureté  et  l'élégance  de  ton  alyle,  il  pou- 
vait être  comparé  à  Wassaf  et  à  lUtodjaï-Dijifaan. 

Dans  les  familles  on  voit  souvent  la  ressemblanœ 
francfair  une  géoération,  et  le  petit-fils  ressembler 
pliu  à  son  grand-père  qu'à  wa  père;  il  eo  est  de 
même  pour  les  règnes-  Le  sultan  Osman  ava^  re- 
pu^, comme  BQva  l'avons  va  [dus  haut,  tous  lea 
peucbans  de  son  prédécesseur  «t  r^tié  ses  idées  favo-> 
rites,  et  le  soltan  Moiistafa  s'^udia  i  suivre  les  traoes 
de  Mahmoud  I".  Ginmi»  lui,  il  se  oomplaiiait  dans 
la  pompe  et  la  magnificence  t  comme  loi  aussi,  il  avat^ 
le  goùl  des  constnietioDs,  lûeu  que  ses  moyens  de 
le  satisfaire  eussent  diminué  de  beaucoup.  Si  Mah- 
moud l",  en  suivant  l'exemple  de  ses  »eux,  Ahmed  V^ 
et  Mohammed  iV,  a  doté  le  tombeau  du  Fro{4iite 
de  riches  oraemens  en  pierres  fines,  Moustafa<IIi 
loi  fit  dm  d'une  émeraude  hexagone  de  qoatraxeat^ 
carato,  déposée  dans  le  trésor  impérial  ',  et  que  la 
chef  dm  porteurs  d'eau  &t  chai^  de  portw  à  Mé-f 
dbie,  oà  elle  fut  suspendue  dans  le  sanctuaire  par  bi 
schenkh  et  le  juge  de  la  ville  sainte.  Moust^alU  veilla 
avec  une  ^ale  solliàtude  au  biea-étre  des  babilan»  .dci 

I  SaAhardt  (3Vi»eli  Ai^raMa,p.  354}  DeparleqDédeRtaOeSeilla.' 
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la  Me(»jae  a  à  celui  des  pèlerins.  Il  fît  réparer  et  Dét- 
toyer  à  ses  frais  l'aqueduc  qui  conduit  les  eaux  de 
Yembouou  à  la  Meeqne.  Cette  mission  fut  confiée 
an  grand-écoyer  Monstafàagà.  A  Constantinople ,  il 
poussa  avec  activité  la  construction  de  la  mosquée 
des  Tulipes,  pour  laquelle  on  employa  cinq  colonnes 
de  marbre  polies  avec  une  rare  perfection  ;  trois  de 
ces  colonnes  avaient  été  trouvées  dans  les  mines 
de  l'ancien  palais  byzantin  de  Bukolion,  près  de  la 
porte  Tschatladi,  et  les  deux  autres  dans  le  voi- 
sinage de  la  mosquée  fondée  par  le  sultan  Bayezid. 
AScotari,  s'élevait  près  del'Ayasmâla  mosquée  delà 
mère  du  Sultan,  la  sultane  Mihrmah  ;  on  y  voyait 
déjà  une  mosquée  fcmdée  par  nne  autre  princesse  du 
sang  d'Osman,  également  nommée  Mihrmah,  qui 
était  fille  de  £ou)ehnan-le-Grand ,  et  épouse  du 
grand-vinr  Roustem-Pascha.  L'achèvement  de  celle 
construction  fut  célébré  par  une  foule  de  chrono^ 
grammes,  dont,  l'un  a  été  inséré  dans  l'histoire  de 
l'Empire,  parce  qu'il  était  dtk  à  la  plume  du  grand- 
vizir  lui-même.  Rien  n'échappait  i  la  sagesse  admi- 
nistrative de  Raghib-Pascha,  et  il  n'y  eat  pas  jus- 
qu'aux cavalcades  du  Sultan  dont  il  ne  sût  tirer  profit, 
scHt  pour  encourager  les  soldats  h  s'exercer  au  manie- 
ment des  armes,  soit  pour  stimuler  l'ardeur  guer- 
rière de  la  nation,  et  lui  &ire  prendre  goût  à  l'é- 
tude de  l'art  militaire.  C'est  ainsi  qu'obéissant  à  son 
impulsion  les  mineurs  s'exerçaient  dans  la  plaine  des 
Eauit -Douces ,  près  du  magnifique  palais  d'été  de 
Saadabad.  à  creuser  et  à  faire  jouer  des  mines;  c'est 
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woà  qae  dans  la  capitale  les  troapes  M  livraient  k 
de  fréquens  exercices  en  présence  du  Sultan,  et  qns 
des  fennans ,  enTOjës  dans  toutes  le»  provinces  de 
l'Empire,  enjoignaient  aux  cavaliov  feadataires  d'i- 
tmter  cet  exemple.  Celte  mesure  était  d'autant  plus 
urgente  que,  par  suite  d'une  paix  d^  longue,  ils 
avaient  perdu  beaucoup  de  leur  ancienne  habileté  dans 
le  maniement  du  sabre,  de  la  lance  et  de  l'arc,  arme 
dont  le  Frof^ète  recommande  surtout  l'usage  aux 
masulmaas.  Chaque  fois  que  Raghib-Pasdia ,  afîa 
d'entretenir  le  Sultan  dans  ses  idées  guerrières,  or- 
donnait des  simulacres  de  combat,  il  avait  soin  d'y- 
inviter  son  maître.  En  général,  Moustafa  IH  était  ha-' 
bitué  à  ne  rien  faire  sans  avcnr  consulté  d'abord  l'opi- 
nion de  son  grand-vizir,  la  collection  draqnarante- 
neofmémoii'es  que  Ragbib-Pascha  adressa  au  Sultan- 
dans  le  cours  de  son  administration,  et  qui  figurent 
parmi  ses  autres  ouvrages ,  est  considérée  par  les. 
Ottomans  comme  un  excellent  modèle  en  £ùt  de  styl» 
de  chancellerie.  Comme  ils  nons  font  connaître  les 
opcasions  dans  lesquelles  le  grand-vizir  crut  néees-  ' 
saire  de  s'adresser  à  son  souverain,  soit  pour  obtenir 
de  lui  une  décision  au  sujet  d'affaires  de  la  plus  haute 
importance,  soit  pour  l'inviter  à  des  féles,  nous 
croyons  devoir  en  dire  quelques  mots,  d'autant  qu'il 
serait  difficile  de  saisir  autrement  le  sens  véritable  du 
plus  grand  nombre  de  ces  pièces.  Or,  la  moitié  de,, 
celte  collection  se  compose  de  rapports  sur  les  hantes. 
atiàires  de  l'Etat,  telles  que  traités  de  paix,  décla- 
ratioDs  de  guerre,  ambassades,  investitures  de  gou- 
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veMettMM  twoYiocirâx ,  elc.  ;  ta  seconde  partie  n'a 
tr^  qu'ftiDt  fates  et  au  cérémonial  e(  contient  Teg 
rapports  qtfe  te  gntnd- vizir  adressait  au  Sultan  touteg 
}es  Mè  qa'il  l'invitait  à  se  rendre  d'un  palais  dans 
an  aiitre,  on  lorsqu'il  s'agissait  de  le  coàiplimenter 
«or  quelqae  heureux  voyage,  de  Ira  faire  agréer  ùri 
présent,  de  s'enquérir  de  la  santé  de  son  souverain 
et  naître,  après  une  médecine  prise  ou  une  saignée, 
de  le  fôliciter  h  l'occasion  des  nuits  saintes  du  mois 
déjeune  et  des  deux  grandes  fêtes  du  baïram  ;  dans  pla- 
neurs autres  de  ces  écrits,  il  remercie  le  Stiltan  de  la 
Ti^e  qu'il  a  daigné  faire  à  la  fonderie  des  canons  et  à 
l'arsenal,  soit  pour  voir  fondre  de  nouvelles  pièces, 
soit  pour  voir  lancer  à  la  mer  les  Mtimens  dont  la  . 
construction  venait  d'être  terminée  ;  enfin,  quelques- 
ans  ne  contiennent  que  des  félicitations  auxquelles 
donne  lieu  le  retonr  du  printemps.  Le  lecteur  nous 
excusera  si,  ponr  lui  donner  une  idée  du  style  am- 
poulé de  ces  sortes  d'écrits ,  nous  transcrivons  ici 
I«  commencement  de  l'un  de  ceux  que  Raghib-Pascha 
adressa  au  Sultan  à  l'occasion  du  newrouz  ou  fête  du 
printemps  r  »  Que  le  Dieu  tout-puissant ,  celui  qne 
f(  nulle  pensée  ne  peut  se  représenter,  par  la  volonté 
ly  dliquelTeprintempscommence,  et  qid  couvre  d'une 
»  nouvelle  verdure  les  jardins  et  les  arbres  délivrés 
»'  dès  glaces  de  fhiver,  élève  au  plus  haut  point  de 
»^  dplendenr  le  firont  resplendissant  et  orné  du  diadème 
»'  ée  Sa  Majesté  Impériale,  qui  perce  les  ténèbres 
»  comme  la  flamme  et  qui,  settiblable  au  soleil,  pé- 
»  nètre  l'Empire  de  sa  lumière  bienfaisante,  maintient 
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»  dans  sa  route  le  monde  sur  lequel  elle  exerce  sa 
»  dominalion  !  Que  ce  Dieu  assiste  Sa  Majesté  dans 
n  toute  rélernîté,  et  l'entoure  des  rayons  de  sa  grân- 
»  deur  !  Qu'A  maintienne  les  jonrs  de  Sa  Majraié  dans 
»  un  solstice  d'été  ooirtinuel,  pour  qu'dle  puisse 
»  veiller  aui  affirire»  deses  stgets  et  diriger  les  forces 
«  de  son  peuple  vers  le  bat  le  pins  élevé  !  Qu'il  con- 
»  serve  votre  auguste  personne  qui  est  son  ombre 
»  sur  la  terre  !  Qu'il  aEmente  par  la  continuation  du 

•  khaEfat  de  Votre  Majesté  la  moisson  des  espérances 
»  du  monde  !  Qu'il  donne  un  nonveatr  Instf  e  et  une 
s  nouvelle  vie  anx  fleurs  de  la  gloire  et  dn  bonheur, 
»  afîn  que  votre  auguste  règne  soit  bienfaisant  comme 

•  les  jonrs  du  printemps,  et  sorpassé  la  fêle  du  solstice 
»  d'été  en  splendeur  et  en  bienfaisance!  Àmen,  au 
»  nom  do  Prophète  ^  » 


'  Le»  écrits  que  Bagbib  adressa  au  Suilao  dans  ces  sortes  d'occsBioiu  le  fu- 
renl  :  )°  i  l'occasion  de  son  départ  duseial  d'bivei  pour  le  [Utais  d'été  de 
hlaabonbiéi  S'  )  l'occtuioii  de  son  départ  de  ce  p>l«ls,Eitiiéprét  delà  portt 
dl  CaDon,  pour  le  palaif  iitné  à  Beglerbeg  sur  le  Bosphore,  et  de  son  d^rt 
de  ce  deiDier  palais  pour  celui  d'Ejoub,  près  da  pori;  i'  poor  lui  fiiire 
(gréer  les  présens  qn'il  lui  offrit  dans  la  nuit  do  35  ramazan  ;  S»  pour 
Ûre  agréer  les  préseu  qu'il  loi  ol&it  tons  la  nuit  do  SS"  jooi  do  mois  do 
jeAne  (leïletoUkadi}  ;  6°  i  l'occasion  do  grand  balram  ;  7°  i  l'occasion  do 
petit  balram;  8°  à  l'occasion  do  newrouz  ;  9°  à  l'occaiion  do  second  new- 
^oBi  ;  c'est  celai  dont  noos  Tenons  de  donner  la  iradodioDi  10<>  k  l'oc- 
(Ulon  d'une  saignée;  ilo  i.  l'occasion  d'one  inditposUioo;  12°  et  13<>  i 
rocasion  d'un  khalvet  (promenade  du  harem);  14°  àl'occasion  d'mte  iudis- 
posilion;  16»  à  l'occasion  de  la  Tisile  du  3ultan  i  la  fonderie;  16*  —  IS»  a 
roecuion  des  fîtes  qui  eurent  lieu  tors  de  la  mise  1  Oot  des  vaisseau 
IbVttouI  mouloui  (présent  du  roi),  FAti  ghoutlha  (émaDation  de  Diea), 
ÀantiattWi/tf  (le Tictorieui)  ;'19°  an  sujet  de  iB  caraTone  des  pèlerins; 
SOoei  31°  inTÎlaUoiu  au  Snllan. 
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Une  éclipse  complète  de  soleil,  qui  dora  deux 
heures,  fit  naître,  comme  la  dernière  qui  avait  eu  lieu 
sous  le  r^e  de  Mahmoud  I,  une  multitude  de  bruits 
eitravagants  et  donna  lieu  à  une  foule  de  pronostics 
(!â5mail760— 98chewwal  H73). 

Un  ordre  du  grand-vizir  enjoignit  aux  prédicateurs 
de  la  capitale  de  démontrer  au  peuple  la  vanité  des 
pronostics  tirés  de  ce  phénomène,  et  l'historiographe 
de  l'Empire  s'étudia  à  prouver  leur  insignifiance  en 
invoquant  le  texte  même  du  Konm  ;  car,  disait-^],  une 
éclipse  de  soleil  ayant  eu  lieu  le  jour  delà  mort  d'I- 
brahim ,  fils  du  Prophète,  ce  dernier,  s'adressant  à 
ceux  qui  l'oitourairat,  dit  :  i  La  soleil  et  la  btne  sont 
deux  mervetlks  de  Dieu,  qui  ne  s'éclipsera  pas  à 
cause  de  la  mort  dun  homme  '.  »  La  disparition  de 
la  scène  politique  des  hommes  les  plus  illustres  de 
l'Etat,  soit  par  suite  de  mort,  soit  par  suite  de  dis- 
grâce, était  un  événement  trop  fréquent  pour  qu'on 
pût  l'attribuer  à  une  éclipse  de  soleil.  Aussi  l'exécu- 
tion d'Abdourrabmanb^,  ami  et  agent  du  defterdar 
Halim-Pascha,  mort  de  la  main  du  bourreau,  fnt- 
ellc  considérée  comme  un  événement  ordinaire.  Il 
en  fut  de  même  de  la  mort  naturelle  du  kaigha  de 
Crimée.  Ce  dernier  eut  pour  successeur,  dans  cette 
dignité  ,  Bakbtghiraïzadé  Seadet  -  Ghiraï ,  serasker 
des  troupes  qui  stationnaient  sur  le  Kouban  ;  le  com- 
mandement de  ce  corps  d'armée  échut  au  frère  cadet 


■  /fin  tmh-tektitué  io<l  iemr^  ayttan  min  ayaliUahi  ta  yoimkuifan 
U  Humali  oAuitin.  Wassif,  p.  184. 
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du  khan.  A  CoDstantinople  mourut  vers  ce  temps  le 
scbeikh  AbdooIlEih  Kaschghari,  autenr  de  quelques 
poésies  et  de  plosieura  traités  scientiBques.  Moham- 
med, originaire  d'Ak-Kerman,  ancien  khodja  du  serai 
et  depuis  juge  de  la  Mecque,  mourut  aussi  à  Jéru-: 
salem.  Ce  savant,  que  Wassif  place  à  côté  du  célèbre 
philologue  Djordjani  et  qu'il  compare,  pour  la  sdence 
philosophique,  à  Teftazani  [u],  écrivit  des  gloses 
marginales  sur  les  grandes  exégèses  du  Koran,  par 
Kazikhan  el  Beïdhawî ,  au  recueil  des  Iraditions  de 
Bokhara  et  sur  plusieurs  autres  traités.  Le  gouverneur 
delHarbekr,  letscbetedjiÂbdoullah-Pascha,  descendit 
au  tombeau ,  emportant  avec  lui  les  bénédictions  des 
pèlerins  qu'il  avait  autrefois  défendus  avec  succès 
contre  les  tribus  arabes.  A  ce  titre  purement  politique 
il  joignait  ceux  d'excellent  calligraphe  et  de  littérateur 
distingué  que  lui  valut  son  ouvrage  inlilaléTeriibizilHi 
(Ententedes  Ornements).  Peu  de  temps  après  mourut 
àHaleb  l'ancien  grand-vizir Esseïd  ÀbdouUah-Pascha, 
Bis  da  fameux  Firari  Hasan,  qui,  après  avoir  joué 
DU  des  principaux  rôles  dans  la  révolution  si  fatale 
au  sultan  Ahmed  HE,  était  parvenu,  par  la  protec- 
tion du  vieux  et  puissant  kislaragaElhadj  Beschir,  à  la 
première  dignité  del'Empire.  Le  grand-vizir,  Raghib- 
Pascha,  nommai  à  la  place  du  tschetedji  Abdoullah, 
l'ancien  reïs-efendi  et  kiayabeg,  l'opulent  Bekir ,  alors 
intendant  de  la  cuisine  impériale.  Se  targuant  de  ce 
qu'il  avait  été  ministre  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur, 
celui-ci  n'avait  cessé  de  se  plaindre  à  lui  de  l'oubli . 
où  on  le  laissait,  en  disant  qu'il  n'était  plus  considéré 
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au  diwan  que  comme  un  homme  importun,  kaghib- 
Fascha  feignait  d'entrer  pleinement  dans  ses  vues;  il 
lui  dit  que  lui-même  avait  préféré  la  position  indé- 
pendante de  gouverneur  d'une  province,  au  jMsfé 
sobalteroe  dereïs-efendi,  puis,  après  lui  avoir  com- 
muniqué la  nouvelle  de  la  mort  d'Abdoullah-tascha, 
il  lui  ofiril  de  le  désigner  au  Sultan  comme  gouver- 
neur de  Haleb.  Behîr  accepta  celte  proposition  et  partit 
pont  sa  nouvelle  résidence  avec  le  litre  de  Paseha  à 
trois  queues  de  dieval.  Sa  place  d'intendant  des  cuï- 
^nesimpérialesfutdévolue  à  Ibrahim,  qui,  de  même 
que  son  successeur,  avait  rempli  autrefois  les  fonctions 
de  ministre  de  l'intérieur.  Le  célèbre  moufti  Wassaf 
Abdoullah  suivit,  peu  de  temps  après,  dans  la  tombe 
ses  deux  homonymes,  le  tscheledji  Abdoullah  et  Ab- 
doullah Esseîd-Pascha  (4juin  1760— 1  silliidé  H74). 
Jadis  envoyé  en  Perse  avec  l'ambassadeur  Moustafa 
pour  vider  avec  Nadirschah  le  différend  épineux  sur- 
venu au  sujet  de  l'adjonction  du  rite  de  Djâfer  aux 
quatre  rites  orthodoxes,  Wassaf  avait  saisi  celte  occa- 
sion pour  visiter  la  plus  grande  partie  des  provinces 
persanes;  il  avait  longtemps  séjourné  à  Isfahan,  à 
Kandahar  et  à  Samarkand,  et,  de  retour  à  Constanti- 
nopte,  il  avait  pris  pour  pseudonyme  poétique  le  nom 
de  Wassaf,  célèbre  historien  persan.  Infatigable  tra- 
vailleur, il  avait,  pendant  sa  longue  vie  qui  dura  un 
siècle,  enrichi  de  gloses  un  grand  nombre  d'ouvrages 
et  continué  l'ouvrage  de  rhétorique  connu  sous  le  titre 
de  Oumvanesch  sckerf  (titre  de  la  Gloire)  ;  c'est  en- 
core à  lui  qu'est  dû  l'ouvrage  intitulé  Éeh^etnamé 
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(livre  de  la  Gaieté).  H  laissa  en  outre  un  trailé  de  mé- 
lapby^que  et  un  grand  nombre  d'écrits  qui  témoignent 
de  son  habileté  k  trac^  tes  caractères  de  l'écriture 
dite  taaiik.  Wassaf  était  l'élève  eu  célèbre  savant  et 
oionfli  Kara  Khalil-Efenâl,  dont  le  Gis,  Abdourrahim 
MoUa,  mourut  l'année  suivante,  ainsi  que  Moustafa 
Raschid,  fils  du  moafti  actuel,  Welieddin,  et  Mousta- 
£ibeg,  fils  de  ^'ancien  grand-vizir  Rami-Ï>asclia,  et 
connu,  comme  poêle,  sous  lenom  de  Naîli  (août  1 1 6f 
—  niobarrem  1775).  Le  second  deflerdar,  Salih- 
Ëfendi,  mourut  à  quelque  temps  de  là  ;  il  s'était  ^- 
Jement  distingué  par  son  érudition.  Son  talent  oratoire 
joint  à  une  extrême  fàciTîIé  de  réplique  ont  fait  dire  à 
Wassif  qu'il  était  le  digne  rival  du  poète  Bedii  Ha- 
madani,  le  modèle  du  célèbre  Hariri  et  de  Raghib 
Is^hani,  auteur  des  nieilleures  chrestomathies  arabes. 
Salïh  laissa  une  collection  de  bons  mots  et  de  saillies , 
de  contes  et  d'anecdotes  en  vers  et  en  prose;  il  s'était 
exercé  dans  l'art  d'écrire,  en  copiant  le  chef-d'œuvre 
delà  rhétorique  persane,  l'histoire  de  Wassaf.  Les  pro- 
légomènes d'Ibn  Khaldôun,  le  Montesquieu  arabe,  et 
l'histoire  de  Wassaf,  le  Bossuet  persan,  étaient  à  cette 
e'poque  leâ  chefs-d'œuvre  en  renom  de  la  littérature 
persane  et  arabe.  Bon  nombre  de  ministres  et  de  secré- 
taires d'£tat  de  l'Empire  ottoman  ont  formé  leur  style 
et  se  sont  initiés  à  la  politique  par  l'étude  consciencieuse 
de  ces  deiix  ouvrages.  La  traduction  turque  des  pro- 
légomènes d'Ibti  Khaldoun  est  due  au  moufti  Firizadé; 
l'histoire  de  Wassaf  a  été  rendue  plus  intelligible, 
par  un  Dictionaaire  que  Nazmizadé  a  joint  ii  cet  ou- 
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vrage  et  par  le  commentaire  du  savant  reïs-efendi 
Eboubekr,  le  Persan,  continué  par  le  grand-juge Neïli, 
Le  grand-vizir,  à  l'époque  où  il  n'était  encore  que 
reïs-efendi,B'élailappliquéàIire,  avec  son  successeur 
Aouni,  tout  l'ouvrage  de  Wassaf;  le  defterdar  Salih 
le  copia  à  plusieurs  reprises,  et  lemoufti  Àbdcullah, 
diercbaut  un  nom  de  poète,  n'en  trouva  pas  de 
plus  beau  que  celui  du  panégyriste  de  la  Majesté  de 
GhazanJehan^ ,  c'est-à-dire  celui  de  Wassaf. 

Les  troubles  qui,  à  cette  époque,  agitaient  l'inté- 
rieur de  l'Empire,  jamais  enlièrement  calme,  du 
reste,  depuis  sa  fondation,  n'étaient  rien  en  com- 
paraison de  ceux  dont  il  fut  le  théâtre  soit  avant, 
soit  depuis.  Cependant  l'esprit  d'insubordination  et 
de  relance  éclata  sur  plusieurs  points ,  dans  le 
Tschildir,  en  Karamanie,  en  Bosnie  et  Jusque  sur 
la  flotte.  Le  gouverneur  du  Tschildir,  le  vizir  Ëlhadj 
Ahmed  -  Pascha,  possesseur  du  sandjak  héréditaire 
d'Akhiska,  avait  été  destitué  en  expiation  de  sou  al~ 
liance  avec  les  Lei^his.  Avant  l'arrivée  de  son  suc- 
cesseur, Ibrahim-Pascha  de  Diarbekr,  et  au  moment 
de  quitter  Akhiska,  il  prit  la  fuite  ;  mais  le  chambellan 
Abdal  Mohammed,  envoyé  à  sa  poursuite,  l'atteignit 
et  le  fit  mettre  à  mort  ;  sa  tête  fut  expédiée  à  Con- 
stantiDople  où  elle  fut  exposée  devant  le  serai.  C'est 
à  lui  que  la  ville  d'Akhiska  doit  une  mosquée  magni- 
fique construite  dans  l'espace  de  sept  ans,  et  la  fonda- 
tion d'une  des  plus  riches  bibliothèques  de  l'Âsie- 
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Mineure.  La  màlleure  partie  de  cette  bibliothèque, 
œmpoBée  de  trois  ceuis  manuscrits  aussi  rares  que  pré- 
cieux, a  été  enlevée  par  les  Russeset  orne  aujourd'hui 
le  musée  de  Saint-Pétersbourg  ' .  Un  voile  mystérieux 
couvre  encore  la  rébellion  du  gouverneur  de  Kara- 
manie,  ancien  général  de  l'avant-garde  de  la  karavaoe 
des  pèlerins,  c'est-à-dire  du  djerdedji  Abdourrah- 
man-Pascha.  Les  habitans  de  Koni^  ayant,  à  plu- 
sieurs reprises,  adressé  à  la  Forte  des  suppliques 
instantes  à  l'eâèt  d'être  délivrés  de  la  présence  de  ce 
gouverneur,  Kaghib-Pascha,  le  révoqua  desesfonc- 
lions.  Un  chapibellan  delà  cour  fut  choisi  pour  lui 
intimer  l'ordre  de  se  rendre  à  Constantinople  ;  mais 
Ahmed,  au  lieu  d'obéir,  emprisonna  le  messager  et 
marcha  sur  G)nstantinople  avec  une  troupe  d'hommes 
sans  aveu  et  rassemblés  à  la  h&te.  Arrivé  à  Boli,  il 
entama  avec  la  Porte  une  cwrespondance,  à  la  suite 
de  laquelle  il  retourna  sur  ses  pas  et  se  retira  dans  sa 
■ville  natale,  Larenda,  où  il  vécut  tranquillement.  S'il 
fout  en  croire  l'historiographe  Wassif,  la  conduite 
que  tint  dans  cette  circonstance  Abdourrahman-Pascha 
n'était  qu'un  jeu  concerté  avec  le  grand-vizir,  qui 
pour  effrayer  le  Sultan,  afin  de  mieux  le  dominer  et 

'  Wauif  passe  entièrement  aous  silence  la  eomtmetion  de  celte  inoi- 
quée  et  la  fontiation  de  la  bibliothèque;  Is  j;ai«»a  ie  TiflU  en  parie  daw 
une  de  ses  colonnes,  seulement  elle  place  la  mort  d'ilbmed-Pascha  en  1176 
an  lieu  de  1172,  et  mutiie,  aiosi  qae  la  Litlerary  gaiatte  de  Londres  et  le 
BulUttn  dôt  icitneet  hiitortqatt  {aoAl  1S30),  le  titre  de plasîears ^m- 
Tn§es  de  celte  liibllotlièqae.  On  peut  ointultar  aa  i^t<^  à  cet  égard,  le^ 
arliclM  de  Fraha  publifa  dani  le  Journal  de  Saint-Pilerbourg,  1899  ; 
B-  J38,  159  et  IW. 
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4e  Iff  pli^  à  sfi  yplopté ,  apr^it  }vi-m^  milita  le 
gOQveriieur  k  ^'avancer  jqsqu'à  ^li  eri  lui  proDoetT 
tant  qu'après  un  court  séjour  à  Larend^  U  le  réin- 
stallerait daD9  son  gouvernenifat.  Si  cette  eiplic^^on 
ne  p^ut  être  admise  comme  absolument  vraie,  elle  9 
cependant  ppur  el]e  quelqii^  vraisemblaupp.  Qu(4  qp  *il 
en  Eoi^,  ce  fait  ^ul,  que  Wassif  n'p  pas  craint  d'inter- 
caler pareille  version  dans  son  lûfitcùre,  et  de  s^  portw 
ainsi  garant  d^  sa  véracité,  pe  laisse  pas  de  jeter 
upe  vive  Iimuâre  sur  les  moyens  de  gauvememeat 
employés  par  les  premiers  mmiaires  oti<4aaus.  Ab- 
dourralimaq-FaBcha  fut  en  effet  réintégré  p»t  la  suite 
dans  son  gouvernement  et  daqs  sa  dignité  de  PascM 
à  trois  queues  de  cheval.  Le  gouverneur  de  Bosnie» 
Mofaamm^d-Fascha,  fut  destitué  par  suite  des  plainloi 
incessantes  qp'élevaient  la  habituis  de  cette  province 
contre  sa  tyrannie  et  ses  criantes  injustices  ;  Haghib 
le  dépouilla  ménie  de  ses  insignes  honorifiques  ds 
Fascha  à  trois  queues.  Une  mutinerie  des  esclaves 
chrétiens,  attachés  aux  galères,  causa  à  ia  flotte  UM 
perte  semblatde  à  çejle  que  l'Empire  avait  essuyée 
douze  années  auparavant  par  suite  d'un  événement 
de  même  nature.  Un  jour,  pendant  que  la  flotte  était  ^ 
l'ancre  devant  Stankhio  et  que  le  Kapitan-Pascha  et  le 
premier  amiral  s'étaient  rendus  à  terre  pour  asùster  à 
la  prière  du  vendredi,  les  chrétiens  attachés  aux 
bancs,  profitant  de  cette  absence,  terrassèrent  leurs 
gardiens,  s'^nparèrent  du  vaisseau  amiral  et,  mettant 
toutes  lés  voiles  dehors,  s'enfuirent  à  Malte.  Le  pavil- 
lon que  portait  ce  vaisseau  avait  été  envoyé  au  Sultan 
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mr  |e  ^érif  de  la  Mpcque^  Dans  ses  quatre  angle» 
figuraient  les  noms  des  quatre  premiers  Khalifes;  au 
milien  on  voyait  Soid/Har,  ou  sabre  à  deux  trauchau 
d'Ali,  et  tout  autour  était  tracée  eu  beaux  caractère» 
arab^  1^  courre  de  la  Victoire.  Âioai  on  vit  flotter 
pendant  quelque  temps  dans  le  port  de  la  religion  de 
Malte  1^  ps^villon  du  vùsseau-amiral  ottomaa  béni  & 
la  Mecque.  Il  pe  fut  rendu  à  bod  souverain  légitime 
que  gr&cek  l'ipiervention  de  l'ambassadeur  de  France, 
M.  de  yei;geDoes,  qui  en  celte  circonstauce  imUa  la 
coDdujte  qu'avait  tenue,  en  pareil  cas,  son  prédéces- 
seur, M.  de  Desalleurs.  En  apprenant  cet  événement, 
le  Sultan  se  montra  tellement  irrité  de  la  n^li- 
gence  du  grand-amiral  et  du  kapilanabeg  qu'il  les 
livra  aux  bourreaux  et  fit  jeter  leurs  têtes  sur  la  plac^ 
du  serai  (9  décembre  1 760  —  1  djemazioul  -  ewwel 
1174).  Moustafa  III  tenait  toi^ours  une  main  ferme 
à  l'exécution  des  édils  qu'il  avait  rendui;  contre  le 
luxe  des  vétemens;  il  le  renouvela  vers  ce  temps  eii 
menaçant  de  la  bastonnade  tout  bomme  appartenai^f 
aux  classes  inférieures  qui  oserait  porter  des  fourrure^ 
de  lynx  ou  d'hermine,  he  grand-vizir  fut  le  premie^ 
à  obéir  à  cet  ordre  en  bannissant  de  sa  maison  toutes 
les  fourrures  proscrites,.  Le  même  esprit  de  minutie 
présida  k  l'ordopnance  que  le  Sultan  rendit  contre  Ig 
(i^e  desriches  étoffes  de  Venise  quis'étai^iatroduitde- 
Çuisquelq^e  temps,  et  que  les  grands  dignitaire  avaient 
pris  coutume  d'ofîrir  en  présens  à  la  pla«e  d9  pelLei^ 

t  T<iQ4lwf«iMa»ini,  1. 1,  p.  fle^  dtadt  an  «MU  et  pnrUlM.      • 
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fabriquées  à  Constantinople.  Le  luie  des  fourrores 
précieuses  et  l'usage  pernicieux  de  l'opium  étaient  les 
passions  dominantes  de  l'époque.  Un  jour  que  le  sa- 
vant Akkermani  était  allé  visiter  un  de  ses  amis ,  un 
des  derwischs  Begtaschis,  pour  prendre  le  café  avec 
loi  «1  savourer  de  l'opium,  celui-ci  lui  prêtât  que  sou 
goût  pour  cette  matière  enivrante  lui  ferait  quitter 
cette  terre  avant  qu'il  eût  accompli  son  pèlerinage  à 
la  Kaaba,  et  cette  prédiction  se  réalisa.  Radjib^,  em- 
ployé à  la  chancellerie  du  defterdar  en  qualité  d'ad- 
ministrateur de  la  mosquée  de  Mohammed-Paseba, 
était  esclave  de  celte  même  passion.  Son  poste  lui  im- 
posait le  devoir  de  porter  devant  le  Sultan  l'encensoir 
toutes  les  fois  que  celui-ci  venait  assister  à  la  prière 
du  vendredi.  Mais,  ditWassîf,  o  l'usage  immodéré  de 
'  l'opium  et  de  jusquiame  l'avaient  fait  plus  mince  que 
»  la  ligne  d'Euclide;  sa  voix  ressemblait  au  coasse- 
7>  ment  d'une  grenouille;  ses  sens  n'étaient  guère  plus 
»  vil's  que  ceux  d'une  momie  et  son  corps  était  un 
»  squelette  transparent.  »  Aussi  advint-il  qu'un  jour 
ipùil  devait  précéder  le  Sultan,  les  forces  luimanquè- 
rent  et  qu'il  tomba  à  terre  privé  de  sentiment.  Os- 
man, ayant  pris  en  pitié  son  élat,  ordonna  de  lui  de- 
mander ce  qu'il  pouvait  faire  pour  lui  |élre  agréable 
et  le  nomma,  suivant  son  déar,  maître  aux  revues  des 
djebedjls.  Ainsi,  grâce  à  l'opium,  Radjibeg  se  trouva 
rangé  parmi  les  seigneurs  du  diwan.  Maïs  ce  singulier 
moyen  d'avancement  ne  servit  qu'à  propager  la  pas- 
sion de  l'opium.  Près  de  la  mosquée  Souleïmaniyé  se 
trouve  une  place  spacieuse,  noiomée  le  mardiédei 


3,q,-Z.-dbvGOOglC 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  65 

TeiTaki,  oa  mangeurs  d'opium.  Tous  les  Boira,  aa 
coacher  du  soleil,  les  amateurs  d'opium  et  de  jos- 
qoàame  y  afQuent  en  masse;  là, de  tous  cAtéa  on  ne 
voit  que  des  hommes  p&ies,  amaigris,  à  la  marche  in- 
décise et  chancelante,  au  cou  raide,  aux  yeux  éteints, 
ayant  presque  perdu  l'usage  de  leurs  membres,  bé- 
gayant, semblables  à  des  spectres  sentis  du  fond  delà 
tombe,  là,  ils  prennent  place  sur  un  sofa  rangé  le 
long  d'une  galerie  de  bois,  pour  avaler,  avec  un  verre 
d'eau  fraîche ,  le  nombre  de  pilules  qui  convient  à 
chacun.  Les  plus  robustes  en  prennent  quatre,  de  la 
grosseur  d'une  olive.  En  moins  d'nne  heure  tous  su- 
bissent l'înQuence  de  l'opium  et  sont  en  proie  à  une 
sorte  d'ivresse,  ou,  pour  mieux  dire,  d'extase  qui  per- 
suade à  chacun  que  les  désirs  les  plus  extravagauls  de 
son  imagination  se  sont  réalisés.  Us  traversent  les 
flammes,  ils  se  promènent  sur  les  flots,  ils  nagent 
dans  une  mer  de  délices.  Tous  les  cieox  leur  sont 
ouverts,  toutes  les  joies  du  paradis  promises  par  le 
Prophète  deviennent  leur  partage.  Partout  ils  rencon- 
trent des  kcesdiks  de  perles ,  partout  ils  voient  des 
sources  claires  comme  le  cristal  ;  leurs  sens  se  rani- 
ment sous  les  rc^rds  tendres  et  lascifs  et  à  l'aspect 
du  sein  voluptueux  des  houris,  dont  les  yeux  noirs 
comme  le  musc  et  les  membres  blancs  comme  le 
camphre,  les  invitent  à  des  félicités  inconnues.  Ce  sont 
là  les  paradis  que  lê  Vieux  de  la  montagne  promet- 
tait à  ses  fidèles  et  terribles  disciples,  et  dont,  au 
moyen  de  l'opium  et  de  la  jusquiame  ■ ,  il  leur  donnait 

»  HascMichet,  de  là  le  nom  de  UaKhiicMn  ou  ^ttmtin*  comme  l'a 
I.   XTl.  S 
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un  3vant-goût  poar  exalter  leur  courage  jtuqa'au 
p\w  téméraire  mépris  delà  vie;  c'est  là  eocore  l& 
Népepthè»  d'Homère  '. 

Comme  nous  arrivons  à  la  fin  da  grand-vizirat  de 
Raghib-Fascha ,  il  est  nécessaire  de  faire  connaitre 
une  dernière  fois,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  au  com- 
mencement de  son  administration,  la  position  de  la 
Porte  vis-à-vis  des  puissauces  européennes,  et  ses 
relations  avec  elles.  Cette  dernière  partie  de  l'admi- 
nistration de  Ragbib  nous  révèle  une  des  mesures  les 
plus  importantes  adoptées  par  sa  politique  :  la  con- 
clusion d'un  premier  traité  d'amitié  avec  la  Prusse. 
Ce  n'est  pas,  au  reste,  que  cette  mesure  ait  apporté 
des  diangemens  importans  dans  la  politique  de  la 
Forte ,  mais  elle  peut  faire  juger  Raghib-Pascha 
comme  homme  d'Etat,  et  d'ailleurs  elle  aurait  infail- 
Ijblemeqtfait  subir  une  transformalion  totale  à  la  po- 
litique ottomane,  si  son  auteur  eût  vécu  plus  long- 
temps. En  considérant  sous  ce  point  de  vne  le  traité, 
qu'après  trente  années  de  tentatives  infructueuses,  la 
Frusse  venait  enfin  de  conclure  avec  la  Porte,  on  ne 
peut  refuser  à  Raghib-Pascha  une  place  élevée  parmi 
les  hommes  d'Etat  les  plus  illustres  de  l'Empire  ot- 


luffiMminent  prouvé  Sylv.  de  Surf.  Il  est  difficile  de  compreodre 
d'après  cela  le  comte  Andrëossy  a  pu  reproduire,  dans  son  eiceUeot  ou- 
trage intitulé  :  Comtantitwple  et  le  Botpkore,  p.  163,  ce  que  lui  sTait 
dit  au  sujet  du  uuA  ^uastin  un  interprète  de  P^  qui  le  bit  détÎTer  dm 
mot  eiiai,  garde  du  guet.  La  lavaute  eipUcalion  de  Sac;  pouvait  être  io- 
connue  à  l'interprète,  mais  non  pas  au  saTant  général,  membre  de  l'Aca- 
démie. 
I  Niben^  c*eit-i4ire  bentff  (  hjoBicamuaJ  avec  le  pluriel  copte  ni. 
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tonuii,  ni  lui  contester  le  mérite  de  s'élre  frayé  deg 
voies  toutes  nouvelles.  £a  effet,  sans  sa  mort  préma- 
turée, Raghib  n'aurait  pas  tardé  à  changer  le  traité 
d'amilié  conclu  avec  la  Frasse  eu  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive;  cette  alliance,  que  Frédéric  II 
désirait  si  ardenament  et  que  l'Angleterre  provoquait 
de  tout  son  pouvoir,  annût  eu  pour  conséquence 
inévitable  de  dét^'niiner  le  diwan  à  déclarer  de  nou- 
veau la  guerre  à  l'Autriche,  et  celle-ci  ccHninençait  à 
concevCMr  de  vives  inquiétudes,  lorsque  la  mctftmit 
fin  aux  vastes  projets  du  prunier  ministre  ottoman. 

Haaden,  plus  connu  sous  le  nom  de  Reiin,  et  natif 
de  Hirscfaberg  en  Silésie,  d'abord  commis  dans  la 
maison  du  négociant  Hùbsch,  puis  cornette  dans  l'ar- 
mée autrichienne,  et  enfin  Keulenant  an  service  de  la 
Prusse,  avait  été  envoyé  par  Frédéric  H ,  lors  de  l'a- 
vènement du  sultan  Osman,  porteur  d'une  lettre  de 
félicitations  et  de  pleins-pouvoirs,  k  l'effet  de  conclure 
untraité'd'amitié  avec  laPorte.  Ses  démarches  n'ayant 
pas  eu  de  succès,  il  retourna  à  Berlin,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut.  Frédéric  l'envoya  une  secfwde  fois 
àConstantinople,  et,  cette  fois,  samisnon  réussit  plei' 
Dément.  Après  quelques  négociations  conduites  avec 
un  mystère  que  les  ministres  de  France  et  d'Aolricht 
ne  pénétrèrent  qu'à  demi,  il  conclut  avec  la  Porte, 
au  nom  de  la  Prusse ,  nn  traité  d'amitié  conçu  en  huit 
articles (39 mars  1761—32 scbàban  1174)'- Le con- 


1  Ls  taaiU  toie  dtté  da  S3  ichftban  h  tronTS  dau  Im  ArdiiTH  di 
TleniH;  le  33  mUIhd  eoireipond  an  33  mon  :  la  dM  du  33  mut 
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tenu  de  cet  acledifférait  trés-peu  de  celui  des  Iraïtés  dô 
commerce  que  la  Porte  avait  naguère  conclus  avec  Na- 
ples,  laSuedeetleDanemark.il  stipulait  en  substance 
la  liberté  du  commerce ,  fixait  les  droits  de  douane  à 
trois  pour  cent ,  établissait  les  droits  et  privil^es  des 
ambassadeurs  et  des  consuls  prussiens  dans  tout  l'Em- 
pire ottoman,  en  leur  réservant  la  jùiidiction  sur  les 
sujets  prussiens  ;  les  procès  entre  musulmans  et  Prus- 
siens, pour  valeur  de  plus  de  quatre  mille  piastres, 
devaient  être  ji^és  dans  la  résidence  de  Constant 
tinopte.  L'article  6  garantissait  la  liberté  individuelle 
des  sujets  prussiens,  à  moins  qu'ils  n'eussent  été  pris 
les  armes  à  la  main  ou  en  contact  volontaire  avec 
d'autres  troupes  en  guerre  avec  la  Sublime-Porte.  Un  , 
dernier  article  prévoyait  le  cas  où  il  pourrait  devenir 
utile  et  avantageux  aux  deux  parties  de  reprendre  les 
négociations.  Rexin,  après  avoir  signé  ce  traité  en  sa 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire prussien.reçut  dans 
une  audience  solennelle  la  minute  du  traité  contresi- 
gné par  le  Sullan;  revêtu  du  titre  d'ambassadeur  ex- 
traordinaire ,  il  échangea  qu'aire  mois  plus  lard  le 
traité  ratifié  parFrédéric  II  (37  juillet  1761)'. Outre 
l'influence  de  l'ambassadeur  anglais,  Porter,  qui ,  en 
sa  qualité  de  ministre  d'une  puissance  alliée  de  la 

donnée  par  Hsrteni  est  donc  erronée.  La  miaule  italienne  de  ce  traité  est 
disposée  aai  Archives  de  Berlin. 

<  DeteriMione  deW  ndienta  ehe  il  di^  \agi\o  1761,  ebbadélG.  V. 
Saghibpatcia  l'inviato  ilrordinario  del  re  di  Pruiiia  il  S.  de  Rixin, 
tl  qaale  aUrevoUe,  eioi  ^loreht  pt  Sarivano  dal Wegotianle  il  S.  Fre- 
derico  H'dbteh  in  Fera,  novs  o  dieci  onni  fa,  il  chiamà  GQdofredo 
ffttmten,  nativo  di  BirKhbtrg  in  Sile*i9-  Ardi.  de  Vienne. 
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Prusse,  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  réusair  la  mia- 
ùon'de  Relia,  celui-ci  utilisa  le  crédit  qu'avaient  &Ia 
Forte  Giacomo  Biso,  beau-père  de  l'ioterprète  Ghika, 
Ipsilantî,  médecin  du  grand-vizir,  Aliaga,  Becrélaire 
deRaghib-Pascha,  et  Drako,  agent  du  voiévode  de 
Moldavie.  Ce  dernier  fut  pendu  peu  de  temps  après, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  pour  avoir 
fait  fustiger  deux  de  ses  esclaves  musulmanes,  et  cela, 
bien  qu'il  fût  prouvé  qu'elles  avaient  mis  le  feu  à  sa 
maison.  Aliaga ,  convaincu  de  trop  de  déférence  pour 
les  solliciteurs  de  places,  fut  exilé  en  Chypre.  Il  est 
probable  que  les  quatre-vingt  mille  piastres  dont 
Rexin  fit  traite  sur  sa  cour,  furent  employées  eu 
partie  à  solder  les  complaisances  de  ces  deux  agens.  Le 
résident  russe,  Obreskoff,  et  rinlemcmce  autrichien, 
{Ht)posèrent  à  leurs  cours  respectives  de  hasarder  une 
somme  de  cent  mille  ducats,  dans  l'espoir  de  faire 
révoquer  le  traité  avant  que  Rexin  eût  pu  en  échanger 
les  ratifications;  mais  cet  échange  eut  lieu  pendant 
qu'on  délibérait  encore  à  Vienne  et  à  Saint-Péters> 
bout^  sur  l'utilité  de  cette  mesure,  et  malgré  le  re- 
tard qu'y  apporta  l'assassinat  du  courrier  prussien 
chargé  de  porter  h  Berlin  la  minute  turque  du  traité. 
A  peine  arrivé  à  Aïdos,  ce  courrier  fut  tué  d'un  coup 
de  fusil  par  le  janissaire  qui  l'escortait.  Arrêté  sur-le- 
champ,  celui-ci  déclara  avoir  élé  porté  à  ce  meurtre 
par  une  dispute  relative  à  neuf  cents  piastres  qu'il 
prétendait  lui  être  dues  par  Rexin. 

L'ambassadeur  extraordinaire  de  Rusàe,  prince 
Schachowsky,  qui  avait  apporté  la  lettre  de  féliâta- 
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tKHM  adreœée,  par  sa  cour,  aa  Snltan  Monstaifo,  an 
sujet  de  soo  avènement,  revint  à  Conslanlinople  une 
amée  après.  A  l'audience  qu'il  obtint  do  grand- 
THcir,  3  se  j^aignit  de  l'ambassadeur  turc  Osman, 
qui,  non  content  d'avoir  voulu  remettre  en  mains 
propreB  k  l'Impératrice  les  lettres  de  créance  du  Sul- 
tan ,  s'était  aKéné  toute  la  cour  par  sa  conduite  haa- 
taine  et  grossière,  la  Pologne  avait  envoyé  à  Con- 
Btantinopîe  le  franciscain  Thomas  Morewicki,  avec 
mission  de  se  joindre  à  l'ambassadeur  de  France, 
M.  de  Vergennes,  au  baile  Ténitien  Foscari ,  à  Tinter- 
nonce  Scbwachheim  et  an  ministre  napolitain  Ludolf , 
à  Yeftét  d'obtenir  qne  la  Porte  restituât  aux  catholi- 
ques les  saints  lieux  de  Jérusalem.  Mais,  comme 
tout  récemment  encore  les  Grecs  avaient  obtenu  du 
Suhan  un  khattischérif  qui  les  maintenait  en  posses- 
sion de  ces  Keux  vénérés,  Vergenoes  et  ses  collègues 
jugèrent  que  toute  démarche  à  ce  sujet  serait  intem- 
pestive. En  général,  il  leur  était  d'autant  plus  difficile 
de  s'immiscer  dans  les  affaires  de^religion,  que  les  per- 
sécutions (^gées  contre  les  Arméniens  catholiques 
menaçaient  de  recommencer  avec  une  nouvelle  vio- 
lence, que  les  églises  même  des  jésuites,  des  domini- 
cains et  des  capucins  de  Galata,  placées  sous  la  pro- 
teclion  de  la  France,  avaient  été  profanées,  et  que 
pins  de  cinquante  Arméniens  qui  s'y  étaient  réfugiés 
avaient  été  conduits  au  bagne  (2â  novembre  f761). 
L'ambassadeur  de  France  demanda  en  vain  satisfaction 
de  fa  mise  à  mortdun^ociantLiochon.qui  avait  pris 
part  aux  mcnéœ  du  prince  de  Moldavie ,  Rakoviza , 
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alors  exilé  à  Lemnos;  on  lui  répondît  que  ce  n'était 
pas  en  sa  qualité  de  Français,  mais  comme bojar  mol- 
dave convaincu  de  coupables  manœuvres,  qu'il  avait 
subi  la  punition  de  ses  intrigues  (14  mars  1760).  Ce- 
pendant ce  fut  sur  la  demande  de  M.  de  Vergennes  et 
grâce  à  son  intervention ,  que  le  vaisseau-amiral 
oUoman ,  conduit  à  Malte  par  des  esclaves  chré- 
tiens à  la  suite  d'nne  mutinerie  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  fut  ramené  à  Constantinople.  Vers  la 
En  de  Ja  même  année,  l'ambassadeur  anglais,  Porter, 
remit  à  la  Porte,  avec  ses  nouvelles  lettres  dé  créance, 
la  notiBcation  de  l'avènement  de  Georges  m  (24  dé- 
cembre 1760).  Le  ministre  napolitain,  Lodolf,  pré- 
senta deux  lettres  du  roi  d'Espagne,  qui,  en  annon- 
çant son  départ  de  NapJes  pour  Madrid,  envoyait  la 
ratification  du  traité  d'amitié  conclu  en  faveur  de  Na- 
ples,  et  demandait  un  traité  semblable  pour  l'Espa- 
gne ;  mais  les  négociations  que  Ludolf  entama  dans 
ce  but  restèrent  sans  elTet.  L'intemonce  autrichien, 
Schwachheim,  dont  les  démarches  actives  tendant  à 
faire  échouer  la  mission  du  ministre  prussien  avaient 
été  sans  résultat,  obtint  cependant  un  ferman  par  le- 
quel la  Porte  autorisait  les  bouviers  transylvaniens  à 
mener  leurs  bestiaux  pajtre  pendant  l'été  dans  les  ri- 
ches pftturages  de  la  Valachie.  Schwachheim  ne  sut 
tien  des  négociations  déjà  fort  avancées  que  Rexin 
avait  entamées  avec  la  Porte,*  à  l'effet  de  changer  le 
tr^té  d'amitié  conclu  avec  la  Prusse  en  une  alliance 
offensive  et  défensive.  Ce  projet  si  dangereux  pour 
l'Autriche  fut  découvert  par  l'intemotice  PeiAler, 
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successeur  de  Schwachheim,  mais  seultanent  après  la 
mort  de  Ra^ib-Pascha  '. 

La  joie  qu'éprouva  Moustafa  m  de  la  naissance  de 
sa  seconde  fîUe,  la  princesse  Schahsultane,  fut  encore 
augmentée  par  celle  de  son  premier  61s ,  le  prince 
Sélim ,  né  d'une  esclave  géorgienne  (Si  décembre 
1761  — 27  djemazioul-ewwel  1175).  Pour  célébrer 
dignement  cet  événement,  toute  la  ville  fut  illimimée, 
et,  pendant  sept  nuits ,  ce  ne  fut  qu'une  vaste  mer  de 
feu  ;  pendant  trois  autres  nuits,  la  flotte  reflétant  dans 
les  eaux  -du  port  de  Constanlinople  les  milliers  de 
lampions  dont  elle  était  couverte,  offrit  le  plus  beau 
spectacle.  Les  chronogrammes  arrivèrent  de  tous  les 
côtés,  et  un  grand  nombre  de  prisonniers  furent  ren- 
voyés du  bagne,  entre  autres  les  Arméniens  catho- 
liques qui  y  étaient  détenus.  Mais  la  joie  du  Sultan 
fut  presque  aussitôt  troublée  par  la  mort  d'Hebe- 
toultah,  sa  fille  aînée,  déjà  fiancée,  bien  qu'elle  fût 
encore  au  berceau.  La  mort  de  quelques  hommes  il- 
lustres de  l'Empire  vint  encore  ajouter  à  la  tristesse 
générale.  Ce  fut  d'abord  celle  de  Saïd  Mohammed, 
fils  de  Mohammed  Tschelebi,  le  P^ingt-kmt,  Deux 
fois  ambassadeur  en  France  et  en  Suède,  il  avait  été 


■  ScfawadibeiiD,anDt  «ond^art  pour  Vienne,  déliTra  encore  du  bagne 
le  Hilanaù  Bernarda  Nobili  de  Crocinal  (15  novembre  1761).  Il  repit 
plaeieurs  lettres  d'une  Romaine,  Olympia  Maria  Sanetli  qui  se  prdtendalt 
(cniT  da  grand-viar  Raghib-Paieha  et  demandait  dei  leeoiin  ■  oe  dernier 
pour  elle  et  su  dem  filles. — L'interprète  autrichien,  GaiparMomar,  moantt 
vers  la  Sn  de  l'année  176i;  Bianchi  et  Testa  restèrent  à  Conslantinople. 
Thagut  passa  en  qualité  d'inlerprète  à  Essek  et  leniseh  à  Pélerwardin;  les 
jpuneï  de  langue  étaient  Racber,  Kleil  et  Bibn. 
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élevé  raccessivement  aux  postes  de  nischandji,  de  def- 
ter-emini,  de  kiaya,  et  enfin  de  grand- vizir.  Révoqué 
cinq  mois  après,  il  avait  été  nommé  d'abord  gouver- 
neur de  Koniah,  puis  du  Caire  et  en  derni»  lieu  d'A- 
dana.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  trés-estimé  sur  la 
médedne,  sa  scirace  favorite  '  (octobre  1761  —  re- 
bioul-ewwel  1175).  Daroadzadé,  fils  du  moufti  Ebool 
Khaïr  Ahmed,  qui  lui-même  avait  élé  revêtu  deux 
fois  de  la  plus  haute  dignité  législative,  mourut  vers 
le  même  temps  à  Constantinople.  Né  à  Brousa  ainsi 
que  son  père,  il  repose  dans  le  convent  qu'il  avait 
fondé  dans  le  faubont^  de  Sùdlidjé.  Les  annales  otto- 
manes le  représentent  comme  profondément  versé 
dans  la  science  musicale.  Nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer  le  nom  dii  poète  Newres,  l'un  des  nombreux 
auteurs,  dont  les  chronogrammes  embellissent  les  édi- 
fices publics  construits  soosj,le  règne  du  sultan  Mah- 
moud I*'.  Auteur  d'un  Dâvan,  l'nn  des  meilleurs  de 
ce  temps,  Newres  fut  banni  de  Constantinople,  ainsi 
que  Hischmet-Ëfendi ,  pour  avoir  parlé  trop  libre- 
ment, et  mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après.  A 
Bagdad,  décéda  à  l'âge  de  soixaute-siz  ans  le  gou- 
verneur Souleïman-Pascha.  Originairement  Mamiouk 
d'Ahmed-Pascha,  qui  avait  Joué  un  si  grand  rôle  dans 
les  guerres  contre  Nadirschah,  Souleïman  s'était  ar- 
rivé le  gouvernement  de  Bagdad  après  ta  mort  de 
son  maître;  et,  bien  que  la  Porte  eût  confié  l'admi- 


<  Wanif,  p.  204,  et  la  demi^  des  biognphiei  oUominM,  c'nt-à-i^re, 
(et  biographie*  dei  viait,  par  Schehriiadâ  HoUammed  Sald. 
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nistration  de  cette  province  à  Mohammed-Pascha,  il 
avait  su  s'y  maintenir  avec  l'afde  de  quelques  tribus 
kurdes  et  arabes,  et  forcer  le  Sultan  à  le  confimier 
dans  la  dignité  de  gouverneur.  Le  khatiischérif  qui 
KiDctionne  son  usurpation,  et  qui  est  transcrit  pres- 
que en  entier  dans  l'histoire  de  Wassif,  est  un  mo- 
dèle du  style  qu'onployaient  les  chancelleries  ollo- 
manes  pour  les  cas  si  souvent  répétés  d'investitures 
forcées.  Il  assure  le  Pascha  qui  s'était  mis  par  la  force 
en  possession  d'un  gouvernement  dont  la  Forte  avait 
déjà  dbposé,  aquela  promesse  de  sa  constante fidé-, 
n  lité  et  de  son  attachement  a  efiacé  les  dernières 
»  traces  du  mécontentement  du  Sultan,  et  que  la  voie 
»  des  faveurs  impériales  lui  est  de  nouveau  ouverte.» 
Souleïman-Pascha,  homme  brave  et  généreux,  était  la 
terreur  de  ses  ennemis;  ses  expéditions  nocturnes, 
toujours  couronnées  de  succès,  lui  avaient  fait  donner 
par  les  Arabes  les  surnoms  de  Père  des  lames  ■  et 
de  Malheur  de  la  mut  »,  Dans  la  même  année,  mourut 
au  Caire  le  gouverneur  Bekir-Pascha ,  gendre  du  cé- 
lèbre reis-efendi  Taoukdji,  et  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  au  sujet  de  sa  promotion  du  poste  d'inten- 
dant des  cuisines  impériales  à  celui  de  gouverneur  de 
Haleb.  Bekir  devait  toute  sa  célébrité  aux  immenses 
richesses,  qui  deux  fois  lui  avaient  permis  d'adieter 
la  place  de  ministre  de  l'extérieur  et  de  l'intérieui-. 
Malgré  l'amende  qui  lui  fut  imposée  à  la  mort  de 
son  beau -père,  sa  fortune  était  encore  telle  que, 

.  ÀbiM  itmer. 

'  DewuoHttl.  Vimit,  t.  213. 
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le  Jour  de  son  décès,  on  trouva  chez  lui  en  or  idod- 
aayé  mille  bourses,  c'est-à-<£re  ud  demUmillion 
de  piastres.  L'c^gioe  de  cette  fortnne,  gigantesque 
en  Turquie,  fut  l'héritage  de  son  bean-pére  Moob- 
lafa  Taonkdji,  qoe  très  jeune  il  avait  accompagné  en 
qualité  de  gardien  du  tabac  à  fumer,  lorsque  celui-ci 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Vienne.'  Renommé  pour 
n'avoir  jamais  manqué  son  but  en  lançant  le  javelot, 
il  s'était  mêlé  aux  pages  qui,  en  présence  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  avaient  déployé  leur  habileté  dans 
le  jeu  du  djérid.  Dansnn  moment  où,  par  snite  d'un 
mouvement  bnisqne  de  son  cheval,  il  avait  perdu 
l'équilibre  et  était  sur  te  point  de  tomber,  il  eut  assez 
d'adresse  pour  s'élancer  du  haut  de  sa  selle  et  arriver 
debout  h  terre;  puis,  avec  nne  grande  présence  d'es- 
prà,  il  feignit  d'avoir  voulu  donner  h  l'auguste  assem- 
blée le  spectacle  d'un  tour  de  force.  L'ambassadeur, 
qui  savait  le  contraire,  n'en  loua  pas  moins  près 
de  l'Empereur  l'extrÉme  soupTesae  du  jeane  Bekir. 
Celui-ci  ayant  exprinïé  aon  étonnement  à  ce  sujet, 
ririslori<^aphe  de  l'Empire  a  jugé  (Bgne  cféfre  trans- 
mise à  ta  positérité,  cette  circonstance  qu'A  représente 
comme  un  tour  d'adresse  non-senlenrent  de  la  part 
du  cavalier,  mais  de  ceHë  de  l'ambassadeur.  La  mort 
de  Bekir-FEischa  fut  suivie  de  celles'  du  savant  Abbas- 
Efendi,  père  dn  bef-esprit  Hischmet  -  Ëfenifi ,  dont 
nous  venons  àe  parler,  et  du  grancF-écoyer  Mous- 
tafo,  dion  chaîné  cfe  Is  réparatîDa  des  aqueducs  de 
la  )Mecque.  L'ancien  nlftd^  Sfonstafti,  ffls  dn  grand- 
vizir  ^diadUt,  lefligmtniiredbttaitérduniit&,  moarut 
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à  Démotika,  où  il  avait  été  exilé,  après  la  disgr&ce  qui 
lui  avait  valu  la  perle  de  son  titre  de  pascba  à  trtùs 
queues  de  cheval.  La  mort  naturelle  de  ces  grands 
dignitaires  eut  plus  de  retentissement  que  l'exécution  du 
sourré-emim,  ou  couducteur  du  présent  destiné  à  ta 
Mecque.  Accusé  d'exactions  et  de  prévarications  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  comme  inspecteur  des  ma- 
gasins, il  eut  la  tête  tranchée.  La  mort  violente  d'une 
femme,  qui  fut  pendue  enveloppée  dans  ses  vétemens, 
à  l'angle  du  marché  aux  esclaves,  pour  avoir  assassiné 
par  vengeance  les  enfans  d'un  marchand  d'esclaves, 
son  maître,  passa  presque  inaperçue.  Tous  ces  décès  ou 
exécutions  survinrent  dans  les  dix-huit  mois  qui  sé- 
parèrent la  naissance  de  la  princesse  Schahsultane  de 
celle  de  la  princ^seMirmab,  dont  la  venue  fut  saluée 
par  une  illumiDalion  générale  de  la  capitale  qui  dura 
cinq  nuits. 

Il  nous  reste  à  parler  des  révocations  et  des  muta- 
tions qui  eurent  lieu  parmi  les  grands  dignitaires  de 
l'Empire  et  dont  la  liste  est  publiée  annuellement 
dans  les  premiers  jours  des  fêtes  qui  suivent  le  mois 
des  jeûnes.  Les  plus  iraportans  de  ces  changemens 
furent  ceux  du  ministre  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur 
(le  kiayabeg  et  le  reïs-efendi),  du  moufli  et  du  kapi> 
tan-pascha.  Hamza  Hamid,  qui  occupait  pour  la  cin- 
quième fois  le  poste  de  ministre  de  l'intérieur,  fut  ré- 
voqué, malgré  la  faveur  presque  exclusive  dont  il 
jouissait  auprès  du  grand-vizirRaghib;  il  parait  que 
cette  deatitiition  fut  contraire  à  la  vdonté  de  ce  der- 
nier, et  due  à  une  influence  de  serai  qu'il  eût  été  dan- 
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gereax  de  braver.  Sa  place  fut  dévolue  an  reïs-efendi 
Kaschif  Mohammed -Efendi,  surnommé  Schatirzadé, 
c'est-à-dire  le  Gis  du  Coureur.  Par  anite  de  cette  pro- 
motion ,  tous  les  sous-secrétaires  d'Étal  avancèrent 
d'un  grade  suivant  l'ordre  luérarchique,  de  sorte  que 
le  grand-maltre  des  requêtes,  Rîdjayi  Elhadj  Mo- 
hammed-Ëfendi ,  passa  au  poste  de  reis-efendi;  le 
petit-maltre  des  requêtes  à  celui  de  grand-maltre;  le 
secrétaire  du  cabinet  du  grand-vizir  à  cdui  de  petit- 
maltre  des  requêtes;  et  le  premier  aide  de  ce  dernier 
au  poste  de  secrétaire  en  titre.  La  première  dignité 
de  la  loi  étant  devenue  vacante  par  suite  de  la  mort  du 
savant  moufti  Àassim,  célèbre  comme  historiographe 
sous  le  nom  de  Tschelebizadé ,  Ragfaib-Fascba  pro- 
posa au  Sultan,  pour  lui  succéder,  Welieddin-Efendi . 
(5  septembre  1761  ■ —  5  safer  1175).  Mais  peu  de 
temps  après,  ta  violence  du  caractère  de  ce  dernier 
l'obligea  de  céder  celte  éminente  dignité  de  l'islaraisme 
à  l'ancien  grand-juge  de  Roumilie,  Beldrzadé  Ahmed- 
Efendi. 

Le  grand-vizir,  jaloux  de  conserver  son  ascendant 
sur  le  Sultan,  se  rangeait  à  son  avis  toutes  les  fois  qu'il 
ne  s'agissait  que  de  changer  un  grand  dignitaire.  C'est 
ainsi  que,  poor  complaire  au  Sultan,  il  offrit  à  Hasan- 
Pascha  la  place  de  gouverneur  d'Oczakow,  à  con- 
dition qu'il  renoncerait  à  celte  de  grand-amiral.  Hasan 
ayant  refusé  cet  arrangement,  Raghib-Fascha  alla  jus- 
qu'à lui  promettre  à  titre  de  frais  de  route  la  somme  de 
dnquante mille  [naatresàprélever  sur  le  trésor  public. 
Mivs  sur  son  refus  réitéré  d'accéder  à  cette  propo* 
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sition.  le  Saltan  ordonaa  d«  rtyer  son  noni  de  k  liste 
des  vizirs  et  l'envoya  en  exil  k  Reiimo.  La  pkoe  vacante 
de  kafutan-pascha  fut  doonéc  au  kiaya  Mobammed- 
Fascha,  qui  n'y  resta  que  trèa-pea  de  temps,  l^ommé 
gouverneur  d'Egypte,  i)  dut  remeUre  le  comman- 
dement de  la  âotte  à  Koidsdiouk  Moastafa-Pascha. 
Le  graad-vizir,  pour  consoler  d'une  destitution  im- 
mériiée  le  précédent  ministre  de  l'intérieur  Hamza 
Mohammed,  le  nomma  subsdtqt  du  vieux  et  caduc 
mschancyi  Bekirb^  ;  peu  de  temps  après  0  l'envoya 
comme  gouverneur  à  Selaoik,  en  lui  conférant  le  titre 
de  pascha  à  trois  quettee  de  cheval.  I.^es  services  que 
venait  de  rendreàTEmpire  le  gouverneur  de  Bel  grade, 
Abdi-Pascha,  fils  du  viâr  Ali-Fascha,  ne  pouvaient 
être  oubliés  d'un  ministre  td  que  Ragbib.  Abdi,  en 
réprimant,  par  sa  fermeté,  les  mutineries  des  Ya- 
makeg  en  garnison  à  Belgrade,  avait  acquis  des  drfflls 
à  la  bienveillance  du  Sultan  ;  aussi  le  grand-vizir  lui 
envoya-t-il,  pour  le  récompaiser,  les  insignes  de  la 
dignité  de  vizirs  qui  consistait  en  un  vêlement  d'étoffe 
d'or.  Toutefois ,  comme  il  était  à  crsdndre  qne,  si  on 
le  maintenait  comme  gouverneur  de  Belgrade ,  sa 
présence  ne  provoquât  de  nouveaux  troubles,  il 
fut  envoyé,  en  la  même  qualité  à  Silistra  (33  juillet 
1762  —  1"  moharrem  1176).  Le  vizir  Mohammed, 
dkxB  kapitan-pascha ,  lui  succéda  dans  le  gouver- 
nement de  Bdgrade.  Cette  mutation  fut  le  résultat 
d'une  intrigue  du  kislaraga,  qui,  irrité  de  ce  que  Mo* 
hammed  ne  lui  avait  donné  qu'une  somme  de  dix 
bourses  d'argent  et  une  pelisse  d'hermine,  I(N*sqa'il 
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vipt  loi  apprendra  rbournue  DouTelle  de  la  naiiMoet 
do  prince  Sélim,  taqdjs  qqe  le  grand-vinr  loi  avait 
fût  présent  de  quarante  boanes  et  d'ime  foorrora 
magnifique  de  zibeline,  n'avait  cessé  de  travailler  jt 
«a  révocation. 

Une  âclip»e  de  aoleU  qoi  dura  quinze  minutes  > 
effraya  mpin*  la  capitale  qu'un  ouragan  dont  elle 
s'était  yve  assaillir  deux  jours  auparavant.  La  foudre 
toml»  sur  un  des  miuarets  de  la  mosquée  du  sultan 
Bayeiid»  mais  sans  y  causer  le  moindre  dégàl.  Un 
accidwt  semblable  avait  eu  lieu  l'année  précédente, 
et  avait  endommagé  les  minarets  des  mosquées  du 
Sultan  (Laleli)  et  de  la  Walidé  *,  le  jour  môme  où 
le  grand'vizir  Raghib-Fascha  posa  la  première  pierre 
de  la  bibliothèque  fondée  par  lui-  La  construction 
de  cet  édifice  et  du  collège  qu'il  y  fonda  étant  ter- 
minée au  bout  de  dix-huit  mois,  Baghib  y  fît  trans- 
porter de  son  palais  les  livres  qu'il  avait  pu  ras- 
sembler; il  installa  en  personne  le  directeur  et  le 
secrétaire  de  la  nouvelle  bibliothèque,  ainsi  que  le 
professeur  et  son  suppléant,  chargés  de  l'instruction 
de  quarante  jeunes  gens  qui  y  sont  entretraus  gra- 
tuitement. Ra^b  embellit  cette  bibliothèque  d'une 
belle  fontaine,  «afin,  dit  rbistorien,  d'apaiser  la  soif 
»  des  hommes  altérés  par  l'ardeur  de  la  science.  ». 
Aucune  des  bibliothèques  de  Constantinc^le  n'est 
ornée  avec  autant  de  goût  que  celle  de  Ra^iib-Fascha. 

I  Le  39  rabIoal.ewirel  1176,  dU  ûuaVSUtotn  d»  Wmtff,  conespcnd 
«llSodobrelTSS. 
•  Lt  ISffloliaiTeiD  117S  (13  WU 1761). 
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Dd  haut  du  plafond  descendent  des  lustres  en  fonte 
qui,  do  reste,  ne  figurent  là  que  comme  symboles, 
car  leurs  diverses  parties  offrent  des  inscriptions 
ayant  trait  à  la  morale  et  à  la  religion.  Ainsi,  on 
lit  sur  l'un  d'eux  celle  sentence  de  la  tradition  :  hes 
actions  sont  jugées  daprès  l'tiUentwn  quiy  aprésidé. 
La  partie  da  milieu  porte  c«tle  inscription  :  Dieu,  seul 
jne  guide;  enfin  une  troisième  ne  contient  que  ces 
mots  :  Au  nom  de  Dieu.  Tout  le  tour  du  mur,  on 
lit  en  caractères  d'or  la  borda  de  Boosùri,  ce  célèbre 
panégyrique  du  Prophète;  c'est  en  effet  le  plus  bel 
ornement  qui  puisse  figurer  dans  une  bibliothèque 
musulmane.  Avant  que  l'édifice  fût  entièrement  ter- 
miné, sa  coupole  s'écroula,  accident  qu'un  grand 
nombre  de  gens  considérèrent  conmie  de  mauvais 
augure  pour  le  fondateur.  H  est  vrai  de  dire  que  la 
prédiction  trouva  quarante  jours  après  une  apparente 
réalisation  dans  la  mort  de  Raghib-Pascfaa.  Il  s'étei- 
gnit à  l'ftge  de  soixante-cinq  ans,  et  reposé  dans  le 
mausolée  qu'il  avait  fait  construire  dans  la  cour  qui 
précède  la  bibliothèque  fondée  par  lui.  A  côté  de  ce 
mausolée  et  près  de  la  fontaine ,  sont  déposées  les 
cendres  de  deux  des  femmes  de  son  harem.  Ce  tom- 
beau et  quelques  autres  placés  autour  sont  ornés 
d'inscriptions  et  entourés  de  grilles  dorées  ;  ils  ren- 
framenl  des  vases  en  marbre  qui ,  garnis  de  plantes 
odoriférantes,  apparaissent  aux  musulmans  comme 
autant  «  de  calices  divins  d'où  s'échappent  sans  cesse 
des  vapeurs  célestes'.  • 
1  CoDsUDllnof  le  et  le  Bosphore,  1,  p.  490.  L'inscriplion  du  tomheaude 
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Du  tombeau  de  Raghib-Pascha,  jetons  un  Jemier 
ivgard  sur  la  lillérature  ottomane  ;  malheoreusement 
tes  productions  de  cette  époque  furent  plus  Dom- 
breuseg  que  remarquables.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
principaux  l^;îstes,  des  historiens  et  des  poètes  de  ce 
temps,  à  mesure  que  le  cours  de  notre  oarratîoa 
nous  a  obligé  à  rendre  compte ,  soit  de  leur  «nlrée 
dans  le  monde  savanl,  soil  de  leur  mort.  H  ne  nous 
reste  donc  qu'à  donner  un  aperçu  rapide  de  l'état  des 
sciences  en  général  et  de  leur  culture  pendant  l'inter- 
valle de  temps  qui  sépare  la  paix  de  Carlowîcz  de 
celle  de  Kaïnardjé.  Dans  cette  période,  comme  dans 
toutes  les  précédentes,  les  ouvrages  théologiques  et 
judiciaires  l'emportent  de  beaucoup  sur  toutes  les  au- 
tres productions,  non-seulement  par  leur  nombre, 
mais  aussi  par  leur  autorité  ;  mais  ce  qui  est  le  plus 
important  aux  yeux  du  musulman,  n'a  que  peu  d'at- 
trait pour  le  littérateur  européen.  Des  commentùrcs 
Ëur  les  œuvres  fondamentales  de  la  dogmatique  et  de 
la  tradition,  sur  les  t:iographies  de  Mohammed  et  sur 
sa  mission  de  profJiéle,  des  interprétations  du  Koran, 
(!es  ouvrages  élémentaires  sur  les  devoirs  du  musul- 
man, comme  ceux  des  mystiques,  n'ont  qu'un  intérêt 
secondaire  pour  l'historien  ;  il  n'en  est  pas  loul-^-fait  de 
même  des  ouvrages  judiciaires,  puisque  leur  contenu  a 


nigbib-Pascha  porte  :  •  Au  nom  da  Dieu  taut-puiwont  el  éUmell 
L'auteai  de  cetie  bonne  œuvre  et  le  fonditeor  de  ces  beaux  établlMemeof 
et(  le  graud-vitir  Baghib-Pasdu.  Que  les  fidèles  le  recomnuDdent  à  la 
misfiieorde  dirioe,  et  que  lea  baumes  du  Paradii  Mitonreot  set  realei. 
Ktcilei  pour  «au  inw  la  première  sourreduSorao  (le  palei  moiulmaD)  • 
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trait  &  la  vie  civile  des  moBDlmans.  Les  pins  importans 
de  ces  sortes  d'ouvrages  sont  les  ooUectioos  des  fetwas 
elt  les  formules  des  pièces  judiciaires.  Apr^  la  collecr 
tion  du  moufli  Abdouirahim ,  qui  a  rassemblé  dans  son 
ouvrage  près  de  dix  mille  fetvras  ■ ,  il  &ut  mentiomier 
celle  du  moofti  Dûrrizadé  Esseïd  Mohammed  Aarif- 
^endi  ;  cette  collection,  qui  a  pour  titre  RésuUat  des 
fetwas*^  en  contient  plus  de  dix-huit  cents  '.  Viennent 
ensuite  les  collections  du  moufli  AU ,  contenant  cinq 
mille  quatre  cents  fetwas  [iv]  ;  celle  du  moufli  Atallah 
Mohammed-Efendi  d'Angora  *,  celle  de  l'inspecteur 
des  archives  des  fetwas,  Fikhi  Mohammed-E^di^, 
^l'abr^é  qu'en  afait  le  grand-juge  WassafAbdoul- 
lah-£fendi  '.  Hadjibzadé  Moustafa-Efendi  '  et  Lali- 
zadé  *  ont  laissé  des  formules  de  pièces  juridiqœs 
(soukai),  calquées  sur  le  modèle  qu'en  a  tracé  Bal- 
dirzadé.  Si  ces  formules  servent  de  r^les  aux  juges, 
les  /wcAof,  collections  de  modèles  épistolaires,  ser* 
vent  de  guide  aux  secrétaires  du  trésor,  de  la  chan- 

■  Imprimé  à  CoDeUniint^le  en  l'iDoée  de  l'higire  1343  (1838).  3  vol. 
io-fol. 
•  Netidjttot-Fita*Bi. 

3  In^rimé  i  Coulantinaple  ea  ]33T  (1831),  lu  vol.  ia-A». 

4  Felawi  Anlurewi,  mort  en  1098  (1686). 

5  Fetowi  Atallah  Hohammed-ErbDdl,  mort  en  1127(1716). 

6  Frtawl  WitMTAbdociUah-Erendl.niort  ra  1174  (1700). 

j  Bouiaatol-hoiMam  fiii-iik,  c'eaUi-^re  guide  des  magislraU  pour 
U  ridactioD  de*  [dèca  iodidaim  par  Mohammed  Hadjibiadé;  terminé  «□ 
l'anDéelOSI  (1680). 

B  L'un  eil  iutiloté  ;  iblcynol  hoviiom  f  «uniMt-ioucat,  c'est^i-dire 
nfiige  dei  magiiMli  duH  le  lecoan  dei  juge*;  l'antre  SauMttou- 
Knkouk.  c'eiUa-din  dwit  de  piieei  ioridiiiMi.  Lalliadé  mounit  en 
1176  (1761). 
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cellerie  d'Etat  et  des  gouverneurs  des  provinces;  ces 
derniers  portent  le  nom  de  diwaD-efendis.  Outre  les 
collections  de  lettres  dues  à  la  plume  des  grands- vizirs 
Bami  et  Ragbib,  du  poète  Nabi  et  du  defterdar  Aarîf, 
que  nous  avons  souvent  citées  dans  le  cours  de  cette 
histoire ,  il  fout  encore  mentionner  l'ouvrage  intitulé 
Trésor  de  l'art  ^iëtoiaire  ',  les  modèles  de  lettres 
(mounsdùat)  du  secrétaire  du  cabinet,  Hayatizadé*. 
ceux  du  molla  Ahmed  Taîb  Osmanzadé,  de  Haclji 
Tschelebi,  c^ébre  soos  le  nom  de  scheâdi  Mourad  ^, 
et  ceux  de  Befiâ.  A  côté  de  ces  ouvrages ,  figurent  les  tra- 
ductions de  plusieurs  ouvrages  philol<^iques  arabes, 
Irès-estimés,  entre  autres  les  sérénades  de  Hariri  et 
de  Hamadani ,  la  missive  d'Ibn  S^doun  intitulée  la 
^aétude  de  thamme  obéissant  *  [v],  les  SaHiies  dO- 
hdd  Sakam^  par l'astrtHiome  de  Mohammed  II,  le 
Jardin  du  Prédicateur  ^  par  le  moufti  Sad  FeîzouUah- 
Efendi ,  et  les  Prolégomènes  phUolo^^tes  de  Sckam- 
akhschari  par  Ishak  Khodia.  Taîb  Ahmed  Ounan- 
zadé  '  et  le  moufli  Seïd  Feïzoullah  ',  mort  sous  la 
hache  du  bourreau,  ont  écrit  des  recueils  de  facéties. 
Le  derwisch  Haaan  d'Andrinople,  les  poètes  Koudsi 


'Morten  1176(1761). 
)  Mort  en  1146  (1752). 


I  LattOfi  (XmM  Saiani  ;  ceUe  tiadiidion  fut  bile  vcn  l'annie  1113 
(1701). 

1  mamUnti-Lttttaf,  e'MUi-dire  le  calledwr  de»  bciUea. 
>  Laîaïf,  dédié  bd  SuIUd  HoutlaTt  111  eo  108S  11671). 
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et  Kabi,  et  le  molla  Ibrahim  Haoif-Efendi,  ont  laisEé 
des  recueils  de  proverbes  [vi].  Razi  Abdoullatif- 
Efendi  dériia  au  grand-vizir  Ibrahini-Pascha,  mort 
victime  de  la  rébellion  des  janissaires,  une  collection 
de  contes  et  d'anecdotes  ;  Taïb  Ahmed  écrivit  pour 
le  même  vizir  l'ouvrage  intitulé  :  Fruit  d'eraretieTis 
nocturnes  pour  le  conseil  des  rois  ' .  Un  ouvrage  sem- 
blable* est  dû  à  la  plume  du  moufti  FeïzouIIah  [vn]. 
Le  moufU  Esaad  écrivit  un  ouvrage,  pendant  de  celai 
qui  a  pour  litre  :  éclairs  des  hommes  éhquens^.  et 
le  moufti  Wassaf  Abdoullah  un  autre  intitulé  :  le  Titre 
de  Noblesse  *  (supériorité  de  l'homme  sur  les  am- 
maux).  Osmanzadé-Efendi,  que  nous  avons  souvent 
eu  occasion  de  citer  comme  biographe  des  vizirs, 
abr^ea  le  célèbre  ouvrage  arabe  intitulé  :  Soge  des 
humanités  ou  guide  dam  l'étude  des  humanités  ^ ,  et  un 
autre  ouvrage  intitulé  :Cb7U£i?aiu;  roù'.  Mais  de  tous 
les  ouvrages  philologiques  de  cette  période,  le  Navire 
des  Sciences  '  par  Rag^ib-Pascba  est  sans  contredit 
nn  des  plus  précieux,  et,  eu  égard  au  peu  de  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  mort  de  l'auteur,  un  des  plus 
rares  de  la  librairie  ottomane.  Les  travaux  des  gram- 
mairiens se  bornèrent  à  cette  époque  à  l'interpré- 

>  Semaroul-Umar  fi  natuAhil-moiiUmà, 

>  fftiMoIADuI-nuiulottjl,  c' Ut-à-dire  coniell  pour  1«  roli. 

5  l^dhabiliol-boultgha. 
A  Ouaaaaudi  icktrf. 

i  Uahtuinûi-tdtb  fi  ter^UmtUmln  htufjti-^otitouliUA-edeb. 

6  JV(MfiAaiut-moutouifcr{iUb«nU  Aouini«-*owJovA,c'Mt-à.dtre,coaMil 
aai  roU  pour  le>  encounger  à  mardier  dani  U  boaot  rote. 

7  Stfintt  ol-vw(oMn, 
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lation  et  l'explicatioD  des  prindpaiii  ouvrages  qui 
traitent  de  la  sj'Dtaxe  arabe  [viii].  La  rtiétoricpie  et  la 
grammaire  persanes  n'occupèrent  que  quelques  au- 
teurs [ix].  Les  dictionnaires  turc -persan  les  plus 
estimés,  tels  que  le  Ferheng  Schououri  ',  la  Preuve 
péremptoire^ ,  \e  Son  des  mots^,  les  glossaires  deScfaa 
bidi,  de  ,Wefabi  et  celui  du  Schahnamé  par  Abdoul- 
kadîr  Ben  Orner  de  Bagdad,  ainù  que  l'ouvrage  de 
médecine  de  Houseîn  Hezarfenn,  furent  publiés  les 
uns  à  celle  époque,  les  autres  vers  la  fin  de  la  période 
précédente.  Un  petit  nombre  d'ouvrages  seulement, 
et  eacore  sont-ils  peu  recommandables,  furent  écrits 
sur  l'astronomie ,  l'arithmétique  et  la  logique  ;  une 
douzaine  d'ouvrages,  les  uns  traduits,  les  autres  com- 
pilés, parurent  en  médecine.  Les  poètes  Tschelebi- 
zadé  Aassim',  Kabi ,  Rasim  ^,  Baghib,  Newres, 
Nasmizadé  ',  Soubhi  ^  Thalib  *,  et  Nakschi  '  lais- 
sèrent des  i^ans;  d'autres  traduisirent  ou  commen-  ' 
tèrent  ceux  des  poètes  mystiques  persans  Saib,  Ourfi 
et  Schewket  [x]  ;  Saïd  Mohammed  le  Vingt-huit  publia 
le  di wan  persan  de  Mir  Mohammed  Eschref ,  le  Naksch- 
bendi.  Les  kassidés  les  plus  célèbres,  telles  que  la 
Bordet  et  celles  tirées  des  lettres  E,  N,  L,  etc.,  furent 

>  Imprime  à  ComUntinopte  CD  1156(1743). 

•  ifmtrihm<A'a(M;impiméNil9l4  (1190). 

1  Z>Adj«towt£iMVki(>iiD|)rimécn  1910(1700). 
4  liDuil  AuNDi  le  Dioofti,  mort  en  1170  (17S6)- 
i  Ratim,  mort  en  1187  (1763). 
c  Numliadé  Hoorteu,  mort  en  1133  (1730). 
7  Soabhi,  inort«n  llOl  (IRSO). 

*  Thalib,  mort  en  lli&<1103). 

s.Naksriii,  le  conlMeDlde  Hoosura  111,  mort  eo  1178  (1164). 


bvGoo^[c 


commeotées  ;  mais  ancune  ne  le  fnt  ansd  souvent  que 
celle  composée  par  le  grand-vizir  Kœprâluzadé  et 
fidte  à  la  lonange  du  moufli  Feïzoullah  [xi}.  Les  JÀvres 
de  l'Umté  ",  des  Chevaux  ',  des  Evénements  ',  du 
Rossignol*,  de  tÉckemsim^^  de  la  Missive*,  \e\Livre 
d'Or''  et  le  Livre  heureux^  sont  dea  poèmes  didac- 
tiques, ainsi  que  l'ouvrage  persan  intitulé  le  Livre  du 
Conseil*,  dont  h  celte  période  il  ne  parut  pas  moins 
de  cinq  traductions.  Le  poème  intitulé  la  Base  centi- 
Jble  '<>  chante  les  traditions  du  Prophète,  et  celui  inti- 
tulé le  Carient  des  amans  est  consacré  an  récit 
d'aventures  amoureuses.  Les  poêles  Nabi,  Wehbi  et 
Remzi  imitèrent  en  vers  rimes  le  Livre  du  Conseil. 
Noos  avons  déjà  parlé  en  leur  lien  et  place  des  histo- 
riens ottomans  et  des  traducteurs  des  histoires  persa- 
nes de  Mirkhooand,  deKhouanderair,  d'IbnoIDjoozi, 
dlbnol  Âînî ,  d'Ibn  Khaldonn  et  d'Ibn  Kfaallifcan. 
Quelques  ouvrages  biographiques  et  lopc^raphiques 
parurent  encore  vers  cette  époque  ;  entre  autres  les 
biograpliies  des  poët^,  des  mouftis,  des  vizirs,  des  ka- 
[Htans-pasdias,  des  calligraphes  et  des  chanteurs  [xn], 


■  TToAttelnani/ par  IthikRhodji,  mort  en  1180  (1700). 
>  Eibnatni^  SooIeluMii  DaoiKh,  mort  en  1169  (1749). 
i  SeTffùiuetchtiutmi,  pir  1«  rbétaor  de  BnwH,  mort  en  1143  (IT30). 

4  BiabUlnamé,  par  le  mooni  Euad,  mort  en  1166  (1763). 

5  Baaummé,  par  le  moatti  WiM«f,  mort  en  1174  (1760). 

6  SeHttnamè,  par  Eichref. 

7  jFjroununnrf.par  Eami,mortenllS6(l79S). 
e  FsndrKUTuT. 

9  GfnM  tadbeg,  par  le  rhélenr  de  BronM, 
■*  Mnttol-mnthai,  par  Danfsch  Swddmni. 
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les  rehtions  des  voyages  de  la  karavane  des  pèlains, 
les  descriptions  de  la  Mecque,  de  Médine,  de  Damas, 
de  Jérusalem  et  de  Tebriz  [xni].  Les  ouvrages  de 
quelques  polygraphes  furent  réunis  en  un  seal  ooipt 
d'otrvrage  sous  le  titre  de  KûlUat,  c'est-à-dire  œu- 
vres complètes  ;  dans  ce  nombre  ^renl  ceux  des 
poètes  Nabi  et  Wdibi,  des  prosateurs  TaSb  (  Osman- 
zadé),  Sabit  (Alaeddin)  et  du  Bdié^th  Ismafl  Hakki- 
Efendi.  Escliref  Abdeirafaman-Efendi  éoivit  un  on- 
vrageinlitulé:  Sources  des  sciences,  et  un  compendinm 
de  l'histoire  littéraire  sous  ce  titre:  MédàeuioTis  phûo- 
sc^hiques  sur  les  diverses  classes  des  peuples  ' ,  c'est-à- 
dire  des  Arabes,  des  Persans  et  des  Turcs.  Cet  ouvrage 
n'est  pas  moins  précieux  pour  l'histdre  littéraire  d« 
ces  peuples,  que  l'est  pour  la  bibliographie  ottomane 
le  Nouveau  monumeru*  du  fils  d'Elhac|i  Ibrahim  Ha- 
nif-Efendi ,  qui  a  ccmtinaé  le  grand  dictionnaire  biblio- 
gra[^qne  de  Hadji  Khalfa.  L'ouvrage  du  fils  d'Ibra- 
him Hanif  contient  les  titres  de  dnq  cents  ouvrages, 
dont  les  auteurs  ont  écrit  dans  (e  siècle  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  mort  de  Hadji  Khair&.  Ce  derni»  monu- 
ment bibliographique  de  la  littérature  ottomane  fut 
terminé  dans  l'année  de  la  mort  du  câèbre  grand* 
virir  Raghib-Pasdia. 

La  mort  de  Raghib-Pascha ,  l'un  des  pins  fermes 
appuis  de  l'Empre  ottoman ,  survint  dans  la  soixanle' 
troinème  année  du  dix-huitième  siècle.  Le  nomlxe 


■  I>3far«(oIAa«mjt(atdkitfl-ONMim,  piT*bderTahiiiaiiE«*i«r. 
*  Bmrt  Urne. 
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soixaDle-trois,  qui  est  celui  d'une  des  années  clima- 
tériquea  de  la  vie  humaine ,  était  depuis  six  siècles 
marqué  dans  l'histoire  ottomane  par  des  événemens 
d'une  haute  importance.  Dans  l'année  1363,  les  pre- 
miers Turcs  vinrent  s'établir  dang  la  Tatarie  Dobruze  ; 
au  quatorzième  siècle,  en  l'amiée  1363,  les  Hongrois 
combattirent  pour  la  pr«nière  fois  contre  les  Turcs 
à  la  célèbre  bataille  des  Servions;  au  quinzième 
wècle,  en  1^63,  les  Turcs,  après  avoir  conquis  la 
Bosnie  et  décapité  Je  roi  de  ce  pays,  franchirent 
l'isthme  d'Hexamilon  et  pénétrèrent  en  Morée;  en 
i  563 ,  une  inondation ,  la  plus  terrible  dont  les  an- 
nales ottomanes  fassent  mention,  rompit  tous  les  ponts 
aux  environs  de  Ginstantinople  et  mit  en  danger  la 
vie  deSouIeïman  le  Législateur,  mort  trois  ans  après 
devant  Szïgeth.  La  soixante-troisième  année  du  dix- 
septième  siècle  est  marquée  dans  l'histoire  par  une 
nouvelle  invasion  delà  Hongrie  par  les  Turcs;  enfin, 
l'année  1763  est  ugnalée  par  la  mort  de  Raghib- 
Fascha.  Si  ce  premier  ministre  n'a  atteint  ni  la  glaire 
du  grand-vizir  Sokolli ,  ni  celle  des  deux  premiers 
Kœpniliis ,  il  mérite  cependant  à  plus  d'uil  titre  que 
le  lecteur  jette  nn  dernier  regard  sur  sa  vie,  car  il  a 
été  non  -  seulement  le  plus  savant  des  deux  cents 
grands-vizirs  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  administré  l'Em- 
pire ottoman ,  mais  il  fut  le  dernier  ministre  de  c^ 
empire  qui  mérita  réellement  le  surnom  de  Grand. 
C'est  sous  ce  double  rapport  que  les  biographes  des 
grands-vizirs  et  l'historiographe  de  l'Empire  lui  ont 
décerné  les  titres  honoriBqaes  de  Sultan  des  poètes 
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àeBoum''  et  àeprésiàeiu  deg vizirs'.  FiIb  d'un  secré- 
tairedela  trésorerie,  ilfutchargé,  dès  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  pendant  les  campagnes  de  Pêne,  de  la 
description  financière  de  Tiflis  et  plus  tard  de  celle 
d'Eriwan.  Peu  de  temps  après  il  fut  nommé  defter- 
dar  dans  cette  dernière  ville .  et  remplit  auprès  des 
généraux  commandant  l'armée  de  Perse  les  fonctions 
de  defter-emini  et  de  ras-efendi.  Le  serasker  de  Te- 
briz.  Ali-Pascba  Hekkimzadé,  et  celui  de  Bagdad, 
Ahmed-Pascha ,  furent  les  premiers  à  apprécier  k 
Jeur  juste  valeur  les  talens  administratifs  et  la  science 
du  jeune  fonctionnaire,  et  ils  l'encouragèrent  de 
tout  leur  pouvoir.  Ahmed-Pascfaa.  entre  antres,  ré- 
compensa royalemrait  une  kassidé  que  Raghîb  lui 
avait  dédiée,  par  un  don  de  vingt  mille  piastres.  De 
retour  à  Constantinople,  après  une  absence  de  sept 
ans ,  Raghib  y  fut  immédiatonent  employé  comme 
directeur  de  la  chancellerie  de  la  capilation,  d'où  il 
passa ,  en  la  même  qualité ,  dans  plusieurs  autres 
chancelleries.  Nommé  secrétaire  du  cabinet  du  grand- 
vizir,  il  assista  aux  négociations  qui  précédèrent  la 
paix  conclue  avec  la  Perse,  pois  à  celles  du  congrès 
de  Niemirow  et  à  celles  qui  eurent  pour  résultat  le 
^meux  traité  de  Belgrade.  Les  services  qu'il  eut  occa- 
sion de  rendre  dans  ces  divers  postes  lui  valurent  sa 


■  SSlionl  SduMoari  Jbmm.  Vofvi  la  contlnnation  dn  blographlM  dei 
grandi- vi lin,  par  Djawid  Ahmedbeg,  qui  comnieiice  pBT  Raghib-Pucha 
el  te  lermiDe  par  Youaonf  Sia,  ions  l'admiDiatTatioD  duqoe)  l'EgTPlB'  ^°' 
qaise  par  Bonaparte,  rentra  mdi  la  doroinatloD  ottomane. 

>  SailTol^^tDOMtra.  Wanif,  p.  333. 
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nomination  à  la  dignité  de  rds-efendi  ;  révoqué  de  ces 
foncliong,  il  fut  snccesâvement  investi  des  gouver- 
nemens  du  Caire,  d'Aïdin  et  de  Haleb;  en6a,  il 
échangea  ce  dernier  poste  pour  celui  de  grand-vizir, 
qu'il  occupa  pendant  six  ans.  Durant  son  gouverne- 
ment  de  Haleb,  il  dota  cette  ville  d'nn  pont  et  d'une 
nouvelle  loor  ;  Comme  grand-vizir,  il  dota  Constanti- 
nople  d'nne  bibliothëqoe  et  d'une  école,  et  y  Gt  con- 
struire à  ses  frais  une  fontaine  et  plusieurs  édifices. 
Ses  ouvrages ,  moins  nombreux  que  ceux  du  savant 
grand-vizir  de  Souleîman  le  Législateur,  Loutfi-Pa- 
8cha,  lenrsont  supérieurs,  et  par  la  matière  qu'il  traite, 
et  par  le  style  ;  ce  sont  des  monumens  plus  durables 
que  toutes  ses  constructions.  Ses  deux  traductions 
des  ouvrages  classiques  persans,  l'Histoire  universelle 
de  Mirkhonand  ■  et  l'Histoire  des  Tatares  du  savant 
grand-vizir  mc^l  Abdourrizak*,  sont  renées  inache- 
vées ;  elles  paraissent  d'ailleurs  n'avoir  été  entreprises 
par  lui  que  comme  exercice  de  style.  L'essai  qu'il  fît 
d'écrire  l'histoire  des  victoires  remportées  par  le  Pro- 
phète, à  l'imitation  de  celle  de  Weïà,  était  dû  aux 
encouragemens  d'Ali  Hekkimzadé.  Malheureusement 
cet  ouvrage  est  resté  inachevé  comme  le  précédent. 
Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut,  et  partout  où  nous 
avons  eu  occasion  de  consulter  Raghib,  de  son  ISstoire 
det  négociations  de  la  paix  conclue  avec  Na^schah  '  ; 
de  ses  Rapports  au  Sultan  ^  et  de  son  Bulletin  sur  la 

'  Saoutattuafa,  c'ett-è-dire  le  juùia  de  le  pwreU. 
>  Mtaïaatê-taadéiit,  c'eit-à-dire  te  levaiit  de*  deai  Orienti. 
i  Tahàit  et-tw/Ut,  e'e»t-à-df re  It  preuTC  de  la  bonne  dîraelioii. 
4  TelihUtm. 
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prùe  de  Belgrade  '.  À  ]a  tête  de  son  Divpan  «e  troo- 
vent  un  panégyrique  sur  le  gouverneur  de  Bagdad, 
foimant  noe  centaine  de  doubles  rimes  *,  des  panëgy- 
riqaes  sur  les  mouftis  £saad  et  Aassim ,  des  chrono- 
grammes  sur  la  tente  et  la  mosquée  du  grand-Tizir 
Ali  Hekkimzadé,  but  la  conqnéte  de  Belgrade  et  sar 
la  naissance  des  princesses  Heb^oullah  et  Schahsul- 
tane.  Des  gloses  sur  les  célèbres  ghazèles  des  poêles 
persans  Scbewket  et  Saîb  et  da  poëte  turc  NaÛ  pré- 
cédent ce  Dwetn  et  forment  cent  cinquante  ghazèles 
dictées  par  l'esprit  le  plus  philosc^ique  et  le  plus 
âevé  [tiv].  Mais  son  chef-d'œuvre  est  sans  contredit 
son  antholo^e  philologique,  intitulée  le  Navire  '.  C'est 
OD  choix  de  morceaux  de  poéùe  et  de  prose  tirés  de 
l'arabe,  <l  véritable  navire  des  beUes-Uttrei,  dit  l'his- 
)•  torien ,  richement  chai^  de  lingots  d'or  tirés  de 
»  l'inépuisable  trésor  de  la  langue  arabe.  »  Par  tous 
ces  ouvrages,  Raghib  se  montra  digne,  comme  au- 
teur classique  moderne,  des  looanges  pompeuses  que 
loi  décerne  l'historiographe  Wassif.  S'il  faut  en  cnnre 
cet  historien,  sa  sagacité  et  son  jugement  le  placent  à 
côté  d'ibn  Ayas;  pour  la  prose  et  les  vers,  c'est  un 
second  Eboo  Nonwas;  son  style  historique  rivalise 
avec  celui  deWeBÏ,  et  son  style  épistolaire  avec  cdul 

>  FethiA  Bêlgraâ. 

'  Sefinet.  Cet  ourrage  uiHi  rare  que  prédeai  ne  >e  trouTe  datu  aocone 
antre  bibliothèqae  que  celles  de  ComlantiDople  et  de  Tienoe. 

1  Celte  prodactioD  lui  ralot  un  préfont  de  vingt  mille  piulm;  cent 
piattra  Taiaient  k  c«tte  ^Mque  enTiron  cinquante  dacati,  «omme  que  le* 
pliu  ricbei  bbrsirea  d'aucan  payi  de  l'Earope  n'ont  januda  donoée  au  plu 
(Aèbredea  poftei. 
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de  Nerkeà;  enfin,  admiré  comme  philosophe  k  l'égal 
d'un  second  Platon  ou  d'un  second  Aristole.  Raghib- 
Pascha  est  aux  yeux  de  l'Ottoman  l'homme  parfait  ' 
de  son  Nècle.  L'historien  européen,  en  laissant  à  l'his- 
toriographe turc  le  soin  de  justifier  cette  admiration 
outrée,  doit  se  borner  à  reconnaître  dans  Raghib  un 
homme  d'Etat  accompli  ;  mais,  loin  d'être  un  homme 
parfait,  Raghib  avait  au  contraire  perdn  tout  amour 
de  la  vérité,  et  sa  âncérité  n'était  que  mensonge  et 
hypocrite.  Homme  d'un  grand  savoir  et  ayant  le  sen- 
timent de  sa  valeur,  il  avait  saisi  d'nne  main  fenne 
les  rênes  de  la  domination  absolue.  Jaloux. de  faire 
respecter  la  nation  dont  il  était  le  premier  représen- 
tant, il  cherchait  à  atteindre  ce  but  par  tous  les 
moyens  possibles.  Son  Histoire  des  négociations  de  la 
paix  de  Perse  peut  être  considérée  comme  un  modèle 
de  style  diplomatique;  elle  brille  de  cette  aisance  et 
de  cette  habileté  qui  font,  avec  raison,  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  connaissent  le  langage  des  chancel- 
Imes  ottomanes.  Du  reste,  la  finesse  d'esprit  et 
l'halnleté  de  Raghib  se  montrèrent]  non -seulement 
pendant  sa  carrière  diplomatique,  mais  pendant  son 
grand-vinrat.  C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il 
avait  ûgné  un  traité  d'amitié  avec  la  Prusse,  et  qu'il 
se  proposait  de  conclure  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive avec  cette  même  puissance.  Nul  doute  que  le 
résultat  de  cette  alliance  eût  été  de  rompre  la  paix  avec 
l'Âutridie;  heureusement  pour  cette  puissance,  la 

I  lataui  KaiiiU.  W.iisif,  t.  253. 
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mort  ne  tarda  pas  à  mettre  fin  à  ce  projet.  Dam  l'es- 
poir de  justifier  d'avance  la  violation  de  cette  paix, 
il  avait  rejeté ,  canme  contraire  à  la  loi,  la  trans- 
formation du  traité  de  Belgrade  en  une  paix  perpé- 
tnellej  et  avait  répandu  le  bruit  dans  tes  ambassades  de 
Fera,  que  l'Autriche  aurait  à  renouveler  cette  même 
paix  anssitût  que  le  terme  de  vingt-sept  ans,  qui  lui 
était  asNgné  et  qui  toochaît  à  sa  fin,  se  tenât  écoulé. 
Ce  grand  projet  conçu  par  Raghib-Pascba,  d'agran- 
dir par  l'alliance  prussienne  l'Empire  ottoman  aux 
dépens  de  l'Autriche,  périt  avec  ce  grand-vizir;  peut- 
être  même  aurait-il  échoué  contre  la  volonté  du  Sul- 
tan, qui  avait  pour  l'Aitfriche  les  sentimens  les  plus 
pacifiques.  Dans  ce  cas,  il  est  plus  que  probable 
que  son  opposition  aurait  entraîné  sa  chute.  Quoi 
qu'il  en  soit  et  quoi  qu'il  en  pût  résulter  dans  la  suite, 
il  est  certain  que  Raghib  avait  épousé  les  projets  de 
Frédéric  II.  Auteur  et  poète  comme  lui,  mais  dé> 
pourvu  des  qualités  qui  constituent  un  grand  capi- 
taine, Raghib  n'était  pas  un  grand-vizir  parfait,  car, 
dans  l'opinion  des  Ottomans,  il  aurait  dû  savoir  ma- 
nier Clément  bien  le  sabre  et  la  plume.  Son  érudi- 
tion ,  qui  le  place  à  cet  égard  à  la  tête  de  tous  les 
grands-vizirs  de  l'Empire,  en  fit  le  protecteur  nf^orel 
des  savans  et  des  poètes  ;  aussi  ne  s'était-il  jamais  fait 
foute  de  les  encourager  toutes  les  fois  que  l'occasion 
s'en  présentait.  Il  est  juste  aussi  de  dire  que,  dans  les 
promotions,  dans  les  secours  et  les  distinctions  qu'il 
accorda  auxpoëtes,  anx  savans  et  aux  calligraphes,  ce 
ne  fut  ni  la  presse,  r^résentant  de  l'opinion  publi- 
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que ,  ni  les  dédicaces  des  aateors  qui  détemùnèreiit 
SOD  choix  ;  il  estimait  el  réccwapensait  le  talent  pour 
Im-méme,  parce  qu'il  le  coosidérait  comme  un  des 
plus  beaux  'ornemens  de  la  nation  et  parce  qu'il  était 
excellent  juge  en  pareille  matière.  Aussi,  bien  que  ce 
ne  fût  pas  un  grand-vizir  accompli,  encore  moins  an 
homme  parfait,  Raghib  sera  toujours  un  des  plus 
grands  ministres  de  l'Empire  ottoman  et,  jusqu'à  pré- 
sent, le  dernier  qui  ait  mérité  ce  nom. 
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BanoA  Hamid  ut  ^and-vidi  pauUot  ib;  mou.  —  MotitioBi.  —  HorU. 

—  KAanil  la  Ptrfitt,  et  Sinek  la  Uondie.  —  Le  gnnd-Ttilr  «t  la  fcfpt- 
tan-pndu  jpoofeiit  dM  mltuai.  —  Troidilef  i  Bigdad>  à  Taalu,  «a 
Chypre.  —  Le  Uun  de  CiimAe  art  ren^itacé.  —  TroaUei  en  Giorgle. 
— Chnte  et  eiécotion  da  grand-iiiîr. — Ambauedef  de  Slankiewla  et 
d'Aleieadrowlo,  de  U  PnuM  et  de  la  Pokpw,— AmbuMdean  de  Rmtle, 
d'Anlridie  et  de  Touane.  —  Entrée  an  povToir  da  grand-rliir  Hoali» 
(iniadé.  —  Naisunce   d'an  prince.  —  Ptemière  leçcm    da  prince. 

—  DiBHrtetiim  en  préieoce  du  Sultan.  —  Tremblemeot  de  tene.  — 
Troublée  en  Chypre,  i  RUm,  en  Géo^,  en  Egypte  et  en  ÀraMe.  — 

CoDftnidioa  d'an  eqaednc,  —  HoUe.  ~-  Diveii Morli Béfo- 

cation  da  khan  des  Tatan»  et  do  rnoofti.  —  Incendie  à  F^.  —  Tm- 
Uei  au  Caire,  à  Hédine,  à  Akhiska  et  dana  le  Monténégro. — V ooilatk 
règne  par  lui-même.  —  La  grand-Tidr  ne  h  maiidknt  que  par  le 
crédit  de  te  femme,  —  Fianijaillei  de  U  pinceate  SchahMltane.  — 
Mort  da  kiayabeg  Mohammed  KiuchiT,  du  klslaiaga  et  de  ploiieart 
aolrea  peraonnagee.  —  Le  docteor  Ghobia.  —  Echange  de  notée  entre 
la  Porte,  les  minirtre*  de  Frtaee  et  de  Hm^.  —  Oérocalion  da  grand- 
riiln  —  Dédarayon  de  guerre.  —  Le  khan  dei  Tataret,  le  grand-vliir, 
le  moufti,  le  kainlan-paacha  et  l'interprète  de  la  Porte  (ont  cliangéi.  — 
Levée  de  Irwqiet  el  manireite.  —  Note»  adrenéee  à  la  Porte  par  let 
gouTememena  d'Aolriche,  de  Veniee,  de  Hollande,  de  France,  d'An- 
(^eterre  et  de  PruBie.  —  Départ  de  l'étendard  laoé. 


Uamid  Hamza,  fils  d'un  marchand  de  Dewelihissar, 
ville  du  sandjak  de  Nikdé,  était  aé  à  ConstantÎDopIe  ; 
Ireate-troia  ans  auparavant,  à  l'époque  où  Raghib 
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Mohammed-Pascha  était  secrétaire  du  cabinet  du 
grand-vizir,  il  avait  été  appelé  au  poste  de  premier 
aide  du  secrétaire  du  cabinet,  poste  qu'il  avait  occupé 
pendant  dix  ans;  plus  tard  il  avait  rempli,  pendant 
dix  autres  années,  les  fonctions  de  secrétaire  du  cabi- 
net ,  vacantes  par  suite  de  la  promotion  de  Baghib  à 
la  dignité  de  rcïs-efendi.  Nommé  ensuite  ministre  des 
affaires  étrangères,  trois  fois  ministre  de  l'intérieur, 
et,  dans  les  intervalles  ,  defter-emini ,  rouznamedji, 
tsdiaouscbbaschi ,  nischandji  ou  secrétaire  d'Etat  dé~ 
positaire  du  chiffre  du  Sultan ,  puis  vizir  de  la  cou- 
pole ,  percevant  en  cette  qualité  les  revenus  du  san- 
djak  de  Selanik,  à  titre  d'argent  d'orge ,  il  continua , 
pendant  le  grand-vizirat  de  Raghib,  son  protecteur, 
à  jouir  de  toute  la  confiance  que  lui  accordait  ce 
dernier  depuis  trente  ans,  et  qu'il  devait  moins  à  ses 
lalens  qu'à  sa  longue  gestion  et  à  sa  fidélité  éprouvée. 
Comme,  durant  la  maladie  de  Raghib,  il  avait  rempli, 
par  intérim ,  les  fonctions  de  grand-vizir,  le  sceau 
impérial  lui  fut  remis  après  la  mort  de  son  protecteur, 
ainsi  que  la  lettre  antc^apbe  que  les  Sultans  avaient 
coutume  d'adresser  en  pareille  circonstance  aux  nou- 
veaux premiers  ministres.  A  peine  les  trésors  amassés 
par  Raghib  pendant  le  cours  de  son  grand-vizirat,  et 
évalués  à  soixante  mille  bourses,  eurent-ils  été  confis- 
qués au  profit  du  Sultan , que  le  favori,  confident  intime 
et  intendant  de  Raghib,  le  Persan  Ali,  alors  inspec- 
teur des  cuisines  impériales,  aux  efforts  duquel  était  dâ 
en  grande  partie  le  traité  conclu  avecla  Prusse,  et  qui, 
en  récompense,  avait  reçu  de  Frédéric  II  uue  somme 


3,q,z.<ib,  Google 


DE  L'EHPntE  OTTOMAN.  ^ 

d'nn  doni  -  million  ,  fiit  mis  à  mort  sons  prétexte 
d'eiaclions  commises  par  loi  autrefois  dans  l'Ile  de 
Qijpre,  où  il  avait  été  receveur  des  impôts  :  son 
Ijanquier,  qui  avait  [nrta^é  ses  béuéfices,  eut  le  même 
KHTtqne  lui'.  Haghîb  avait  passé  du  règne  du  sultan 
Osman  sons  celui  du  sultan  Monstafo  en  qualité  de 
grand- vizir,  et  la  nomination  de  Hamza  fut  une  sorte 
d'héritage  que  lui  l^a  Raghib,  et  un  hommage 
rendu  à  la  confiance  que  lui  avait  toujours  accordée  le 
défunt  grand-viàr.  Au  sur^dos,  il  prouva  bientAt  qu'il 
n'y  araitoilui  rien  de  ce  qui  constitue  unhommede 
qualités  saillantes,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  et  que, 
s'il  était  propre  à  occuper  des  empiras  subalternes,  il 
ne  convenait  nullement  à  la  plus  haute  dignité  de 
l'Empire  :  aussi  ne  la  conserva-t-il  que  six  mois, 
c'est-à-dire,  juste  autant  de  mois  que  son  prédéces- 
seur l'avait  gardée  d'années.  Avec  lui  commença  une 
nouvdle  série degrands'vizirg éphémères,  dont  on  vit 
sept  se  succéder  pendant  les  dix  années  suivantes  du 
r^nede  Moustafa. 

Un  mois  après  la  mort  de  Raghib,  ccmime  les  prin- 
àpaoi  légistes  de  la  capitale  se  livraient,  en  présence 
du  Sultan,  suivant  l'usage  adopté  pendant  le  mois  du 
jeûne,  à  des  discussions  scientiSques,  l'un  de  ces  ou- 
lémas, nommé  Tatar-Efendi,  s'étant  permis  d'injurier 
un  de  ses  collègues,  nommé  Âbdoulmoumin,  fut  exilé 
à  Tenedos  par  le  Sultan.  Un  châtiment  semblable  fut 
infligé  h  Abdoulkerim,  l'un  des  kbodjagans  du  diwan 
impérial;  s'étant  emparé  d'un  héritage,,  sans  exa- 

■  WiHiT,  r.  334f  du  qa'Il  m  nomiMit  KmA-. 
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HÙner  si  cette  prise  de  pmtiesBion  était  juste  m  injotiCf 
il  fut  relégué  en  Qijpre.  Aprâs  la  fête  da  dbos  de 
jeûne ,  le  Sullan  publia  les  listes  des  mntatioiis  et  coa> 
fin&aliolu  faites  panni  les  goDvemeors,  les  juges  du 
diwan  H  les  chrfs  des  milices.  Ces  diverses  diar^ 
ee  Avisent  en  quatre  priocipalea  catégories,  celles  des 
prwàtca',deia  science  *,  de  la  pAime  *  et  de  Vé^*. 
Parmi  les  diangemens  qui  attognireot  les  emplcns  du 
diwaa,  les  plus  dignes  de  remarque  fiirent  celai  da 
ninistre  des  finances,  Abdi,  qui  s'était  déjà  fait  connaître 
fiomme  reis-efendi  par  sa  violence  et  sa  grossièreté  et 
qui  fui  remplacé  ocMnme  defierdar  par  l'intendant  de 
l'araenal,  flakim  Mohammed-Ëfendi,  el  celai  du  maré- 
«bal  de  U  ooar,  Monlakd^zadé  Aliaga,  qui  eut  pour 
puecesseur  l'ancien  reîs-efendi,  Ridjayi  Mohammed. 
Plueieura  cafés,  situés  dans  le  village  d'Indjirkœï,  sur 
1»  eûte  asiatique  du  Bmpbore,  aux  bords  de  l'anden 
g«l£e  d'Amykoa,  furent  rasés,  car  c'était  là  le  récep- 
tacle  des  plus  insignes  débauchés  et  des  filles  publi- 
ques  de  la  capitale.  Un  édit  spécial  défendit,  sous  des 
paues  sévèresy  la  rognure  des  ducats,  dont  la  plu- 
part avaieM,  depuis  longtemps,  cessé  d'avdr  le  poids 
légat  ^  Ces  «kox  réglemens  de  police  et  quelques  in- 


>  Xentutibi  ilm^i. 

3  SfenatMibiJtalemiyi. 

4  Mmambt  tafigt. 

5  WuiK  p.  338.  ToH,  1  f.  iM,  4oiiae  k  conn  dei  mamuiaa  d'alorj  : 
Il  piastre  volait  Irou  litres  l'iielotle  (solota) ,  deai  iitret  cinq  sous  ;  la 
pan,  tti  déniera;  k  ducaloD  ou  leri  mabboeb,  neuf  liTret  ;  celle  déniera 
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cendies  ' ,  Bont  les  seuls  incidens  htslorfqoes  de  qael- 
qoe  itnporiance  qui  aient  signalé  le  coati  grand- vizint 
de  Ramza  Hamid.  Il  fut  révoqué  et  sa  place  fut  don- 
née à  Bahir  Moustafa-Fascha,  qui  avait  d^&  été  deux 
fois  grand-vizir,  la  seconde  fois,  inunédntment  avant 
Raghlb(â  octobre  1763— a^rebioal-ewwel  1177). 
Quant  à  Hamsa  Hamld,  il  garda  ses  lûens  par  une 
^ce  spéciale  du  Sultan,  et  fut  envoyé  comme  gou- 
verneur à  Candie ,  d'où  il  passa  plus  tard  en  Morée 
comme  receveur  des  impôts.  Depuis,  il  fut  snccesn- 
vement  gouYemeur  de  Crète,  de  Candie  et  de  la  Ca- 
aée;en  dernier  lieu,  san^jakde  Djiddé;  ilmound  ni 
ans  après  sa  sortie  du  grand- vizirat,  pendant  unpèle- 
rina^  à  la  Mecque,  où  ses  restes  reposent  dans  le  ci- 
metière des  étrangers.  «Sons  son  grand-vizirat ,  •  dit 
Bjawid,  le  bic^raphe  des  grands-vizirs,  1  il  n'arriva 
»  rien  de  remarquable,  soit  en  bien,  soit  ni  mal,  et 
s  comme  lui-même  ne  se  signala  sous  aucun  de  ces 
B  deux  rapports,  il  ne  résulta  de  son  administration 

•  aucun  bien  pour  l'Empire,  mais  dn  moins  les  ser- 

•  vilenrs  de  Dieu  n'eurent  pas  à  cnùndre  la  médian- 
»  ceté  du  grand-vizir,  »  jugement  qui,  appliqué  k  un 
premier  minière  ottoman,  ne  laisse  pas  d'être  un 
éloge. 

Le  nouveau  grand-vizir  d^Ioya  dans  ses  pre-  ' 
mières  mesures  une  rigueur  salutaire  et  inaccoutumée; 
'A  s'attacha  principalement  à  punir  les  oppressions  et 


•  Le  S  «llbMjé  1176  (3t  mai  1763),  Wanif,  p.  136.  le  dernifr  jonr 
n  IfKr  ((0 IWU  1165).  Wuiir,  p.  IXT. 
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les  oactioiu  des  gooTeraenrs,  ^  à  réprimer  les  bri- 
gandages et  les  émeates.  Le  kapitan-poscha ,  Karabaghi 
SoulaJnan-Pascha,  trc^  vieux  poar  tenir  en  bride  le 
personnel  de  la  flotte,  mais  qui,  d'ailleurs,  était  un 
exc^oit  vi^,  fut  admis  à  la  retraite  et  envoyé  à 
Rhodes,  où  on  lui  fit  une  pension  convenable.  H  eut 
pour  successeur  l'ancien  kaîmakam,  Koutscfaouk  Mo- 
haamied-Pascha.  Quant  au  kiaya  dq  kapitan-pascha 
révoqué,  il  reçut  la  juste  récompense  de  Ses  exac- 
tions. Envoyé  dans  les  Iles  et  les  parages  de  l'Ar- 
cfaipel  à  la  poursuite  des  pirates,  il  avait ,  an  lieu  de 
puiser  les  mers  de  leur  présence ,  frappé  les  bi^is 
des  insalaires  de  fortes  ccmtribations.  Les  plaintes 
multipliées  dont  il  était  l'objet  ayant  déterminé  la 
Porte  à  ordoooep  une  enquête  contre  lui,  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté,  -fie  kiaya  du  grand-vizir 
(ministre  de  l'intérieur),  Kaschif  Mohammed  £min, 
fut  remfJacé  par  Ridjayi  Mohanùned.  Alibeg,  fils  de 
l'ancien  grand-vizir,  Aouz-Pascha,  devint  tscbaoosdi- 
baschi,  et  l'ancien  defterdar,  Abdi,  fui,  pour  la  se- 
conde fois,  pKHnn  à  la  dignité  de  rels-efeodi.  Son 
homonyme  Abdi ,  ancien  gouverneur,  de  Bagdad , 
auquel  les  trois  queues  avaient  été  retirées  à  cause'  de 
l'excessive  sév^té  qu'il  avait  déployée  contre  les 
yamaks  (ouvriers-janissaires),  se  les  vit  re^tuer,  la 
rigueur  étant  de  nouveau  à'  l'ordre  du  jour. 
.  En  se  rendant  de  Haleb,  où  il  avait  exercé  en  dernier 
lien  les  fonctions  de  gouverneur,- à  Constantinople, 
le  grand-vizir  Bahir  Moustafa  rencontra  à  Adana  le 
beglerbeg  Salihaga ,  kiaya   de  l'anciea  tscbetet^i , 
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Àbdoallah-Pascha  ;  il  lui  témoigna  son  ëtotmement 
de  ce  que  son  dcmii,  si  Bouvoit  cité  avec  gloii«  dans 
les  combats  qae  les  troupes  cbai^iées  de  la  défense 
de  la  karaT»)e  des  pèlerins  contre  les  Arabes  avairat 
eus  h  soutenir ,  n'avait  plos  le  même  r^entissemeoL 
Salih  lui  répondit  par  un  vers  fKrsan,  souvent  appli- 
qué aux  capacités  restées  sans  emplm,  et  portant  ea  , 
substance  r  que,  bonne  lame  d'acier,  il  n'était  dans  la 
main  du  mattre  du  monde  cpi'Dne  mécjiante  balle-  ' 
barde  '.  Le  grand-vizir  répara  l'oubli  où  l'avaient 
laissé  ses  prédécesseurs,  et  lui  conféra,  avec  la  troî- 
dème  queue  dé  cheval,  le  gonvemement  de  Djiddé; 
le  grand 'écuyo',  Ahmed,  obtint  paràllement  les  trois 
queues  de  cheval  avec  le  gouvernement  de  Selanât  ;  . 
la  même  faveur  fut  accordée  au  grand-écuyer,  Khalil- 
b^,  et  au  Ischaouschbaschi ,  Alibeg,  fils  du  grand- 
vizir  AoDz-Pascha.  '^ 

D'autres  changemefis  furent  l'œuvre  de  la  mort. 
te  grand  rénovateur  que  les  Â.rabes  nomment  le 
grand  l^tnible-joie'.  La  mère  du  khan  de  Crimée 
mourut  à  son  retour  du  péloinage.  de  la  Mecque  à 
Aasn-Kbourma^.  A  Retimo,  dans  l'Ile  de  Candie, 
monrat  aussi  l'un  des  vizirs  les  plus  distingués  de 
l'EmiMre,  Âhmed-Pascha,  connu  sons  le  double  gurr, 

>  Strapa  àjttBliertm  twAoun  tigh  amma  dir  ke/l  gkiti. 
Si  mên  Uar  neagtd  harbaï  na  merdramanem. 

Dei  piedj  fc  ta  l£te  je  lou  une  épée  de  la  mefllenre  trempe, 
Cqioidaiit,  le  monde  w  lert  de  moi  comme  d'un  hallebarde.  WtnlT, 
p.  333. 

>  J^ariM-lttal. 

'  DiUe  de«-iebel)N.  >VtMif,p.  saS. 
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nom  éeSyxi-sakm  et  de  Kuanil.  D'une  taiHe  gigan- 
tesque ei  d'une  corpulence  énorme,  il  trompait,  par 
la  6ne8se  de  son  esprit  et  sa  vive  pénétration  tous  les 
physionomistes.  Son  caractère  violent  et  «iiporté  lui 
avait  valu  le  sobriquet  de  Sopa  ,  qmfra^  <bt  gour- 
ë^,  bien  qu'il  ne  se  fût  jamais  servi  d'autre  arme 
que  de  sa  langue  et  qu'il  fût  d'une  humeur  fort  paci- 
6que.  Dés  le  temps  où  il  n'était  encore  que  secrétaire 
de  la  chambre,  il  se  contentiût  d'un  froc,  d'un  ta[ns 
et  d'un  chapelet ,  et  passait  toutes  ses  nuits  à  prier. 
Lorsque,  90us  le  règne  du  sultan  Osman,  il  s'était  ac- 
quitté des  fonctions  de  ros-efendî,  qui  lui  avaient  été 
confiées,  à  la  grande  satisfaction  du  Sultan,  ce  dernier 
dit  à  son  sujet,  en  entendant  citer  le  sobriquet  qu'on 
hâ  avait  donné  :  «  Se  peut-il  qu'on  homme  aussi  par- 
»  ^t  ne  puisse  échapper  lui-même  aux  traits  de  la 
»  médisance?»  Depuislors,  on  rappeJaATRimiV, c'est- 
à-dire  le  Parfait.  Un  autre  sobriquet  donné  à  l'octo- 
génaire vizir  nischandji,  Koutschouk  Moustafa-Pas- 
cha,  époux  de  la  sultane  S«neb,  que  sa  stupidité  et  sa 
finblesse  avaient  fait  surnommer  la  Moue-Ae  (Sinek), 
iîit  mervàlleusement  justifié  lorsqu'il  mourut,  en  ce 
sens  que  le  total  des  chiRres  représentés  par  les  let- 
tres qui  composent  ces  deux  mots  arabes,  la  moitche 
mourut  ',  formait  josteinent  l'année  de  sa  mort.  Une 
fille  du  Sultan,  Mirmah,  c'est-à-dire  la  lune  du  soleil, 
t  à  l'âge  de  trois  ans  et  fut  enterrée  auprès  de 


•  M<aél-tottbQb,1i=¥i,  A=l,  T=400,  A=I,X=30,S:=700, 
B=2,  A=i,  fir^Sj  total  :  1117.  L'I  de  l'article  ert  compU,  Uen  qne 
l'on  prononce  tatibab. 
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sa  scenr,  Hebetoal)^,  dans  la  mosqn^  I^Ieli,  c'est-i- 
dipe  oniée  de  tulipes,  qui  venait  d'être  adievée  el 
consacrée  avec  toute  la  pompe  usitée  en  pareille  cir^ 
comianée;  ïa  construction  de  celte  mosquée  traî* 
coAlé  pios  de  deux  lAHlionB  de  piastres.  Pourse  cou- 
Trir  d'une  partie  de  ces  fi^îs,  le  Sultan  fiança  atf 
grand-visir  la  seule  fille  qui  lui  restât,-  la  princene 
Schah&ullane,  alors  âgée  de  quatre  ans,  et  maria  la 
sultane  Saliha,  veuve  de  lïaghib-Pascha.  an  kapitan- 
pascha  Mohammed.  Le  grand-virir,  pour  reconnaître 
dignemrat  l'honneur  qu'on  lui  fit,  ehvoya  à  sa  fiancée 
quarante  naille  piastres  dans  quatre  corbeilles ,  pour 
cwit  vingt  mille  jriastres  d'étoffes  et  pour  quatre-vîngf 
mille  d'objets  destinés  à  son  ameublement.  Le  palais 
que  le  Sultan  avait  fait  construire  pour  ses  deux  fitleg 
(tant  celle  vivante  que  celle  qui  v«iait  de  mourir^ , 
tout  auprès  du  palais  Bjighslazadé,  venait  d'être  ter* 
miné.  Le  nom  de  la  famiHe  Cicala  s'était  perpétué  dans 
ce  palais,  comme  celui  des  Kœpraù  revivait  dans  te 
personne  d'Ahmed  Kœprùlu ,  gouverneur  de  Bender. 
Aux  ^es  qui'  préndérent  aux  fiançailles  do  grand- 
virâr,  suoeéda-celle  de  hi'  circoncision  de  ses  fils. 

Le  grand'-vi^rBdbir  Mousifife-Pascha  sévit  encore 
contre  le  beglerfwg  Souleiman-Pasdia,  gouvemeuf 
deTanina',  qui,  sommé  & pkiùeups  leprisesde  mffttre 
un  terme  à  ses  f^^pressime  et  n'ayant  pas  <^iempéré 
à  cet- ordre,  ipéni  sous  le  glaive  du  beorrea».  Tsebit- 
parzadé  Ahmed-Pascha  reçut  ordre  de  marcher  contre 
une  bande  de  lewends  qui  infestaient  les  routes  d'A- 
natolie  ;  cent  soixante  de  ces  brigands  furent  taillés 
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en  pièces,  le  reste  se  réfugia  en  Karamanie ,  dont  le 
gouvemeur  Abdi-Fascha  (celui-là  même  qui  avait 
dcpmpté  les  yamaks  de  Belgrade)  fut  invité  à  les  ex- 
terminer. Suivant  l'exemple  que  leur  avaient  donné 
quelques  années  auparavant  1»  yamaks  de  Belgrade, 
ceux  de  Bagdad  se  soulevèrent  contre  le  gouverneur 
Ali-Fascha,  créature  du  défunt  grand-vizir Ragfaib- 
Pascha. 

Ameutés  par  Omeraga,  kiaya  du  dernier  goaver- 
neur  Soul^'man-Pascha,  les  yamaks  avaient  chassé  de 
la  ville  le  nouveau  gouverneur,  qui  néanmoins  parvint 
à  y  rentrer  en  semant  l'ur  et  en  affectant  un  langage 
conciliant  ;  mais  ayant  jeté  trop  tôt  le  masque  de  bon- 
homie qu'il  avait  emprunté,  Ali  se  vit  bienlM  sur  les 
bras  toute  la  garnison  de  Bagdad,  qui  jura  toot  d'une 
voix  de  porter  Orner  au  vizirat.  Aussitôt  le  cri  :  aux 
armes  !  aux  armes  !  '  retentit  par  toute  la  ville.  Des 
canons  placés  sur  les  remparts  extérieurs  furent  braqués 
contre  le  ch&teau  du  gouvoneur;  celui-ci,  désespérant 
de  pouvoir  se  défendre,  abandonna  le  ch&teau  pour 
se  réfugier  dans  la  ville,  où  il  se  tint  caché  dans  une 
maison  particoiière  pendant  quelques  jours,  au  bont 
desquelsilfutdécoav«<t,  emprisonné,  et  massacré.  Les 
rebelles  se  rassemblèrent  à  la  maison  du  conseil*;  à 
la  suite  d'une  longue  discussion,  dans  laquelle,  entre 
autres  choses,  on  ne  parla  de  nen  moins  que  de  livrer 
Bagdad  aux  Persans,  ils  convinrent  enfin  d'adresser 


■  En^ntP*  en-nefir.  WuhT,  |>.  935. 
>  itaRM-IIMllOK. 
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eo  commun  une  sapfdique  à  la  Forte,  pour  la  prier  de 
nommer  Orner  vizir  gouverneur  de  la  ville,  attraida 
qu'un  homme  or^;ioaire  de  la  localité  était  seul  |vo- 
pre  à  la  défendre  et  à  y  maintenir  l'ordre.  Quelque 
irrégulière  que  fttt  nne  semblable  demande,  la  néces- 
silé  força  le  Snltan  de  t'accuàllir,  et  Oner  fut  nommé 
gonvemeur  de  Bagdad. 

lunùl-Fascha,  ancien  gouverneur  de  Yanina,  au- 
quel les  plaintes  des  habitans  contre  ses  oppressons 
avaient  fait  retirer  les  trois  queues  de  cheval ,  mais 
qui  plus  lard  lui  avaient  été  rendues,  s'était  mis  en 
guerre  ouverte  avec  les  habitana  de  ValMia.  Dans  on 
engagement  qu'il  eut  à  soutenir  contre  eux,  une  balle 
vint  le  frapper  et  le  tua.  A  Egine,  quatre  changeurs, 
Arméniens  selon  toute  apparence,  furent  mis  à  mort. 
la  famille  du  chef  des  émirs  de  cette  lie ,  qui  avait 
Été  tué  au  milieu  d'une  émeute ,  les  ayant  désignés 
comme  les  auteurs  de  ce  meurtre  (1"  septembre 
1763  —  9S  sàfer  1177).  Outre  ces  exécutions,  les 
annales  ottomanes  mentionnent  encore  la  mcH-t  de 
plusieurs  autres  dignitaires  décédés  vers  la  même 
époque.  Le  reïs-efendi  Abdi  fut  frappé  d'apoplexie 
dans  le  serai  même,  au  mCHnent  où  placé  près  de 
l'étrier  impérial  il  portait  à  sa  bouche  une  tasse  de 
café  :  il  eut  pour  successeur  Mohammed  Emin ,  se- 
crétaire du  calnnet  du  grand -vizir,  que  mnpiaça 
en  cette  qualité  Ahmed  Hesmi,  tout  réconment  de 
retour  de  l'ambassade  qu'il  était  allé  accomplir  à  Ber- 
lin, et  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler 
avec  plus  de  détails.  D'abord  gardien  des  sceaux  du 
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grand^Tizn'  Ibrahfm-Fascha,  qm  avait  été  lue  trente 
ans  auparavant  dans  une  révolte  des  janissaires,  le 
défont  reis-d'endi  s'était  élevé  succesdvement  aux 
postes  de  deflerdar  et  de  rels-efendi,  et  dans  tous  les 
emplois  quH  avait  exercés,  il  avait  sa  à  la  fois  se  bire 
im  nom  et  s'enrichir  considérablement  ;  mais  ses  qua- 
lités comme  homme  d'affaires  étaient  obscnrdes  par 
mue  gros«^%té  malhonnête,  qui  dominait  ses  paroles 
«Hnroe  ses  écrits,  de  même  que  l'éclat  de  ses  richesse^ 
était  terni  par  son  avarice  sordide.  Le  défterdar,  qui 
se  nommait  Mohammed  Emin  comme  le  nouveau 
reis-efeDdi,  fut  remplacé  par  Aouni-Efmdi,  un  mer- 
credi, jour  toujours  néfaste,  et  qui  Test  encore  plus 
lorsqu'il  est  le  dernier  du  m(HS'. 

Les  vizirs  époux  de  Sultanes,  qui  se  tronvdent  alors 
à  Goustantinople,  tels  que  Mouhsinzadé  Mohammed- 
Pâscha,  gouverneur  de  Ronmilie,  et  Silibdar-Mohaïa- 
med-Fascha,  gouverneur  d'Analolie,  reçurent  du  Sol- 
lan  l'ordre  de  retourner  dans  leurs  gouvememens. 
L'un  des  fonctionnaires  les  plus  habiles  do  ministère 
«t  du  serai,  l'ancien  grand-cafetier  Nakschi  Moustafe- 
aga,  dont  l'activité  égalait  l'obligeance  et  la  générosité, 
mourut  également  de  mort  naturelle  :  il  en  fut  de 
même  du  gouverneur  d'Egypte  Ahmed-Pascha,  que 
remplaça  au  Caire  l'ancien  kapilan-pascha  Hasan- 
Fascha.  Vers  le  même  temps,  décéda,  ftgé  seulement 
de  quarante  ans ,  le  prince  Nouonman ,  ft<ère  du  Sultan , 


I  Le  dernier  mercredi  dn  mois  w  nomme  iiahaH  mouêtemerr,  e' 
dire  le  mslheiir  continu.  Voyea  les  Tabla  de  Badji-Kliaifi,  p.  t17. 
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qui  fiil  universellement  f^relté  (9  janvier  1764  — 
Sredjeb  1177). 

Le  khan  de  Crimée ,  Krim-Ghiral  *,  que  les  No- 
ghaïs  avaient  imposé  à  ta  Porte',  fut  révoqué  à  cette 
^>oque,  et  l'ancien  khan,  Sélim-Gbiraï,  fut  mandé  de 
son  lieu  d'exil,  deKhios,  à  Constantinople,  et  appdé 
à  prendre  de  nouveau  en  main  les  rênes  du  gonver- 
nement  en  Crimée  ^.  Krim-Ghirai  avait  soulevé  toute 
la  péninsule  an  sujet  du  retard  apporté  dans  l'envoi 
des  cinquante  mille  piastres  que  la  Forte  avait  cou- 
tume d'mvoyer  tous  les  ans  aux  khaus  de  Crimée, 
pour  servir  à  la  solde  des  troupes;  de  plus,  il  avait 
cherché  à  s'assurer  des  Noghaïs  pour  le  cas  où  il  vien- 
drait à  être  destitué.  Il  fut  envoyé  en  exil  à  Rhodes. 
Avec  lui  tomba  son  prot^é ,  le  chambellan  Âbdi , 
qui,  en  sa  qualité  d'inspecteur  des  maga^ns  à  Isakdji, 
avait  cmellémmt  opprimé  les  hafoitens  du  pays  ;  il 
lut  jeté  aux  Sept-Tours,  devant  lesqueiles  on  ne  tarda 
pas  à  Élire  rouler  sa  tête. 

Le  soulévemeet  des  habilans  de  Oiypre,  qui  avaient 
tué  Tschil  Osman,  receveur  des  impôts  de  cette  tie, 
B  inaperçu  jusqu'à  nouvel  ordre,  et,  pour 


'  Siestraencewii  change  le  Dom  de  Kriro-Gbfrai  en  celui  de  £«n'm. 

>  Sleslrzeacewiz,  Sirt dA4  du  royauiH»  de  la  ChtrËoniit  Tamiqat, 
p.  410.  Steeman  i'sftii  Ptyiêonel.  Kleeama  nt  dit  abiolomBiit  ricD  du 
lieu  cité  par  SieatrieDcewiz;  il  vojageait  en  ITtSS  et  en  n69.  Il  ne  Mit  rien 
do  prélenda  Halusoad-Ghiril  qui  durait  Tigné  en  1764.  Le  Don  de 
HatMtùud  Ml  empninté  i  Toit  qui  l'attribue  non  à  SéliiD.GtiiraI,  mais  à 
Antan-Ghiral.  • 

i  WoMlf,  p.  364.  ElMnJUIttMUMakkM,  COnurnU  «•tdHdaniSlea- 
irMDGoirii. 
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emprunter  le  langage  de  rbistoriographe  de  l'Empire, 
«  leur  cb&timent  fut  inscrit  pour  une  autre  échéance 
jt  au  passif  de  la  balance  des  ccwnptes  de  l'Etal'.  » 
La  Porte  était  alors  trop  préoccupée  des  troubles 
dom  la  Géoi^e  était  devenue  le  théâtre,  pour  songer 
à  punir  8ur-le-diamp  celte  rébellion. 

Les  troubles  de  Géra^ ,  qui ,  nous  le  répétons , 
6xèrent  au  plus  haut  point ,  k  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  l'attention  de  la  Forte,  méritent  d'autant  plus 
celle  de  l'historien,  qu'ils  eurent  des  conséquences 
d'une  haute  gravité ,  et  que,  plusieurs  années  après, 
ils  furent  l'une  des  principales  causes  de  la  guerre  qin 
éclata  entre  la  Porte  et  la  Russie  ;  enfin  parce  que 
leur  ori^ne  n'a  ^é  nulle  part  jusqu'à  ce  jour  claire- 
ment déterminée. 

Le  tribut  que  payaient  à  la  Porte  les  habitans  de 
l'Imirette,  connus  sous  le  ooin  d'Aischikbasdi,  c'est- 
à-dire  les  têtes  ouvertes,  se  composait  de  trois  cents 
bourses  et  d'esclaves  dont  le  nombre  était  fixé  par 
le  pascha  d'Akhiska  ou  Akhaldjik ,  ou ,  en  d'autres 
termes,  par  le  gouverneur  du  Tsdiildir.  Depuis  qud- 
qne  temps  d^à  cette  peuplade  s'était  refusée ,  non  an 
paiement  du  tribut,  mais  à  la  vente  des  esclaves, 
comme  à  une  pratique  contraire  aux  principes  de  la 
religion  chrétienne:  résolutioD  que  leur  avaient  sug- 
gérée les  Russes ,  s'il  faut  en  croire  la  relation  de 
l'histcmographe  de  rEm[nre.  Le  dernier  gouverneur 


i  gouKlmua  ou  tMdMtrt  Mtmm»ti  dmelfttf  iMï*  JtoU 
thmtdi.  Wauir,  p.  386. 
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d'Akhiaka,  Hac^i  Ahmed-Paadia,  ctHiatrocteor  de  la 
douMe  mosquée  élevée  dans  cette  ville  sur  le  modèle 
de  l'Aya-Sofia,  et  fondateur  de  la  tnblioâièqae  d'A- 
khiska,  dont  la  meilleiire  nuntié  fîgnre  ai^oard'hiii, 
«anme  nous  l'avons  d^à  dit,  dans  le  musée  anatîqne 
de  Saint-Pétersbonrg,  avait  marché  sur  llmirette,  el, 
secondé  par  les  Lez^iis,  avait  ccmtraint  les  habîtans 
de  ce  pays  au  paiement  du  tribut  ordinaire  (1758). 
Le  prince  SalooKm ,  s'élaut  roidu  à  quelque  temps 
de  Jà  à  Âkhidta  pow  y  régler  les  comptes  que  ses 
iqjefs ,  les  habilans  de  llmirette ,  avaient  à  former 
contre  la  garnison  de  Bagdad  et  de  Tokat,  fut  d'abcvd 
reçu  avec  tous  les  égards  dus  k  son  rang.  Mais,  après 
qu'il  eut  réglé ,  par  nue  convention  écrite ,  '  cette 
affiûre ,  trois  mille  Turcs ,  sous  les  ordres  du  kiaya 
du  pascha  d'Akhiska,  lui  furent  adjoints  pour  le 
ramener  dans  ses  Etats.  En  route,  le  prince,  ayant 
eu  à  se  plaindre  des  Turcs  ' ,  qui  n'avaient  cessé  de  loi 
faire  subir  les  plus  mauvais  traîtemens ,  en  fit  in- 
struire ses  sii|els  et  les  invita  à  le  venger.  Dans  une 
attaque  nocturne,  dirigée  par  eux  contre  les  Turcs, 
ils  s'emparèrent  du  kiaya  et  le  précipitèrent  du  haut 
d'un  rocher.  Cet  événement  fut  cause  de  la  destitution 
d'Ahmed-Fascha,  que  suivit  de  près  son  eiécutkiu 


I  Slrapptuatio  gnmâttwnl»  par  itrada,  gtrfndf  ad  un  IvoffO  olpoitra 
û  Prmeipt  »ptdi  niuottamtnta  par  dar  part»  oIH  nuUUi  ii  eU  eA« 
gti  oeeomna,  onde  qituU  M  wHU  forprcfaro  a  eampo  tureo  «  fàemdo 
mon  botta  topra  tutti,  fàito  prigtoniero  il  Ottaja,  lo  fectro  rottotan 
giù  da  qitelU  touf.  Belanone  dl  Ak^iike,  du  98  1763,  JoiDla  «u  nfgoA 
deFnUer. 
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par  !«•  maÏDs  da  ehambellan  Âbdàl.  Son  soccesBeur 
IbirahHD-PaKha  profita,  stdvant  les  instroctioDa  de 
la  Porte,  de  la  querelle  sarrenBe  entre  le  prince  Sa- 
lOmoQ  et  son  frère  cadet,  retenu  à  Akhiaka,  pour  soa- 
lenir  à  main  armée  la  cause  de  ce  dernier  oontre  celle 
de  son  frère  (novembre  176S).  A  la  tête  d'une  ar- 
mée de  trdze  mille  hommes,  Ibrabim-PaBcha  mar- 
cha SOT  rimirette,  défit  dans  une  bataUle  rangée  lea 
AtBchjkbaschs ,  et  se  serait  facilemoit  rendu  maître 
de  la  contrée  sans  la  mésintelHgoice  qui  éclata  entre 
les  janissaires,  les  lewenda  et  les  Kordes,  dcmt  les  uns 
Tonlaient  saccager  et  les  antres  se  borner  à  soomettre 
le  pays.  Les  troupes  désertèrent  leors  drapeaux,  et 
plus  de  hnit  cents  Knrdes  trouvèrent  la  mort  an 
fond  de  [H^pices  et  dans  des  crevasses  recouvertes 
de  neige.  Le  pascha  fut  donc  forcé  de  retourner  à 
Akhiska,  d'où  il  rendit  compte  à  la  Forte  des  évé- 
nemens  de  la  dernière  campagne.  Hasan  lui  succéda 
comme  gouvemenr  de  Tsdiildir,  et  fut  nommé  en 
même  tempt  serasker  contre  la  Géorgie. 

Les  germes  d'insurrection  et  de  discorde,  qui  n'a- 
vaientcessé  de  fermenter  sur  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire pendant  les  dix -huit  mois  qu'avait  duré  le 
grand-viarat  ds  Afoostafii  -  Fascfaa,  amenèrent  enfin 
la  révocation  de  ce  dernier.  Le  grand  porle-épée  lui 
redemanda  le  sceau  de  l'Empire  (30  mars  1765  — 
7  sdiewwal  1178),  qui  fut  envoyé  à  Mouhsinzadé, 
gouverneur  de  Roumilîe.  En  l'absence  et  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  ce  dernier,  Mohammed-Fascha,  époux  de  la 
sultane  S^neb,  fut  investi  des  fonctions  de  kaïonakam. 
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Un  mois  après  rarrivée  dam  la  capitale  da  noavetta 
grand-vizir,  que  la  jaloosie  et  l'ambition  de  son  pré* 
déccssenr  avairait  naguère  éloigné  de  Conslanlinc^e 
(39  avril  1765  —  8  silkidé  1178).  le  chambellan 
Kelledji  Osman,  c'est-à-dire  Osman  quir{^poru  les 
télés,  &it  envoyé  à  Mitylène,  ai  ccnnpagnie  d'an 
khasseki,  avec  mission  d'en  rapporter  cdte  de  l'an- 
cien gruid-vizir,  qui,  au  temps  de  sa  piûssance,  en 
{ivait  ^t  tomber  un  si  grand  nombre  bous  le  ^ûve 
du  bouireau.  Sa  tête  fui  jetée  sur  le  seuil  de  la  Stf 
blime-Porte,  et,  le  jour  d'aprte,  son  fils,  ^é  de 
douze  ans,  mourut  de  la  peste,  suivant  les  uns,  em- 
pMsonné,  suivant  les  autres.  La  veuve  de  Raghib- 
Fascha,  dont  l'époai  avait  été  si  prédpitamment  ren- 
voyé de  Constantinople  par  Moustafa,  jalons  de  son 
influence,  contribua  puissamment,  s'il  £aQt  en  croire 
rbisloriogra[^e  Wasùf ,  à  la  perte  de  ce  dernier.  11 
eût  même  été  exécuté  imméi&ttement  après  sa  desti- 
tution, si  le  peuple  n'avait  murmuré  à  ce  sujet,  disant 
cfu'on  ne  pouvait  faire  tomber  la  tète  d'un  bc»nme  qui 
avait  été  trois  fois  grand-virir  et  qui ,  dans  le  court 
interrégne  detcds  heures  qui  suivit  la  mort  du  sultan 
Osman, avaitseulgouvernéJ'Kmpire.  Ses  grandw  ri- 
chesses, le  gas[Hllage  qu'U  avait  fait  des  denier»  du 
trésor,  sou  manque  de  sincérMé  et  les  m«isonges  qu'il 
ne  craignit  pas  de  débiter  au  Sultan,  lorsqu'on  l'ap* 
pela  à  rendre  compte  de  sa  g^tion,  furent,  au  dire  de 
riùst<u-iograptie  de  l'Empire,  les  motifs  de  son  exé- 
cation ,  tandis  que  Djavt^id ,  continuateur  des  bio- 
graphies des  grands-vizirs,  vent  dans  cet  événement  la 
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réalîflation  de  cette  prédiction  :  Ceba  qui  tue  lera  tué  ; 
et  le  juste  châtiment  de  sa  trahison  politique ,  qu'il 
compare  à  cdle  dont  Monslafa-Pasclia  se  rendit  coa- 
pable  en  livrant  le  malheureox  Eyem  à  la  vengeance 
de  son  fi'ère  Bajrezid .  Ce  parallèle  eal  an  indice  aosù 
concluant  qae  terrible  en  faveur  du  bruit  générale- 
ment accrédité  à  Constantinople  ^  rapporté  par  les 
ambasBadenrs  européens,  que  le  prince  Nououman 
avait  été  mis  à  mort,  sur  le  conseil  du  grand-vizir, 
parsonfr^Monstafo,  qui  craignait  en  loi  tm  succes- 
seur et  ancompetitenrautr6ne.de  r£m[rireott(Hnan. 
S'il  en  est  ainsi,  le  grand-vizir  Moustafa  Bahir  peut 
être,  àbon  droit,  placé  sur  la  même  ligne  que  le  kia^ 
Moustafa,  l'empoisonneur  de  l'infortuné  Djon  ,  car 
il  fnt,  comme  lui ,  traître  au  sang  impérial,  et  comme 
lui  il  périt  sous  la  main  du  bourreau.  Que»  qu'il  en 
soit ,  et  en  admettant  même  que  cette  accusation  man- 
qoftt  de  fondement,  son  destin  n'en  prouverait  pas 
menus  que  le  nom  de  Moostafa  fut  aussi  funeste  aux 
grands-vinrs  qu'aux  sultans  de  l'Empire  ottoman. 
L'histoire  de  cet  empire  mentionne  jusqu'à  ce  jour  dix 
grands-vizirs  et  un  paràl  nombre  de  sultans ,  de 
princes  on  de  prélendâns  au  trdne ,  qui  tous  portèrent 
ce  nom  ;  sur  ces  dix  grands-vizirs  sept  périrent  de 
mort  violente;  savoir  :  le  premier,  Khodja  Moustafa, 
celui  qui  empoistmna  Djem  ;  le  second,  Lefkeli  Mous- 
tafa, dut  uniquement  à  son  imbécillité,  comme  le  sul- 
tan Moustafa  I",  d'édiapper  au  glaive  du  bourreau  '; 

■  BoumJt  on  belafieti  wU^aAnd-aman  otoub.  Bioffiapliie  det  grandi- 
y\ûn  par  Otnuumdé-Etteidf. 
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le  troisième  et  le  quatrième,  qui ,  portant  tous  deux  le 
nom  deKara  Moostafa,  c'est-à-dire  MoustafalèNoir, 
jouirent  d'an  pouvoir  illimité,  I'ud  sous  le  r^ne  du 
sultao  Ibrahiiti,  l'autre  (celui  qui  avait  assise  Viorne), 
BOUS  le  règne  de  Mc^umuned  IV,  périrent  étranglés  ; 
le  cinquième  grand-vizir  de  ce  nom ,  Moostafa  de 
Aodosto,  fut  te  principal  auteur  du  renversement  de 
Mohammed  IV,  car  ce  fat  lui  qm  émit  les  mauvàseï 
nionnaies  de  cuivre  dont  tout  l'Empire  fut  inondé;  le 
sixième,  Moustafa  Kœprûluzadé,  périt  à  la  malheu- 
reuse hataifle  de  Slankamen;  sous  l 'administration  du 
septième,  Moustafaaui  Moustaches,  connu  pour  sa 
simplicité  ',  Belgrade  fut  perdue  pour  r£m[Hre;  le 
huitième,  qui  était  le  célèbre  Daltaban  Moustafa,  et 
le  neuvième,  Bahir  Moustafa  (celui  qui  nous  occupe 
ici),  eurent  la  tête  tranchée;  et  la  fin  tragique  du 
dixiènoe  et  donier  Moustafa  (Baïrakdar)  est  trop 
récente  pour  avoir  échappé  au  souvenir  des  contem- 
porains. La  tête  de  Moustafa-Bahir  qui  avait  été  trds 
fuis  grand-vizir,  comme  on  vient  de  le  voir,  fiit  dé- 
posée dans  le  couvent  de  derwisdis  nakschbendi 
qu'il  avait  fondé  k  Ëyoub  ;  il  a  laissé  quelques  poésies, 
entre  autres  des  mémoires  et  des  rapports  rimes  qu'il 
avait  adressés  au  Sultan  '. 


■  Ghaget  tadtdil  ivi  ovmovri  ladarttdé  ra^U,  c'eil-à-dire,  homme 
très  limple  et  Irèi  peu  apte  am  affaïTH  da  frand-TÛirat,  Biographiei 
d'Osmonzadé;  piadi,  c'esL^-dire  pion,  c'eat  aiosi  que  Wauir,  I,  p.  4,  dit 
de  rhiitoriographe  Hakim  qu'en  fait  dG  itjle  il  n'ai  qu'on  hniawin 
(radjil)  et  qtw  m  ttufôdité  dépaiM  edtg  de  Bakil. 

1  Djawid,biographede(gnniis-TizJrt,  cite  le  rapport  (uivant,  par  lequel, 
dana  les  dernieri  temps  de  ton  grand- vUirst,  il  demanda'  au  Sultan  un 
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H  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  marche  que 
suivit  la  politique  extérieure  de  la  Porte,  à  partir  de 
la  mort  de  Raghib-Fascha,  et  sur  les  relations  diplo- 
matiques qu'elle  entretint  avec  les  puissances  euro- 
péennes sous  les  grands-vizirats  de  Hamza  Hamid  et 
de  Bahir  Mouslafa.  Hamza  Hamid  que,  dans  les  der- 
niers jours  de  sa  maladie,  Raghib-Pascha  avait  dési- 
gné pour  le  remplacer  au  diwan ,  de  préférence  à 
d'autres  vizirs  plus  capables,  et  qu'il  avait  nourri  de 
ses  doctrines  politiques,  suivit  exactement  les  traces 
de  son  mallre  et  prédécesseur,  pendant  les  six  mois 
qu'il  fut  au  ministère.  Six  mois  avant  la  mort  de 
Hagbib,  le  14  octobre  176ti  (anniversaire  de  la  bataille 
de  Hochkirchen,  perdue  quatre  ans  auparavant  par 
Frédéric  II  contre  le  général  autrichien  Daun,  dans 
un  jour  qui,  plus  tard,  ne  fut  pas  moins  funeste  à  la 
Prusse,  complètement  abaissée  à  la  bataille  d'Iéna),  le 
projet  d'une  alliance  offensive  et  défensive  qu'il  son- 
geait à  former  avec  la  Prusse  avait  été  rejeté  dans  un 
conseil  tenu  au  serai ,  et  malgré  les  efiforts  du  moufti 
pour  le  faire  adopter.  À  la  suite  de  ce  conseil,  Hagbib 
s'était  vu  forcé  de  remettre  au  plénipotentiaire  prus- 

ritiab,  c'est-à-dire  la  permiEsion  de  Inl  rendre  lei  hotnmagei  auprès  de 
l'étrier  impéidal  : 

Sipehré  ganderelûm  naïti  billendimiii 

DjibaïuiibUdiiT^m  baH  gkmdimixi 

Bau  ntumlémaràliim  khaUpaï  dewlelin^ 

Tiehok  oidi  garmeyelt  Bahir  Efeadimizl. 
Mou  élevons  nw  soupirs  vers  l'espace  des  cieui  ;  le  monde  doit  apprendre 
à  Doas  conaaltre.  En  prononçant  ce  vers  nous  sommes  beureoi  do  nous 
jeter  dans  la  poussière  que  foule  tes  pieds.  11  ;  a  déjà  longlempsque  Babir 
n'a  pas  vu  ton  Seigneur. 
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sten,  RexÎD,  tme  note  ccmstatant  le  refus  formel  du 
Saltan ,  qui  n'était  riea  moins  que  porté  à  la  guerre  '. 
Après  la  mort  de  Raghib,  le  premier  soia  de  Hamza 
Hamid  fut  d'envoyer  à  Berlin  un  ambageadeur  pour 
répondre  à  la  mission  extraordinaire  deReûn.etpoT' 
ter  les  présena  destinés  au  roi  de  Prusse  en  échange  de 
ceux  que  Aexin  avait  offerts  au  nom  de  son  souveram^ 
lors  de  l'andience  solennelle  qu'il  avait  obtenue  de  la 
Sublime-Porte  (9  mars  176^).  Les  présens  que  l'am- 
bassadeur turc  fut  chaîné  de  remettre  à  Frédéric  n 
se  composaient  d'un  panache  de  héron,  monté  sur 
[nerraies ,  d'un  poignard,  de  pistolets,  d'an  écria 
garni  de  joyaux,  d'une  tabatière  et  d'une  tasse  à  sor- 
bet en  lazur,  d'un  B&mœ  à  thé  en-  cristal,  mcHiti 
en  vermnl ,  d'une  grande  horloge  à  carillon ,  dans 
une  tx^e  d'écaillé ,  d'un  cc^frd  orné  de  galons  d'or 
du  poids  de  vingt-cinq  livres,  de  douze  pièces  -de 
riches  étoffes,  dont  diacune  avait  quinze  aunes,  de 
douze  {Hèces  de  vdours  de  la  même  tongueur,  de 
douze  autres  pièces  d'une  nouvdie  espèce  de  bor- 
dures (la^)  à  couleurs  changeantes  [i],  I^  valeur 
de  tous  ces  présens  fut  estimée  à  vingt  mille  piastre. 
De  son  côté,  la  Forte  nomma  envoyé  extran^aaire 
de  second  rang  '  le  président  de  la  chambre  des 
coDBptes  d'Ànatdie,  Ahmed  H^mi,  déjà  connu  pu* 
la  missicm  qu'il  avait  accomplie  à  Vienne,  et  qui ,  à 
celte  occasion,  fiil  nommé  nischan^ji,  ou  secrétaire 
d'£lal,  dépositaire  du  chiffre  du  Sultm  et  revâtu  d'un 

■  Rapporta  de  Psnkler  et  d'Obmkoff. 
*  Orta  eltehiti. 
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kaftan  d'honneur  en  préseoce  do  souverain  :  les  obj^ 
qui  loi  étaient  nécessaires  pour  aoutenir  l'éclat  de  son 
rang  lui  furent  prêtés  par  ht  trésor  impérial  ;  de  ce 
nonibre  était  un  p<ngnard ,  orné  de  pierreries ,  qui 
seul  était  estimé  à  sept  mille  cinq  coïts  piastres.  Dans 
les  lettres  de  créance  qui  lui  furent  remises',  Fré- 
déric U  était  qualifié  de  roi  de  Prusse,  de  margrave 
de  Brandebourg ,  de  chambellan  de  l'^nperear  de 
Rome,  de  duc,  de  prince  et  encore  une  fois  duc 
de  SUIésie  '.  Les  instmclïoDs  de  l'ambassadeur,  qui 
comprraaient  douze  points,  lui  prescrivaient  de  re- 
nouveler à  la  république  de  Pologne,  à  son  passage 
dara  ce  pays,  l'assiiraDce  que  la  protection  de  la 
Porte  ne  lui  manquerait  jamais  ;  de  n'élever  aucune 
ccmteslation  en  matière  de  cérémonial  ;  de  f»re  régner 
l'ordre  et  la  discipline  parmi  les  gens  de  sa  snte  ;  de 
remettre  en  audience  solennelle  ses  lettres  de  créance 
et  les  présens  dont  il  était  porteur,  ainu  que  la  liste 
de  ces  présens  '  ;  de  s'entendre  avec  le  cabinet  prus- 
sien sur  les  mesores  à  prendre  an  cas  où  le  nn  de 
Pologne  viendrait  à  mourir,  l'intention  de  la  Porte 
étant  de  ne  souffrir  aucune  intervention ,  nuse  ou 
autridneone,  dans  le»  af&ires  de  ce  pays  ;  de  rendre 
compte  à  la  Porte  des  propositions  qui  pourraient  lui 
être  faites  au  sujet  d'une  alliance  oifensive  et  défennve, 


■  Le  1"  1171  (13  Juillet  1765J. 

>  JtotinM  JmpgrOortmùi  Samerariati  mi  Btruk  ici  Frindtch  ai 
SitetUmUn  doxtkati. 

3  Celle  liste  nuiique  aai  Archive»  Impérialu,  bien  qu'die  loil  meo- 
UonnAe  au  ttira  de  la  copie  des  lettres  de  eréance. 
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et  de  déclarer  que  le  Solteo  se  complaisait  à  l'idée  que 
l'alliaiice  tout  récemmoit  conclue  entre  la  Vraate  et  la 
Russie  n'aurait  aucun  résultat  défavorable  à  ses  in- 
térêts. Aussitôt  après  avoir  rempli  sa  misôon,  l'en- 
Toyé  ottoman  devait  revraiir  et  en  rendre  compte  ao 
moyen  do  journal  détaillé  qu'il  avait  ordre  de  tenir. 
Ahmed  Kesoù  se  conforma,  ou  ne  peut  mieux,  àcelte 
dernière  partie  de  ses  instmc^cuis,  car  le  compte- 
rendu  de  sa  mission  ne  lient  pas  moins  de  douze 
feuilles  in-folio  dans  l'histoire  de  Wassif.  De  toutes 
les  relations  d'ambassades  ottomanes  qui  sont  parve- 
nues jusqu'à  nous,  c'est,  sans  contredit,  la  plus  volu- 
mineuse '.  La  description  qu'il  fait  de  la  prodigieuse 
activité  guerrière  de  Frédéric  II  et  des  manœuvres 
de  son  armée,  ne  laisse  pas  d'être  fort  plaisante,  bien 
qa'aa  fond  elle  soit  vraie,  non  plus  que  les  détails 
contenus  dans  le  compte-rendu  de  sa  première  am- 
bassade sur  l'htmieur  sociable  et  la  acàî  de  jouissances 
qui  distinguent  les  habitans  de  Vienne. 

Quant  iHexin,  auquel  le  conseiller  prussien  Delon 
et  le  secrétaire  Peterson  avaient  été  a^nts,  il  avait, 
après  la  mort  de  Rag^iib,  p»du  deux  de  ses  instru- 
mens  les  plus  actifs, dans  la  personne  d'Ali  le  Persan, 
hveai  et  cbai^  d'a0aîres  du  grand-vizir,  et  dans 
celle  de  Mollazadé  Osman-£fendi;  l'un  avait  été 
mis  à  mort  et  l'autre  banni  de  Gnstantinople.  Bos- 


■  EHe  a  éU  Indaito  par  l'aoleni  de  eHOe  hUoin  dana  m  pabUcatioM 
famtoUe  :  Con^tflt-nndtu  dei  mlnioiii  ren^iM  i  VieniK  eo  1767,  el  à 
Bnlhi  en  1I8S,  pir  I'cdvot^  ottonuD  Rcnni  Ahined-e[tondl  ;  Barlln  el 
StcUin,  ISOQ. 
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camp,  l'agent  du  roi  près  le  khan  des  Talares,  dont 
leconcours  avait  été  acheté  an  prix  d'un  demi-miltion, 
etqni,  dès-lors,  s'employait  activement  pour  soDtenir 
les  intérêts  delaPmsse,  ayant  irrité  contre  Inilekhan 
des  Tatares,  venait  d'entrer  au  service  de  Polo- 
gne (1764).  En  vain  Rexin  reproduisit  encore  une 
fois  la  demande  fondée  sur  l 'article  huit  du  traité  d  *a- 
milié,  par  laquelle  il  insistait  pour  que  ce  traité  fût 
converti  en  un  traité  d'alliance  t^enùve  et  défensive 
qui  aurait  compris  onze  articles  [ii]  ;  ses  efforts  forent 
contrescarpe  par  Fenkleret  Vergennes  ',  et  le  prcjet 
conçu  par  Frédéric  de  s'aliier  à  la  Porte  échoua  pour 
la  quatrième  foie.  Hexin,  dont  le  rappel  avait  été  de- 
mandé par  la  Russie,  au  sujet  de  quelques  expresdons 
employées  par  ce  diplomate,  et  que  cette  puissance 
avait  jugées  injurieuses  pour  elle,  fut  remplacé, 
OHnmeambassadeurprussien.parlemajordeZegelin. 
Ahmed  Resmi  venait  de  traverser  la  Polt^e  se 
rendant  à  Berlin,  lorsque  survint  la  mort  du  roi 
''Auguste  in  :  événemrat  que  le  primat  Wladislas 
Alexandre  Ponian  de  Lubna  Lnbienski  notifia,  par 
deux  lettres  officielles,  au  Sultan*  et  au  grand-vizir 
(5octd)re  1763).  Dans  cette  situation,  le  généralis- 

I  Le  khatUEcfaérif  rendu  par  le  Sultan  an  sujel  de  la  proporilion  de 
Heiia  porte  cet  ntola  :  ScAdûlAol  Mom  Sfendiyi  ghtttoaii  wé  bat*min, 
c'eit-i-dire  h  mTOjer  an  MÎgneur  achelkh  de  l'ùUinisme  qui  l'eiuninen. 
,  1  lo  Copia  litterarum  Ctliinimi  Prineipit  Primalis  Regni  PoUmia 
M  magnl  dueatat  iÀthuanUe  ad  StrsnlMfmum  Jmptratorem  Conttan- 
Knofwlitenwn;  90  ixmmbre  1765.  Arch.  I.  2°  Ad  CtlittMtmiim  S^prt- 
muffl  VMirium  oum  dtmUiUatiim»  fatorum  Strtntttimt  Aitgutli  IV, 
B£gi$  PoUmia.  Fanovia,  SO  DOTembre  1163.  Arcii.  I. 
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âme  de  la  couronne,  Branicki,  chef  do  parti  c^>posé 
à  l'intervention  prussienne  et  russe  dans  les  affaires  de 
Pologne,  usa  de  l'ancien  privilège  qui  loi  permettait 
de  correspondre  directement  avec  le  grand-vizir.  H 
donna  ses  pleins  pouvoirs  au  colonel  Stanlûewicz , 
qu'il  accrédita  à  la  Porte  en  qualité  de  résident  ■  ;  par 
une  autre  lettre,  il  félicita  le  grand-vizir  Moustafa- 
Pascha  au  sujet  de  son  élévation  '.  Le  grand-vizir 
répondit  à  la  lettre  du  primat  en  le  remerciant  ea 
termes  affectueuz  de  lui  avoir  fait  connaître  la  mort 
du  roi  Auguste  m,  et  en  lui  communiquant  l'ioteu- 
tion  où  était  le  Sultan  de  &ire  respecter  les  libertés 
de  la  Polc^e  el  de  ne  pas  souffrir  l'intervention  des 
autres  cours  dans  les  affaires  de  ce  pays  ^.  Moustafa 


I  Lttttra  JoatmU  eomitU  BranieU  Cattellani  Cracovieniit,  niprtmi 
exereitwtm  Polonofwm  ibteit,  ad  S«rm(MfnwM  Yttiriwm-  Vanovic, 
33  Dorembre  1763, 

■  Ut{iutemAettaturefrwM<iwMTaraimveritati\itgtni\t»pataet  adUvi 
EmUvtriitmmtnm  eipUt«tnp6Unmm,gtntT0ttÂm  dé  StmMeuiict  In  exer- 
eUu  al  isTtrffio  S«rmti*HmaB»ipvilieaCoU>HtUiim,  anu  quatuor  mtnsu 
Cmulonl^nopoli  ablegandwa  eemui,  ille  vero  merle  Sereniuimi  lUgit 
vaerwata,  in  terregni  lempore  Charactere  aetualii  TetidtniU  Sertnit- 
timareipuWtadeeorattaadprafiàlffidamPonameommortMtvr;  tapo- 
nitiptt{tie)ben«ientitiaiamproe*rvittttnûbtUumdMidtria,^flagUabit 
prafalgidatn  Portam  Oi  lomanitam  amleam  int  «rpoiiHonem,  ut  rebut  na- 
mitintamadveriatem'poramTatiisnaviciitaXiatttnUontwnndtTtvelit, 
ea  tappeditando  eoiuiUa,  guo  ad  eoraervanda  ttlrltu^u*  Haltu  patla 
tt  fndera,  ad  cuitodieadat  ligti,  at^ue  Ubertattt  regtU  tvutri  {nl*grat, 
KM  non  ad  manutengndam  Iranquiliitattm  «1  eum  vieinû  potetniit 
paeem  et  boitam  hamumiam  tendant. 

1  TrailaclEoD  d'une  leltte  du  gnnd-vliir  Uouitafi  i  Son  àIImm  le  pHinat 
do  royaume  de  Pologne.  Arch.  de  Vienue.  On  j  nourqiiB  ce  puMge  : 

•  Ha  denunde  impériale  est  que  la  Tépubliqoe  de  Pologne  nulnUenoe 

•  coinme  ilcoovient  lea  privilËges  et  les  liberlés.et  que,  par  deideférencei 


3,q,-Z.-dbvGOOglC 


remercia  encore  le  généralissime  Brataicki  de  l'accueil 
bienTeilIant  qu'avait  trouvé  auprès  de  lui  l'envoyé  otlo- 
man  Hesoii  Ahmed  <  ;  par  une  seconde  lettre,  il  répon- 
dit aux  félicitations  que  Branicki  lui  avait  adressées  au 
siy'et  de  son  élévation,  aux  protestations  d'amitié  qu'il 
lui  avait  faites  en  termes  généraux,  et  surtout  à  la  pro- 
messe faite  par  le  généralissime  de  Pologne  que  rien  ne 
serait  changé  au  traité  de  Girlowicz.  Cette  lettre  avait 
été  précédemment  remise  au  résident  Stankiewicz, 
mais  flans  une  autre  forme  et  ayant  trait  aux  réclama- 
tions du  résident  contre  l'élection  de  Poniatovraki  ; 
puis  elle  avait  été  retirée  et  enfin  remise  de  nouveau, 
sauf  la  suppression  du  passage  dont  il  s'agit  [m].  De 
leur  côté,  l'envoyé  russe  et  le  résident  prusaen  avaient 
adressé  à  la  Porte  un  mémoire  rédigé  en  commun , 
dans  lequel  ils  réclamaient  la  libre  élection  du  rd  de 
Pologne,  protestant  d'avance  contre  toute  intervention 
française  ou  autrichienne.  Cependant,  la  diëtine  de 
Graudenz  avait  été  dissoute  par  l'approche  des  troupes 
russes  qui  étaient  en  pleine  marche  sur  Varsovie.  Celle 
circonstance  détermina  les  patriotes  polonais  à  recourir 
à  la  Porte  ;  ils  lui  adressèrent  une  supplique  [iv]  signée 
de  leurs  quatorze  principaux  chefs  et  accompagnée 
d'une  lettre  de  Branicki;  à  cet  envoi,  le  résident  Stan- 
kievricz  joignit  un  mémoire  où  il  appelait  avec  instance 
la  s(dlicitude  du  Sultan  sur  le  danger  où  se  trouvait  la 


•  oa  putUliUi  poar  aoeaut  dn  Coon  det  EUtt  Umllrophes,  cUe  n'tgiue 
>  point  contre  «ea  libertéi.  • 

■  TraductioB  d'uoe  lettre  du  griod-Tidr  HouiUfk  id  gnod-gtaéni  d* 
U  coaroDDe, 
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Pologae  de  tcwnber  soas  la  dépeadance  de  la  Hossie  ' , 
Déjà,  par  on  précédeut  mémoire,  il  avail  sigoaté  à  la 
Forte  les  maDceavres  et  les  efforla  des  réùdeos  russe 
el  prussien ,  mnsi  que  les  dangers  dont  cet  état  de  choses 
menaçait  l'Empire  ottoman*.  Sur  ce  premier  avis,  et 
quelque9  jours  seulement  après  que  l'écrit  ci-dessus 
roentioDné  eut  été  ugné  par  les  quiaorse  dhefs  des  pa- 
triotes de  Varsovie,  la  Porte  avait  fait  remettre  aux 
ministres  prussien  et  russe,  à  l'ambassadeur  français 
et  à  l'ipterDonce  d'Autriche  une  déclaration  par  la* 
quelle  elle  protestait  contre  l'entrée  des  troupes  rosses 
en  Pologne  [v].  Cette  même  protestation  fut  envoyée 

•  Héinofra  du  16  mal  1764.  *  La  Sublime-Porte  n'igoore  pept-ttre  pM 
que  lei  adMreiu  nmet  h  propOMot  de  Mit  duM  b  dlite  de  eoaTOdtkni, 
l'étedioQ  et  le  conroniwment  ea  mine  lempi ,  et  de  nmaitr  ptr  oetta 
Tioleoce,  maigre  la  réiiilanoa  des  Pitriolef ,  tootei  lei  loii  et  la  eowtUuUoy 
da  rojiiiiiie,  ^.  * 

■  •  Le  nri  de  Pnuie,  à  cet  artjficee,  a  ji^t  la  lédacUon  et  la  menaes 
pour  le  bire  un  parti;  ee  parti  ne  conaiate,  jaiqu'à  priieDl,  qna  dan*  mie 
famille  altadtie  depoU  longtemps  ani  Susm*  ,  mala  qai  enhardi*  pw  lea 
nombreuM*  année* ,  dont  no*  froDtièraa  *odI  enTbmuitei ,  «gil  *m  la 
plu  grande  violence  au  mtpri*  de  dm  loi*  foodamentaki.  La  Rniaie  na 
le*  reipede  pu  daTaotage,  malgré  le*  promM*e*,  pfauiecin  foi*  rtiléréai, 
de  faire  retirer  kt  troupe*  russe*  reetée*  ea  Polegne  depuia  la  derniin 
guerre.  Sooi  prétexte  d'j  garder  le  reate  dea  magasin*,  mi  a  répondu  dar- 
njéremeot  au  séoal  Polonais  (qni  offrail  de  ta  part  du  grand  général  dea 
troupes  de  la  counnme  de*  Polouai*  pour  la  garde  deadit*  magasios  eon- 
■id^ble*,  conier?ét,  non  sao*  dessein,  en  Pologne)  que  les  troupe*  nu*e* 
ne  quitteront  point  le  territoiTe  de  la  r^nUlque,  Il  n'e*l  que  trop  trideiit 
qu'une  pareille  conduite  ne  l'accorde  pu  arec  le*  amiraBcea  pubUqixi 
d'impartialité,  et  qu'elle  vi*e  eesenticBement  à  forcer  la  natioD  potonalié 
de  *nbir  le  joag,  el  da  reeemiatlre  pour  roi  une  petionoe  dévouée  ft  dé* 
intérêt»  étrangn*,  et  qui,  par  cette  mCme  rai*on,  ne  peut  convenir  à  la  ré- 
publique, trop  aUachée  à  ion  indépendance  pour  ne  pas  euvlsager  avec 
frayeur  tout  engagemenl  préjudidable  i  ion  repos,  qui  cal  inséparable  de 
ta  fidèle  observation  de  te*  traités.  • 
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par  le  résident  polonais  au  généralissime  '  de  l'année 
de  Pologne,  avec  une  lettre  du  grand-vizir.  La  ré- 
ponse de  Branicki  exprima,  avec  sa  reconnaissance  , 
le  r^ret  que  la  prolestalion  dont  il  s'agit  eût  produit 
une  impresuon  opposée  à  son  but  sur  les  Russes , 
dont  l'armée  était  venue  depuis  bloquer  la  ville  de 
Varsovie  '.  Influencée  en  sens  contraire  par  les  mi- 
nistres de  Prusse  et  de  Russie,  la  Porte  qui  n'était , 
d'ailleurs ,  rien  moins  que  décidée  à  s'engager  dans 
une  guerre  pour  soutenir  la  libre  élection  du  roi  de 


'  TradaclLoD  de  la  lettre  da  gaprime  vizir  HousU[)i-BaBB«  écrite  à  S.  &. 
M.  le  comte  finoickl  mdi  date  ;  traduite  par  H.  Ginliani.  Arch.  de  Tienne. 

'  Dedaratio  tamfaceni  atqut  offietota  ffraiitttmwm  tiobit  ait  doeu- 
iiwndim,  qaod  nagatiwn  j«reniji<iniB  reipubUea  euro  lit  alque  vtAvntati 
prafitlgMa  Porta  Ottomanica,  quod  pariter  C.  E.  Vetlrm  rtt  noilra» 
attendere,  atqnt  patrocinari  non  deiUttt  pro  qaa  lumma  tenevolentta 
et  propmsicnt  C.  E.  Tutra  gratiai  Aobamuf  ul  debemui  maximta, 
itolentei  aut«m  apertam  ae  amieaUttm  Aone  deelarationem  miniilrU 
'  txtraneii  factam  purum  profnUie.  Stquidem  txereitta  exotieut  panim 
tnodieU  ipatiU  Vanovia  diitat,  ae  omnf  die  erneil,  paTtim  litlma- 
niont  itWMit,  ae'  Yilna  hvjai  duentiM  MetropoU  confisâtrationem 
exeilavit,  hic  ^giunn  prope  poriii  e*l,  wM  eomitia  gentfalia  7  mtntit 
M^i  iruhûanda  d»  libtra  Régit  Eltctians,  de  modo  ac  tempore  deei- 
dtre,  Itgttqae  (em  deb«nl  :  hie  <n  eotapeotu  tuMro  eohoTIel  Baitia 
coneuriant,  itrbemque  eingimt,  junettu  pratarea  tibi  Aoftenl  àlieu  copia* 
tumptibui  TuiticiM  in  regno  cotueriptai,  hie  propi  txpeelant  aehtm 
lolennitiimwn  reipuMea,  hue  uiqwe  a  çae  état  retpulÂiea  libemm  ao 
imimmtm,  ut  Bxuiim  adhtgrtnlei  aura  rvitieo  cotreptot  tpt  et  mttu 
âibi  ûbitrictoi  voluMati  ejuidem  poîentiœ  obtêmperanttt  lub  armit,  vi 
ao  viidentia  manuienaant,  ae  omntt  patriotat  et  réel»  êemianXtt  ad 
^prohanda  iniqaa  ftla  eontOia  eepta  Imptrio  tuo  eogant  atqtut  irh- 
jwUont.  Quod  ego  et  omaet  palriota  abhorrante*  omrrfdu  tuM  extre- 
milatibui  exponere  parati  lumui,  qaam^utmodijvriumvloUttion»tn 
rempublicam  ev«rfen(Mn  approbare-  Retpotuutu  Bxeeltiiiimi  exerei- 
tuum  Regni  Ducii  Varsovia  expedifuitij  2  maji  17M.  An*,  de  Vienne. 
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PoI<^e,  fil  adresser  par  le  grand-vizir  aux  chefs  des 
palrioles  de  ce  pays  une  lettre  pleine  de  bons  avis, 
de  sage  prévoyance  et  de  prophéties  politiques  sor  le 
danger  des  divisions  et  de  la  discorde  civile,  qui  ou- 
vriraient à  un  étranger,  s'ils  n'y  preoaieDt  garde,  l'ac- 
cès du  trûne  de  Pologne  [vi].  L'ambassadeur  français 
ayant  adressé  à  la  Porte  un  mémoire  dont  l'objet  était 
de  lui  représenter  l'entrée  des  troupes  rosses  en  Polo- 
gne comme  une  vif^alion  flagrante  des  traités  exislans, 
celle-ci  lui  répondit  en  se  référant  à  sa  récente  protes- 
tation ;  mais,  par  une  contradiction  ouverte  avec  le 
langage  tenu  dans  cette  pièce,  elle  ajouta ,  dans  la  même 
réponse,  que,  jusqu'à  ce  jour,  des  troupes  étrangères 
avaient  pénétré  sur  le  territoire  de  Pologne,  sans  que 
la  république  eût  songé  à  s'y  opposer  ;  que  le  cas  dont 
il  s'agissait  n'avait  pas  été  prévu  par  le  traité  de  Carlo- 
wicz,  et  que,  par  conséquent,  il  n'était  pas  de  sa  di- 
gnité d'en  faire  l'objet  d'une  négociation' .  Le  comte  de 
Vergenncs  donna  à  Branicld ,  dans  nne  lettre  qu'il 


I  HËmolre  saprème  à  notre  Irès-bonoré  ami,  FimbassaileuT  de  France  : 
•  n  est  innlile  tte  donner  des  îndkei  et  des  preuTC*  d'un  fait  de  ootorMA 
pabllqoe,  qiû  at:  qnede tout tempi des ironpeiélnDgèrei  sont  entrén  en 
Pologne,  et  que  non-sealemeot  1i  république  noire  amie  ne  s'y  est  point 
opposée,  mais  inénH  qu'elle  la  a  souvent  retues  de  son  plein  gré,  i  llln 
d'lu>i{dlalilé  ;  ainsi  li  b  SuUiint-Porte  devait  pren^  celle  alEilre  en  con- 
■idéraUoD,  il  ne  aéra  pai  hon  de  propos  de  taxer  cette  attention  de  la  Su- 
blime-Porte d'infradion  aui  droits  de  la  liherlé  de  la  république  de  Po- 
logne, notre  amie.  Oolre  cela,  comme  dans  le*  capitulations  itnpérialea 
ftllei  lora  dn  traité  de  Cotlowicz ,  il  D'y  a  pu  un  seul  arUcie  qui  ait , 
pins  ou  moins,  Irdt  i  ce  point,  et  que  conséquemmenl,  il  n'esi  pas  de  la 
dlgnilé  de  la  Snbllme-Porle  d'en  fïùre  une  matière  de  négociaton ,  et  i'j 
donner  dea  Mtw  et  ion  «Untion.  La  Porte,  etc.  •  Arch.  de  Vienne. 
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lui  adressa,  l'explication  de  la  conduite  douteuse  de 
la  Forte,  dont  les  troopes  étaient  concentrées  anz 
bords  du  Dnieper  et  du  Dniester  poar  la  défense  de 
«es  frontières  [vu].  Dans  de  telles  circonstances,  on 
devait  prévoir  que  la  Porte  accaeillerait  l'agent  de 
Stanislas  Foniatowski,  nouvellement  élu  roi  de  Fo- 
logne.  En  efiet,  M.  Boscamp,  ancien  consul  de  Fmsse 
an  Crimée,  arriva,  peu  de  temps  après,  porteur  d'une 
lettre,  par  laquelle  Foniatowski  notifiait  à  la  Porte 
son  élection.  Le  grand-vizir,  {Mutant  l'oreille  aux  insi- 
nuations des  ministres  de  Prusse  et  de  Russie,  donna  à 
l'envoyé  Stankiewicz  le  conseil  de  s'éloigner,  attendu 
que  la  Sublime-Porte  avait  résolu  de  recevoir  l'envoyé 
du  nouveau  roi,  Alexandrovvicz ,  qui  attendait  aux 
frontières  la  permission  de  se  rendre  à  Constantinople, 
et  dont  le  khan  des  Tatares  réclamait  aussi  l'admission 
à  la  libre  pratique  '.  Eloigné  ainsi  contre  son  gré,  Stan- 
kiewicz  n'en  obtint  pas  moins  du  grand-vinr  une  lei- 
tire  pour  le  généralissime;  dans  cette  lettre,  conçua 
en  termes  polis,  il  représentait  Staokiewicz  comme 
congédié  sur  sa  demande,  et  terminait  en  invitant  le 
généralissime  à  tenir  la  Porte  informée  des  drcon- 
stances  de  la  dernière  élection  '  (août  1765).  Après 


■  Voti  au  Arddrei  ImpérialH,  le  r«vcn  qo'AlHindnwla  regnt  4a 
prince  de  HddtTia  à  l'occuioD  de  u  ftaçtiao  :  t  Bemt  qne  H.  Ptna- 
giodoro  gnsd  AambeUan  de  Son  AUeiH,  HoiutigDear  le  prince  de 
MoldtTle,  Gregor  Chic*  doona  eo  ion  oom  à  Son  ExceUence  H.  Aleiut- 
drowla  tmtiji  eilnwdinitre  de  Sa  Uajeité  le  nd  et  la  ripoUiqae  de 
PolocnereriUSaUinie-PDrteoUoaiaiw.i  J«HT,  30jii>nl7S6. 

•  •  Nou  twat  par  égard  pour  rotre  andenne  amlUi  et  i  relre  couidé- 
rstîon  gradeiiM.  boDoriblMnent  trailA  le  midU  graUUwmBieel  apri*  qg'U 
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le  départ  de  Staokiewicz,  Alexandrowicz  fut  adnûi 
gor  le  territoire  ottoman,  sans  que  cette  réception 
impliqi^t  de  la  part  de  la  Porte  la  recoDuatasance  de 
Ponialowfilci  en  qualité  de  roi  de  Pologne;  telle  fut 
du  moins  l'assurance  qne  donna  cette  puissance  k 
l'ambassadeur  français  et  à  l'intemonce  aatrichien  : 
nouvel  exemple  de  ce  système  de  demi-mesures  qm 
était  dans  l'essence  de  la  politique  ottomane  et  qid 
avait  déjà  déterminé  l'admission  du  comia  Stadnicài, 
envoyé  du  roi  Augpaste  m,  avant  que  son  maître  eût 
été  reconnn  '.  Enfin,  après  avoir  attendu  plus  d'un 


a  ét£  paurm  deg  dio«ea  Décetsairei  à  ion  jojage,  il  iul  a  éU  accordé  la 
(lenniuîoii  reqniie  ponr  ton  ntour.  Aa  reite  cotnine  il  n'«it  polnl  encon 
mm  de  ripwn  à  dm  lettm  amtcaln  taHrn  à  la  république  noire  nàt, 
nbUveoMOt  à  l'élecUoD,  de  ménK  qu'a»  artidea  de  la  liberté,  et  qM^ 
constqoemmeDt,  nous  ne  savoni  paa  arec  cerliUide  les  arrangemeiu  pria 
rda^Tenielit  h  cm  arlidea,  doub  désiroM  qne  pour  HTriT  de  r^miife  à  no» 
dileateUrea  tonte  la  république  notre  amie  Tcaille  inm  tertre  t  la  SobUme 
PorU  le  véritable  état  des  diotei.  >  Traduetlon  Wiéralt  ifutw  Mtre  (tu 
grand-viiir  aa  grand-général  de  Polognt  remiie  à  SI.  ié  eolotwl  Slorv- 
Uewiex  dam  Vandlenet  d»  congé  qat  l»  prtmitr  mintitr»  M  a  tonné* 
b  17  >ulllel  1766. 

•  •  J'ai  ea  rhonnear  de  tods  rendre  compte  par  ma  lettre  da  IS  de  la 
eommnnlcalion  que  la  Porte  ni'aralt  faite  le  iooranparatant.EHea'Mit  ex- 
pttqnée  en  temea  aaiei  préds  et  aam  disllocli  poor  ne  laisser  ancmi  doote 
qu'elle  n'elU  fHi  le  parti  de  reconnaître  l'élection  faite  en  Pologne.  C^en- 
dant,  Honsleor,  Toid  nne  modificatioD,  qui  fera,  il  hnt  Feipéier,  phu  fiie 
qne  ko  réaohitloiM  de  ce  gonTenieineiil  ne  le  aontponrrordlnaireet  qui, 
j'ai  lien  de  le  croire ,  eM  le  réanKat  d'ncw  eonféreoce  ternie  ce  mime 
joni  18  en  préeence  du  Grand-Seignear.  Le  lecréUifre  de  l'ambanade 
a'élant  reodn  bier  à  la  Porte,  nniqnement  pom:  remereieT  le  reb-éfendi 
de  la  confiance  qn'il  araît  voola  bien  me  marquer,  ce  minialre  tore,  aprèa  let 
com);ilinwni  d'otage  et  de  biengéaDce ,  le  diargea  très-etpreuémenl  el 
mime  avec  une  npice  d'inquiélade,  de  me  prier  d'observer  que  la  per- 
nùtiion  accordée  i  H,  d'jUeiandrowici  de  i«  reodie  ici,  n'emporte  point 
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ao  SUT  les  frontières  de  Moldavie,  AlexaDdrowicz  fot 
reçu  en  qualité  d'envoyé  du  roi  Poniatowski,  que  la 
Porte  s'était  décidée  à  reconnaître  à  l'instigation  de  la 
Bussie  et  de  la  Prusse.  A  ce  titre,  il  fut  admis  à  jouir 
des  prérogatives  accordées  aux  envoyés  extraordi- 
naires des  trois  puissances  limitro[^es  de  l'Empire, 
l'Autriche,  la  Russie  et  la  Polc^e  ;  en  conséquence, 
on  mit  à  sa  disposition ,  le  jour  même  de  son  entrée 
solennelle ,  un  It^ement  pour  lui  et  sa  suite,  une 
garde  d'honneur  et  les  subsides  nécessaires  à  l'en- 
tretien de  sa  maison.  Ces  subsides  s'élevèrent  même 
au  double  de  ceux  accordés  aux  envoyés  russe  et  au- 
trichien,  c'est-à-dire  à  deux  cent  vingt-cinq  piastres 
par  jour',  taux  fixé  par  un  ancien  kanoun,  attendu 
que  la  suite  des  ambassadeurs  ou  envoyés  polonais 
était  toujours  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  des 
envoyés  russes  et  autrichiens.  Au  surplus,  l'accueil 
froid  que  reçut  Atexandrowicz  dut  lui  faire  sentir 

la  rMODDsisMace  de  U.  Poniatowâki  eo  qualité  de  roi  de  Pologaa,  dont 
il  n'«st  pas  roâme  queitiao  pour  le  présent.  Hais  coiume  on  ne  refuM 
pu' d'entendre  les  ministres  des  puisiaiicea  avec  leaquellea  on  ett  mteie  en 
guerre  ouverte,  et  que  la  Foit«  n'avait  pas  cm  devoir  Interdire  plus  long, 
temps  l'acteès  i  celui  de  Pologne,  qui  s'est  arrêté  dqiuii  lant  de  lempa 
sur  la  rronLière ,  ce  ne  sera  que  lorsqu'il  sera  ici  et  qitton  l'aïuv  eo- 
teudu,  qu'oD  dflibêrera  sur  ce  qu'il  coavieut  de  faire  relalivemenl  à  la 
reconoaiuanre.  le  ne  raocoîs  pas  bien,  Monsieur,  conment  il  est  possilde 
d'admettre  le  ministre  d'nu  prince  et  de  ne  pu  rccoanalUe  le  titre,  es 
vertu  duquel  il  remplit  sa  miscion,  mais  cooune  la  Porte  M  règle  assez  vo^ 
loDiiers  par  les  eiemples,  [leut-Ëtre  ceci  n'est  qu'une  [milation  de  ce  quelle 
pratiqua  à  l'avènement  du  roi  Augutle  111.  >  Dépiçh»  de  YergmiMi,  (tu 
SOjuillttiim. 

•  L'iolernoDce  impérial  PeaUer  eul  d'abord  quatr»-vÎDgUdit  et  eiutiit* 
cent  huit  piastres  par  jour. 
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qu'il  était  l'envoyé  d'un  roi  imposé  à  la  Pol(^e 
antre  la  volonté  de  la  Porte.  A  partir  de  l'aadience 
de  congé  que  lui  accorda  le  Sultan,  le  grand-vizir  loi 
retrancha  ses  subsides  pour  le  déterminer  à  bâter 
son  départ,  et  on  lui  donna  même  à  enlendre  à  la 
Forte  qu'il  eût  à  prendre  garde  d'être  traité  comme 
Stankiewicz.  Lors  de  son  audience  de  congé,  toute 
sa  suite  fut  autorisée  à  paraître  le  sabre  au  côté,  pré- 
Tt^tîve  dont  il  n'avait  pu  jouir  à  son  audience  d'ar- 
rivée. Toutefois,  pendant  son  s^our,  l'autorisatiou 
de  se  servir  d'un  yacht  à  six  rames,  qu'il  avait  fait 
construire  pour  son  usage,  à  l'eiemple  des  autres 
envoyés,  lui  avait  été  refusée  par  le  bostandji  Ali, 
comme  contraire  à  tcHis  les  précédens.  Quant  à  Bos- 
carops,  il  ne  put  obtenir  de  reder  à  Constantinople  en 
qualité  de  chaîné  d'affaires,  la  Porte  ayant  encore 
présent  le  souvenir  de  ses  intrigues  auprès  du  khan 
des  Tatares. 

Le  prince  Daschkow  avait  été  chargé  de  notifier  à 
la  Porte  l'avénement  de  Pierre  ni,  empereur  de 
Russie,  mais  il  n'était  pas  encore  arrivé  aux  frontières 
de  Turquie,  lorsque  Catherine  désigna  le  prince  Dol- 
gomcki  pour  annoncer  son  propre  avènement.  Les 
félidlations  du  Sultan  furent  portées  à  l'Impératrice 
par  Berwisch  Osman-£fendi,  celui-là  même  qui,  dix 
années  auparavant ,  avait  été  chargé  de  notifier  à 
Saint-Pét««bourg  l'avénement  d'Osman  m.  En  se 
détachant  de  l'alliaDce  autrichienne  pour  se  rappro- 
cher de  celle  de  Prusse,  Pierre  m  avait  favorisé  la 
négoôation  du  traité  que  cette  puissance  désirait  coo- 
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dure  avec  la  Porte,  et  qa'avait  ajourné  indéfîiiîmeiit 
sa  mort,  jointe  à  celle  du  grand-vizir  Ragtnb-Pascha. 
Pierre  III  avait  fait  à  la  Porte  la  proposition  de  s'em- 
parer du  banat  de  Temeswar,  que  lui  avait  proba- 
blement suggérée  Frédéric  II  (6  mai  1767).  Lorsque 
Raghil»  eut  avis  de  la  nouvelle  alliance  conclue  entre 
la  Prusse  et  la  Russie,  il  la  signala  comme  contraire 
à  une  saine  politique  par  an  seul  mot'  qui  peint  bien 
sa  prcrfiande  clairvoyance  et  la  sagesse  de  la  politique 
qdi  prévalait  dans  rEm[rire  ottoman  à  l 'époque  de 
Btm  administration.  Ze^lin  ,  snccesseur  de  Rexin , 
eut  soin  d'assurer  à  la  Porte  que  la  Rnssie  et  la  Pnisse 
n'étaient  pas  unies  d'une  amitié  si  élroHe  qu'il  pût  en 
résulter  qodque  préjudice  pour  l'Empire  ottoman. 
De  concert  avec  Obreskoff,  Zegelin  remit  ensuite  à 
la  Porte  mémcnres  sur  mémoires  contre  les  patriotes 
polonais.  Dans  l'une  de  ces  pièces*,  il  s'attadia  prin< 
cipalement  à  démcmtrer  qoe  la  proportion  de  sub- 
stituer pour  la  solution  des  cpieslionB  politiques  la  ma- 
jorité des  voix  Jhl'onanimité  tendrait  à  consacrer  une 
innovation  qni  perdrait  la  constitution  polonaise  ;  en 
même  temps ,  il  s'^orça  d'alarmer  la  Forte  par  de 
faux  avis  relatifs  aux  casernes  et  aux  tschaïkes  que 
l'on  -construisait  en  Hougrie  et  à  Vienne ,  circon- 
stances qu'il  fhisait  envisager  comme  des  préparatifs 
de  guerre  dirigés  contre  l'Empire  ottoman;  enfin  il 

I  Yoltif,  c'Sdt-ti-din  hoT\  de  $a  vois  ':  eipreasion  Kiuti  diFBcila  i  tM' 
duire  fidètenent  dtai  lei  aulm  lugues  «aropteinai  que  le  mot  an^ai* 
untoivard, 

'  Novembie  IT65.  —  Archivet  Impérialei. 
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nen^tigea  nen  pour  faire  nattre  des  doutes  snr  les 
iMWTelles  communiquées  à  la  Porte  par  l'ambassa- 
deor  de  France.  Brognard,  qui  venait  de  ranplacer 
le  baron  de  Fenkler,  rappelé  à  tienne ,  diercha  à 
rassurer  ie  grand -viKir,  Les  difficultés  qui,  sur  la 
fia  du  grand-TÎzirat  de  Raghib-Pascba,  s'étaient  op- 
posées à  ce  que  le  traité  de  Belgrade  fût  changé  en 
une  paix  étemelle,  Raghib  ayant  médité  une  nip- 
tare  avec  rÂalriche  pour  servir  les  intérêts  de  la 
Prusse,  s'aplanissaient  de  jour  en  jour  ;  déjà  te  renou- 
vellemeot  du  traité  de  Belgrade  n'était  plus  signalé 
par  le  (fiwan  oxnnie  une  nécessité,  et,  dans  sa  ré- 
ponse aux  lettres  de  créance  que  lui  remit  Brognard, 
comme  à  la  notification  du  couronnement  de  l'empe- 
reur Josepfa  II,  que  lui  apporta  le  baron  de  Penkler, 
le  Sultan  répondit  à  l'expression  de  traité  étemel^, 
qoi  figurait  dans  ces  dépêches,  en  termes  analogues. 
Penkler  avait  de  plus  obtenu  avant  son  départ  un 
ferman  qui  autorisait  la  reconslmction  de  l'Oise  des 
TrinitairesàPéra,  détruite  par  un  incendie,  et  il  saiàt 
ctile  occasion  pour  en  agrandir  l'enceinte  *.  Les  mar- 
dtands  grecs  établis  à  Vienne,  qui  avaient  refusé  de 
se  gonmettre  à  la  juridiction  de  leur  métropolitain ,  s'y 
décidèrent  lorsqu'on  produisit  contre  eux  les  titres 
de  fondation  de  la  chapelle  située  sur  l'ancien  marché 


)t  qu'on  ne  Baurait  écrire  arec  trop  de  loio,  cac  l'ad- 
dition d'nn  leul  pont  en  fait  moueyyedé,  qui  signlBe  rortone,  et  non  pas 
tleniel;  dantlefUt,  le  mot  e»l  écrit  de  telle  fkfon  dana  le  teite  turc  qa'oa 
peut  tout  auui  bien  j  lire  moutbbeii»  qoe  moiMyyad/. 
•  Le  1*'  décembre  {763,  ^rdpTa  impérlaleft 

Tt  XTI,  y 
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ÉBzl%iiâM,  (fu'trt^  obf«iia«sMatiRieordato,  |Miid«M 
(}tt'il  était  Itnbastttleiir  k  "VieùM  ■  ;  le  méine  Mr 
ÂftbllMall  en  fteit  que  celte  diapelle  n'avait  éii  acb«^ 
té*  tfoh  trent«-8li  ans  plus  tard  par  le  mélropotitdii 
Mdat  *.  Enfin  Penkler  obiint  do  SultaD,  en  faveor 
dM  clttholiques  de  Khios,  un  autre  ferman  qin  soQ- 
leva  dé  la  part  des  Grecs  de  celte  lie  la  pins  vive 
oppoSlIiou,  et  ajouta  à  la  haine  qui  divisait  ses  haU- 
tans  *.  L'emperenr  Joseph  ne  voulut  envoyer  aucun 
présent  à  Osman  HI  k  l'occasion  de  son  arénenient, 
«t  il  motiva  ce  refus  sur  un  principe  du  droit  des  gens, 
que ,  bien  que  fort  simple,  on  avait  trop  souvent  perdu 
devue,  dans  la  relations  avec  les  Turcs,  à  savoir,  que 
les  diverses  cours  souveraines  doivent  se  traiter  sur  le 
|ried  d'nne  égalité  parfaite  :  or,  jusqu'à  ce  jour,  les  sul- 
tans n'avaient  accompagné  d'aucun  présent  la  notifica- 
tion de  leur  avènement,  bien  qu'ils  en  reçussent  eux- 
mémes  à  cette  occasion'.  La  décision  prise&ceaujet 
par  l'empereur  Joseph,  et  écrite  de  sa  propre  main  en 
mai^  du  rapport  du  chancetia*  de  l'EmfHre,  ex[«ime 


■  Ce  4a'0D  appelait  pr{vtt«j4um£«cipoIitlniMft, 

>  En  17S9.  Rapport  de  Penklsr,  de  l'uni*  ITOS. 

1  U  10  Hptemtm  im.  i.  cette  pièce  éUienl  jolntai  lei  eoptea  au  Ikr- 
rnant  obteoni  précédemment  en  (areur  de  Khioi- 

4  Réiolulton  de  l'empereur  loieph  formulée  en  marge  da  rapport  da 
duDceliar  de  l'empire  CoUoredo  :  Plaçai  *u  impedirm,  vtgm  dar  Ge- 
hmg  (far  PoManfan ,  abtr  dam  PanUar  tu  bidiuten,  dot»  aaf  k»in» 
Vttin  (Utu  tearttan  ttngtëtandtn,  wegm  dtr  bilUgm  gaeipneitat, 
i%  QOTtmbre  17SB  ;  H  écrirlt  i  Pmkler  :  So  lairfm  gegen  allé  Beoi- 
pntilmt  and  gêgm  die  rmrtUek-kaliarl.  WUrde,  dati  sln  ramùehtr 
KaiitT  durcA  Vebtrmaehung  derer  Prmitnttn  bty  Àntretung  ««<fMr 
Btginwig  <ttr  PfwU  ttth  flefchiam  <Ait6or  (fti«<(m  loUfe. 
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MHcnMit  M  pensée  sur  l'aflitnde  qne  ses  représefi- 
tEittt  avaient  à  prendre  vis-^-vis  de  la  Forte  :  point 
sur  lequel  i]  ouvrit,  comme  à  tant  d'autres  égardi, 
ainsi  que  l'attestent  ses  maiimes  gonvernemenlales, 
une  nouvelle  voie  à  la  polilicpie  autridiienne.  Pea- 
kler,  qui  était  très-partisan  des  envois  de  préaens, 
attendu  que  ces  envois  étaient  toujours  accompagnés 
de  quelques  marques  de  reconnaissance  pour  celui 
qal  en  était  porteur,  dot  se  félidler  de  ce  que,  pour 
la  seconde  fois,  bien  qu'intemonce  ordinaire,  fl  avait 
jonï  de  l'entrée  solennelle,  de  la  garde  d'honneur  et 
des  snbndes  accordés  aux  iuternonces  eitraordinaires 
(août  1 766).  Le  discours  qu'il  adressa  au  Sultan  ét^ 
rédigé  en  langue  italienne,  comme  celui  dn  conseîllet 
de  la  coorBrognard,  qui  lui  succéda  en  qualité  d'inler- 
Donce  Ordinaire.  L'entrée  de  ce  dernier  dans  la  capi- 
tale eut  lieu  avec  les  solennités  d'usage  ;  il  en  avait  été 
de  même  de  celle  de  son  prédécesseur,  qui  fut  introduit 
par  quarante  tschaouschs,  cent  soixante  janissaires  et 
les  écayers  des  envoyés  étrangers  dont  chacun  con- 
duisait en  lesse  quatre  chevaux  de  main  '  (34  mai 
1766).  C'était  en  vain  que  Zegeliu  avait  sollicité  le 
même  honneur,  ainsi  qu'une  indemnité  de  s^our. 
Les  instructions  de  Brognard  loi  ordonnaient  de  re- 
mettre à  son  audience,  en  même  temps  que  ses  lettres 


I  Les  jnmes  dt  langaei  attachés  à  r*mbauade  étaient  alon  KM.  Zibner, 
Sommerer,  Adami  ;  1»  luterprètei  ilaient  HM.  Bihn,  Tests,  Biancbi;  iM 
intne* de  tangoes  Rlezl, Racber  et  Monsctu avaient  été  nom mts  interprètes 
en  1762  (UeiL  à  Peterwardein  et  Bacber  à  Euek,  ou  il  avût  remplace 
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de  créance,  celles  que  lui  avait  délivrées  l'archiduc 
Léopold  en  sa  qualité  de  grand-doc  de  Toscane.  Mais 
les  copies  de  ces  lettres  ayant  été  conunoniqaées  à 
l'avance  au  gouvern^nent  turc,  conformément  à  l'u- 
sage établi,  la  Porte  se  formalisa  de  ce  que  l'Impéra- 
trice prenait  également  le  titre  de  grande-duchesse 
de  Toscane,  et  de  ce  que  la  souveraineté  de  la  Tos- 
cane était  déclarée  reversbie  k  l'Aulriche  à  la  mort 
du  Grand-Duc  [viii]  ;  eo  conséquence,  elle  refusa  de 
recevoir  les  lettres  de  créance,  d'après  les  motifs  dé- 
veloppés dans  un  mémoire  qui  fut  remis  à  l'inter- 
nonce  '.  Il  y  était  dit  que  le  premier  traité  conclu 
avec  la  Toscane  ne  l'avait  été  que  sur  la  donande  de 
rimpératriceet  vis-à-vis  de  son  époux,  élu  empereur 
des  RonMiins;  que  la  Forte  n'avait  aucune  relation  di- 
recte avec  la  Toscane,  et  enfin  que  les  deux  lettres  se 
contredisaient  l'une  l'autre  en  ce  que  l'Impératrice  et 
son  iiis  ne  pouvaient  en  même  temps  régner  sur  la 
Toscane.  En  réponse  à  cette  objection ,  Brognard 
informa  la  Forte  que  le  grand-duché  de  Toscane  avait 
été  légué  par  l'empereur  François  à  son  fils  l'archiduc 
Léopold,  mais  que  le  titre  de  grand-duc  n'en  devait 
pas  moins  rester  à  la  branche  régnante.  Après  quatre 
mois  de  pourparlers  et  d'explications,  il  fut  enfin  con- 
venu que  les  lettres  concernant  la  Toscane,  aussi  bien 
que  celles  de  l'Impératrice  et  celles  duGrand-Duc  se- 
raient ronises  au  grand-vîzir,  en  audience  solennelle, 
par  les  ministres  respectifs  de  ces  deux  souverains,  le 

*  Ce  ntmoire  «l  joint  na  rapport  de  Brognud  en  data  da  13  «MU  1703* 


3,q,-Z.-dbvGOOglt' 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  lîS 

prince  de  Kaonitz  et  le  marquU  de  Botta  (  8  noTonbra 
1 766).  Le  Sultan  répondit  à  l'Impëralrice,  et  le  grand- 
vinr'  aQ  prince  de  Kaunilz,  mais  non  aa  marquis  de 
Botta.  Le  renouvellement  du  traité  conclu  avec  la 
Toscane,  qui  entrait  dans  les  vnes  de  la  Porte,  fat 
passé  sous  silence  dans  le  discours  que  Brognard  eut 
à  prononcer  devant  le  Sultan. 

A.  cette  époque  du  régnedeMousIaEallI,  l'intermé- 
diaire entre  l'interprète  de  Ir  Forte  et  les  envoyés  eu- 
ropéens était  toujours  Ibrahim,  fils  du  renégat  ^rec- 
teur de  l'imprimerie  fondée  par  lui  à  Conslantinople. 
L'interprète  de  la  Porte  Ghika  ayant  été  promu  au 
rang  de  prince  de  Moldavie,  le  fils  du  premier  inter- 
prète hollandais  Karadja  le  remplaça  en  la  même  qua- 
lité auprès  de  la  Porte  (juin  1766).  L'ambassadeur 
anglais  Granville  eut  pour  successeur  lord  Murray 
(13  août  1766).  L'envoyé  danois,  M.  de  Gaehler, 
rappelé  par  sa  cour,  laissa  à  Constanlinople,  en  qnalité 
de  chargé  d'afifoires,  M.  de  Hcmti.  L'envoyé  napolitain 
Ludolf  ne  cessait  de  s'employer  pour  obtenir  un  traité 
d'amitié  entre  la  Porte  et  l'Espagne  ;  quant  au  balte 
vémlien  Correr,  il  dut  céder  sa  place  h  Ruzzini;  De- 
dem  était  alors  ambassadeur  de  Hollande.  Parmi  les 
princes  raosulmans,  le  souverain  du  Maroc  fut  le  pre- 


I  Cette  kllre,  dalte  de  iDi-Jjemaiioul-«kliir  1180  (norembfelTeS),  m 
Ironve  •lu  Archiver  Impériilfli  avec  celle  da  gnod-vizlr.  Le  tceau  de 
■oahaimaiU  poiiait  cette  deviM  ;  JtfMehAoïui  ola  Strageli  fa  fifixi  Mmw- 
iOn  oliottn  rawau  Boukmi  ttiçiottai  JHoAammediln ,  c'Mt-i-dire,  tant 
fM  durera  ton  pouvoir  éternel  (6  Oleut)  l'ordre  rvvda  du  «ceau  de 
d  dem  Mrc  extcnti. 
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mier  qm,  à  cette  époqae,  envoya  à  ConBtantmople  m 
ambassadeur  chargé  d'une  misùon  coocemant  la  ka-> 
ravane  des  pèlerins.  Un  messager  d'Etat  apporta,  peu 
de  temps  après,  une  lettre  d'Ahmed,  padischah  da 
Kandahar.  Par  cette  longue  lettre,  car  elle  ne  coote*- 
naît  pas  moins  de  cent  quatre- vingts  lignes,  le  prince 
afghan  demandait ,  comme  autrefois  Nadirschab , 
qu'une  chapelle  spédale  fût  réservée  à  la  Mecque 
aux  pélering  de  Kandahar  appartenant  an  rite  subdj. 
Qq  vit  encore  arriver,  à  l'enet  de  rendre  hommage 
an  Sultan,  le  fils  du  khan  des  Lfesghis,  venu  des  bord» 
de  la  Mer-Noire.  Parmi  les  nombreux  aventuriers 
qui,  sous  le  ré^ne  de  Moustafa,  vinrent  cha-chw  for- 
tune auprès  de  la  Porte,  nous  dieroos  les  deui  [dos 
remarquables  :  l'un,  qui  se  fit  passer  à  Belgrade  pour 
le  dernier  Stuart,  prétendant  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  mourut  musulman  dans  celte  ville;  l'autre, 
nommé  Pierre  R(d>ert  de  Bassemond,  Français  de 
naissance,  qui  avait  été  au  service  de  Portugal,  où  il 
avait  eu  le  grade  de  colonel  du  génie,  et  qui  voulut 
mardier  sur  les  traces  de  Bonneval  ;  mais  comme  il 
n'avait  pour  lui  ni  une  renommée  ni  des  talens  éffua 
k  ceux  de  son  compatriote,  ses  tentatives  rwtéreqf 
sans  sQocis.  U  n'eut  avec  Bonneval  qu'un  seul  point 
de  commun:  c'est  qu'il  fut  renégat  comme  lui. 

Juste  un  mois  après  l'exécution  du  grand- vizir  Ba- 
hir  Moustab,  son  successeur  arriva  à  Gonstantinople. 
Il  Était  fils  du  grand-vizir  Abdoullah-Pascha.  q« 
vmgt-sept  ans  auparavant  (1737  —  1150),  pendant 
la  dernière  guerre  contre  la  R^isne,  avait  été  élevé  dv 
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rang  de  gerasker  <Je  Beoder  k  celui  do  gnuid-viùr 
après  labatnUe  livrée  dans  la  plaine  de  Karlal,  «iqni, 
révoqué  qoi^re  mois  ^Nrès,  élut  mort  gouTerneur  ijp 
Sjjfddé.  Le  nouveau  grand-vizir  éiaii  entré  oomtou 
chambellan  dans  la  carrière  administr^ire,  et  avait  été 
Bomuié  grand-cbambellan  pendant  le  grand- vixiraf  de 
son  père.  Neufansaprès,  il  était  devenu  gonvemear  de 
Merâacb.  et  pendant  les  dix-huit  années  qui  suivirept, 
il  avait  successivement  été  investi  de  dix-hoilgovver- 
uemens.taaten  Europe  qu'en  Asie';  élevé  alorspour 
la  première  fois  à  la  plus  haute  dignité  de  J'Ëmpipa  i\ 
4tût  resté  trois  ans  grand-vizir  ;  pendant  trois  autres 
années,  il  avait  été  écarté  des  affaires.  Enfin,  |e  c^itx^ 
du  Sultan  l'ayant  appelé  de  nouveau  h  saisir  les  réi^es 
del'Eiat,  qu'il  garda  pendant  trds  ans,  i|  pnit  up  temw 
ï  ]|  guerre  en^gée  entre  la  Porte  et  la  Eqs^e  pa^  Jq 
traité  de  Kaînarc^é.  Son  preroiw  et  son  mc(xh4  ivw^- 
fiiûatB  avaient  été  des  plus  malheureux  ^  avaîaot  eu 


tfo  ^1150(1746)  a arfrdwA;  3«daiu  11  nêmcw^fl  mil  iU 
nommé  cotainaadant  de  Benderj  3°  en  ll6o  (1747)  il  artul  été  de  doq- 
TEiu  pHiTeroNir  de  Jfardscft,'  4'  la  mbne  année  il  était  derena  coin- 
niiMin  d'engntle  à  Adua  tt  en  AnaloUe;  i»  «n  ilfS  (I14BJ,  gwTcr- 
Titat  de  OuKim  !  6- ea  1163  (1749)  d'Oetoioio/ 7°  e;i  11.6}  ()750^  4e 
Oioeitn;  8e  en  1166  (1752)  de  Lepanio;  9°  en  1)67  (1T63)  de  mgrt- 
poM;  10>  eo  1160  (1755)  de  KowmilU;  W>  en  1171  (1767)  de  Sattii 
C«t  lion  qa'U  avait  iffutai  la  luItaDS  £iina  ;  iï>  lu  caftai  wni*,  B^f- 
Ternenr  de  Diarbekr;  13o  la  même  année  encore  i'Ànatolie ;  eu  celte 
quille  il  réfidail  k  &tJtarrf<Aiarlea  mes  du  Bosphore  el  retourna  la  même 
mnteea  4na»Ii(,'14°  eo  1173  (1758)  deJîofnb;  oiceU«  wiilé  fl 
iMd»  i  ConilaDtinople  dam  le  paltii  rirerain  affecté  à  la  dunencf  jff 
faa4ouir;15°enll74  (1760)  defim-w*,- i6ea  1175  <l7(M)^eXati|)i- 
tUti  17°  en  1176  (1703)  de  Bomiti  1S>  1171  (^76?)  dp  SowmUi*-  Pi9r 
frapMs*  (Ut  granOt^tiu  par  Djawid. 
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les  plus  fitcbeuses  conséqueDces  poàr  l'Empire  otto- 
man. Sous  le  premier,  des  troubles  avaient  éclaté  en 
George,  en  E^pte  et  en  Arabie;  sous  le  second, 
la  Porte  s'était  vue  engagée  contre  la  Russie  dans  une 
guerre  dont  l'issue  ne  fît  que  trop  pressentir  les 
triomphes  que  les  armées  russes  remporteraient  par 
la  suite  sur  tes  armées  ottomanes. 

Jjes  premières  explications  échangées  après  la  no- 
mination de  Mouhsinzadé-Pascha  entre  la  Porte  et 
le  rendent  russe  à  Constantinople  furent  l'œuvre  du 
khan  des  Talares,  Selim-Ghiraï,  qui,  ayant  élevé  des 
plaintes  au  sujet  des  forteresses  construites  dans  la 
Kabarta.  fut  invité  par  le  grand-vizir  à  venir  conférer 
avec  lui  dans  la  capitale'.  Il  y  reçut  un  accuâl  pom- 
peux et  y  fut  traité  avec  la  pins  grande  distinction 
(S5juin1765  — '  6  moharrem  1179);  on  lui  assigna 
pourdemenrela  maison  du  rejs-efendi,  qui  était  defon- 
dation  le  chargé  d'affaires  des  khans  de  Crimée  auprès 
de  la  Porte.  Dans  un  banquet  somptueux  qui  lui  fut 
offert  à  Daood-Pascha,  Selim-Gbiraï  reçut,  ainsi  que 
ses  deux  fils,  on  cheval  et  une  pelisse  de  zibeline  ;  les 
schirinbegs  et  les  mirzas  furent  revins  de  pelisses 
d'hermine.  Admis  à  rendre  ses  hommages  au  Sultan 
dans  le  palais  de  Behariyé,  il  fut  gratifié,  à  ceue  oc- 
casion ,  d'une  kapanidja  semblable  à  celles  que  porte  le 


■  Dipictie  dt  Tergennet  le  20  jtUlUt  1765.  .  Jo  Mis  Eenlement,  Hon- 
«leur,  que  le  prince  ■  provo[|ué  des  etplicatians  irec  le  réaidwt  de  Roitie, 
au  sujet  do  la  Kabarta,  el  qu'il  est  questiou  d'y  eoToyer  des  commisHirei 
pour  einminer  les  ouvrages  qo'on  prétend  que  Iw  Ru»es  y  ont  fait  cootre 
lateneordes  tnitéi.» 
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Gratd-Se^enr  '  ;  Jl  reçut  en  outre  on  sabre  et  un  car- 
qous  ornés,  l'im  de  pierreries,  l'aolre  de  perles,  ùnri 
qu'un  présent  de  dix  mille  ducats.  Iklais,  plus  cet 
accueil  était  honorable,  moins  le  khan  fut  satisfit  du 
système  politique  suivi  par  la  Porte  qui  toujours,  et  par 
suite  du  même  esprit  qui  avait  dirigé  sa  conduite  lors, 
de  l'élection  du  roi  de  Pologne,  évitait  avec  soin  tout 
ce  qw  aurait  pu  amener  une  rupture  entre  elle  et  la 
Russie.  L'ambassadeur  de  France  lui  fit  cadeau  de  ri- 
dies  étoffes  lyonnaises  et  d'une  paire  de  pistolets  ma- 
gnifiques* (9  avril  1765  —  17  schcwwai  1178). 
Le  début  du  grand-viziratdeMouhsinzadé-Pascha 
fut  marqué  par  des  événemens  de  triste  présage, 
Ids  que  plusieurs  incendies  et  une  exécution.  Dix 
jours  après  son  arrivée  dans  la  capitale,  un  p-<%raier 
incendie  éclata  à  Topkhana  ;  il  fut  suivi,  le  surlende- 
main, d'un  second  qui  se  déclara  dans  le  voisinage 
de  la  mosquée  du  prince  Djibangbir,  le  malheureux 
fils  de  Souleïman  le  Législateur  :  tous  deux  sévirent 

■  VèEement  dont  U  partie  poitérieare  eit  gtraie  de  libdine  noire  sur  un 
Gmdd'éloffed'ot. 

>  D/péehe  de  Vergmiui,  l»  30jtifHa(i765  •  Comme  j'araii  diflïxé  de 
fiiic  au  kbaa  \e»  préMM  qui  «ont  d'iuage  ktoa  ayéataaal,}'j  aiMliiliiil 
Mouienr,  et  c'est  aoe  épargne.  Car  il  n'aurait  pai  été  pouible  d'éviter  de 
loi  faire  quelque  gataoterje  distinguée  h  l'occaiioa  de  IQU  stjonr  ici.  Je 
hij  ai  ftit  présenter  deui  vutei  de  drap,  deux  autres  d'étolb  riche  de  Lyon, 
et  une  paire  de  (Hstolets  nagaiBquenwnt  travaillés,  qui  ont  coulé  urigintl- 
rement  deux  mille  écus,  mais  que  j'ai  eu  de  rencoutre  pour  deui  cent 
quarante  écui;  j'y  ai  joint  quelque*  bagatelles  de  peu  de  Toleur,  que  ce 
prince  m'a  fait  demander,  i'al  fait  donner  à  ses  ministres  et  i  ses  prind. 
pani  ofBcie»  des  dr^,  des  salins  et  des  dibats  (riches  étoflts}  et  d'anlrea 
choses  d'un  prit  assemédiocre.  J'aurai  l'honneur,  Honiienr,  de  vota  en  rti^ 
dreoompleplui  «1  déUil  dani  l'tUtde  met ftalieiIrMnlinairetdu  quartier.* 
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pendant  dix  op  douzo  heures.  Le  couvant  deg  dw- 
wischs  Kadri,  situé  à  Topkhana,  et  celw  des  Mewle- 
wis,  àGalata  où  reposent  les  rerie«  de  Bonneval, 
ayant  été  consumés  par  ces  d^x  incendies,  furott 
reconstruits  aux  frais dn  Sultan.  En  témoignage  de  la 
jasiiceqoe  le  nouveau  grand-vizir  songeait  à  rendre an> 
«jjels  de  l'Empire,  la  tête  d'un  des  principaux  gou  w- 
neursd'Àsie-Mineure,  Tschaparzadé  Àhmed-Pvcha, 
contre  lequel  des  plaintes  nombreuses  s'étaient  éle- 
vées, fut  jetée  devant  la  porte  du  palais  impérial. 
Mais,  en  même  temps,  pour  attester  la  douceur  et 
l'impartialité  de  son  administraiioa ,  MouhsinKtdé 
investit  du  gouvanemeot  de  Selanik  l'apcien  Bilihdsr 
Hamza-Fascha,  qui  avait  été  disgraoé  sous  le  dernier 
.  grand-vizir,  exilé  à  Demitoka  et  dépouillé  des  troii 
queues  de  cheval  qui  lui  furent  rendues  à  cette  occa- 
sion. Le  ms-efendi  Mohammed-£min  qui,  par  ton 
éloquence  et  le  cbanne  de  sa  conversation,  était,  au 
dire  de  Wassif,  un  second  Mercure  ',  obti;U  avec  les 
trois  queues  de  cheval  la  dignité  de  nischandji,  ainsi 
que  les  revenus  de  Morée  à  litre  d'argent  d'orge. 
L'ancien  secrétaire  matire  aux  revues  des  janissaires, 
Hamamizadé  Omer-Ëfendi.  fut  nommé  chef  dos  éeri^ 
vains  du  diwan.  Ahmed ,  b^ln'beg  de  Haleb ,  fut 
gratifié ,  indépendamment  de  Ja  troisième  quew  dfl 
dieval,  du  titre  de  vizir  de  la  Coupc^,  oa  pour  bow 
servir  de  l'expression  de  l'historiographe,  «  il  devint 
»  un  des  anneauï  de  la  ch^ne  en  per)^deiivirà's'*« 

t  S^toal-titifb  UtaH4  p4xntb.  WuaV,  p.  379. 
.  >  SiUmiUa^  wowMT^'  oiuwU  iit/mi.  Wtuif,  f .  V%, 
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D'un  aatre  cùté,  le  Grec  Slaouraki,  chargé  d'aCbires 
dp  prince  de  Valachie,  fut,  eo  punition  de  se»  intri- 
gaes  et  pour  avnr  révélé  les  secrets  de  la  Forte,  jeté 
dans  la  prison  du  bostaii4îi,  d'où,  on  le  tira  quelques 
joDra  après  pour  le  conduire  à  la  potence,  dressée  en 
face  de  la  maison  qu'il  habitût  au  bord  du  canal  da 
Bosphore,  he  gouverneur  de  Bjiddé ,  Salih-Pascha, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  le  visir  Mek- 
ki^adé  Housejîn-Fascha,  conducteur  de  la  karavaot 
des  pèlerins ,  moururent ,  vera  le  même  temps,  vie- 
tiojes  du  zèle  qu'ils  avaient  déployé,  soit  dans  rin' 
térét  de  la  karavane  des  pèlerins,  soit  contre  les 
Arabes  :  l'un ,  après  avoir  rendu  aux  habilans  de  la 
Mecque  et  de  Médine  la  sécurité  que  les  brigan- 
dages des  Arabes  leur  avaient  fait  perdre,  succomba 
aux  influences  du  climat  de  la  Mecque,  funeste  à  tant 
de  pèlerins;  l'autre,  qui  habitait  Ghaza,  to(^)ours  sn 
querelle  avec  |eg  Arabes  Ben-Sakhar  '  et  Kaadaoié, 
mourut,  dans  un  combat  qu'il  livra  contre  eux,  percé 
d'une  flèche.  L'historien  Hakim-flfendi,  dont  la  re- 
lation commence  à  partir  des  troubles  d'Arabie,  fut 
nommé  secrétaire-maître  aux  revues  des  armuritrar 
le  w^re  de^  cérémonies  Aakif-^fendi  fut  promu  an 
rang  de  niâsban^ji  et  fut  remplacé  dans  ses  précé- 
dentes fonctions  par  WahdetiËboubekr-Ëfendi'. 


>  Burkhardt,  dant  11  reblioa  defM  JOJttV  *»  Âviibip,  lew  tfwvff 
phis  tWiTept  ts  déivwiiialiaa  d«  Bmi-miiter- 

I  Wuiif,  p.  280.  C«t  biitoriev  istorctl*  ici  laat  le  UlM  de  AibnUtf 
(complément),  vn  norceu  tout  i  fait  bon  d«  ttiun  «ù  il  oulte  le  uàiUê 
de  HD  histoire  aux  dépeu  de  «elle  de  Beklm-Efbodi,  qoe  « 
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Le  SulbD,  qm  avait  déjà  ea  à  se  réjouir  de  la  nais- 
sance d'oo  fils,  le  prince  Sélim,  et  d'une  fille,  nom- 
mée Schabsullane,  eut  le  bonheur  de  devenir  père , 
dans  l'espace  d'un  an,  d'une  autre  fille  qu'on  appela 
Beîgkhan  et  d'un  second  fits.  La  nabsance  du  pre- 
mier de  ces  deux  enfans  fut  saluée ,  suivant  l'usage, 
par  des  illuminations  et  des  réjouissances  publiques 
dans  toute  la  capitale  (1j  janvier  1766  —  â  schàban 
1 1 79),  et  les  salles  du  serai  furent,  à  cette  occasion, 
tendues  de  riches  étoffes.  La  naissance  du  second  ne 
fut  annoncée  que  par  des  salves  d'artillerie;  une  dis- 
tribution de  pelisses  de  zibeline,  faite  dans  l'intérieur 
du  serai  aux  grands  dignitaires  de  l'Etat,  tels  que  le 
grand-vizir,  lemoufti,  le  kapilan-pascha,  le  niscban- 
djibaschi,  les  deux  grands -juges  de.Houmilie  et 
d'Anatolie,  le  chef  des  émirs  et  l'aga  des  janissaires, 
leur  témoigna  le  contentement  du  Sultan  et  les  ré- 
compensa des  félicitations  qu'ils  étaient  venus  liû 
adresser  à  l'occasion  de  cet  heureux  événement. 

Les  grands  dignitaires  que  nous  venons  de  citer 
formèrent  également  le  noyau  de  l'assemblée  solen- 
nelle en  présence  de  laquelle  fut  commencée  l'édu- 
cation du  prince  Sélim ,  âgé  de  cinq  ans ,  l'héritier 
[«■ésomptif  du    trône    de  l'Empire    ottoman.  Une 

pvlii  de  c«  momeot ,  il  Iruncrit  tout  eu  l'ibrëgeaDt.  La  lacune  qui 
eiKUitdant  l'HUtoin  de  rftnplrt depuii l'anDée  1166(1759),  où  ceMe 
Il  relation  d'Izi,jasqu'àl'^qiiei)à  nom  lomme»  arriTéa  et  ou  commence 
ceUe  de  HaUm,  ftit  eomlilée  iur  l'ordre  du  laKao  Sélim  III,  par  Wauir, 
qui,  après  avoir  accompli  celt«  tAche,  composa  le  reste  de  son  histoira 
d'emprunts  Eiita  à  Hakim,  t  Tscbeachmindi  et  i  Hoiuazidé.  Wasslf, 
p.SMetp.  4. 
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gnode  tente ,  dreuée  devant  le  Itœschk  des  Perles . 
était  destinée  à  cette  solennité.  Anaaitôt  que  le  Sultan 
s'y  fut  rendu  ,  les  viars  et  les  oulémas  se  trans- 
portèrent dans  la  troisième  cour  du  serai  pour  escor- 
ter le  jeune  prince  à  sa  BWlie  de  la  porte  de  Fétidlé. 
Celte  porte  s'élant  ouverte,  le  prince,  conduit  par  les 
deux  hauts  dignitaires  des  eunuques  noirs ,  le  kis- 
laraga  et  le  khazinedar,  salua  l'assemblée.  Au  moment 
où  les  deux  grands-juges  de  Roumilie  et  d'Anatolie, 
le  chef  des  émirs  el  les  deux  imam»  vinrent  loi  baiser 
la  main,  car,  en  leur  qualité  de  premiers  dignitaires 
des  oulémas,  le  principal  rûle  dans  cette  journée  où  le 
prince  allait  recevoir  sa  première  leçon,  base  de  tonte 
science,  était  naturellement  réservé  au  corps  ensei> 
gnant.  Arrivé  devant  la  tente  dressée  prés  le  kœschk 
des  Perles,  le  grand-vizir  s'avança  à  sa  rencontre 
pour  rinlroduire  dans  l'assemblée.  Sur  un  signe  du 
Sultan,  Mouhsinzadé  et  le  moufli  s'assirent  aux  deux 
cdtés  du  prince.  Le  moufti  commença  sa  leçon  par  le 
bismillak,  c'est-à-dire  par  cette  formule  :  «  Au  nom  du 
Dieu,  source  de  toute  sagesse;»  et  lorsque  le  prince 
voulut  lui  baiser  la  main,  il  le  prévint  en  le  serrant 
dans  ses  bras  et  en  lui  donnant  un  baiser  sur  l'épaule 
(94  octobre  1766  —  djemazîonl-ewwel  1 180), 

Quatre  mois  après ,  dans  le  courant  du  mois  de 
ramazan,  eut  lieu,  en  présence  du  Sultan,  un  congrès 
scientifique  de  légistes,  auqud  prirent  part  cent  vingt- 
six  muderris  et  mollas  ;  ce  congrès  eut  dix-neuf 
séances,  durant  lesquelles  on  disserta  principalement 
aur  la  second^  soure  do  Koraq.  Celte  «oore  contient 


3,q,z.<ib,  Google 


t4i  fiisTomt 

le  plus  remarqnflbie  de  tons  les  versets  de  ce  liVK  ss- 
cré  et  qui  est  considéré  par  les  mnaiilmans  comme  ua 
des  meilleurs  talismans  :  c'est  le  verset  du  trône  céleste^. 
An  commencement  de  cette  soure  l'eudm^issement 
des  infidèles  est  pdnt  par  utie  image  des  plus  poéti- 
tiques  ;  la  parabole  dit  en  substance  :  Les  infidèles  en- 
durcis sont  comparables  aux  hommes  qui,  bien  que  les 
éclairs  ne  cessem  de  sillonner  les  airs,  ne  voient  rien; 
qui  se  bouchera  les  oreilles  avec  leurs  doigts,  de  peur 
queh  foudre  ne  s'y  fraye  un  passage^  et  qui,  sourds, 
muets  et  aveugles ,  tomberara  victimes  dé  la  co- 
lère de  Dieu'.  Ce  sont  ces  derniers  versets  qui 
arrachèrent  au  grand  poëte  arabe,  Lebid,  la  confes- 
sim  de  l'origine  divine  du  Koran,  et  qui  le  détermi- 
nèrent &  arracher  des  murs  de  ta  kaaba  son  poème , 
l'un  des  sept  qui  y  sont  suspendus ,  et  à  reconnaître 
que  le  Koran  est  la  parole  de  Dieu,  et  que  Mohammed 
«t  son  prophète.  Dans  le  fait,  ces  versets,  comme  ceux 
du  Trône  céleste, à&V Unité  de  Dieu^,  du  Déluge^, 


I  Le  330";  il  «t  aiui  conpi  ;  •  Dieal  n  n'y  a  d'utre  Dieu  que  loi, 
t'immortel  et  l'impériHablel  II  ne  connaît  ni  raiMupisMmeot  ni  le  som- 
meil. TodI  m  qui  «t  duii  te  ciel  et  sur  la  terre  loi  appartient.  Qui  osenll, 
MU  M  pcmlMlaii,  iiriercider  upria  de  lui  t  H  eoniialt  ce  qui  eit  derait 
et  derrière  eux  (le  paui  et  l'avenir}.  Le*  hommes  ne  perçoivent  rien  de 
ta  science  que  ce  qu'il  veut  bien  leur  Uiuer  pénétrer.  Il  a  asaii  son  Irdoe 
nrleeteleltatem,  et  il  vrille  nir  tonideusanj  aligne.  Il  est  le  Trèt- 
Hwit,  leTrit-Grand.  • 

»  I7">"  et  18-«  Tenet«. 

9  Dieu  est  un,  il  est  <Ie  toute  élemilé,  il  n'a  pas  enfrendré,  il  n'a  pas  M 
créé,  nul  De  lui  reesemble. 

4  Lorsque  la  voix  eut  dit  i  i  Terre,  absorbe  let  eaoi  I  dri,  reliens  les 
loneoi  !  I  le  Sot  «'cugouOra,  l'acte  fut  accompli  et  l'trdte  l'urtta  m)A 


IV,  Google 


DE  L'EiH'mï:  OtTOMAN.  14S 

A 1»  Mtt»  dd  TYêmbkmeru  de  terre  et  de  celle  d6 
YBèut-é  dêimiérê  ■ ,  a|^paitieDnent  aui  inspiratioiu  de 
l'ordre  le  plus  âevé  qu'ait  jamais  produites  l'enthoa- 
slaslne  rdtgieui.  Les  versets  da  Tronblement  de  terre, 
({tri  coitliiwnceDt  par  ces  mots  :  Lorsque  la  terre  Jréma  ■ 
^angoase  H  qu'elle  menace  de  jeter  au  lotn  le  far- 
dèau  qia  i'oppressé,  etc.  *,  trouvèrent  à  cette  époque 
leur  etAière  application  par  l'an  des  plus  effroyablea 
tranblemena  dt  terre  qui  eussent  encore  désolé  la 
ville  de  Constantin  '  (m  avril  1766  —  13  silhi^ 
djé  1179)-  Cet  événement  produisit  une  inipressi<Mi 
d'kuiaut  plus  grande  sur  l'esprit  snperstiiieut  du 
peuple,  qu'il  survint  le  troisième  jour  de  la  fête  du  Sa- 
otfce,  et  que  la  mosquée  du  CtMiquérant  fut,  de  tous 
les  édifices  de  la  ca[ritale ,  le  plus  endommagé  dans 
cette  cfttastro[Àe  '.  Ce  fait  donna  lieu  aux  commen- 

■ODot  AnnR  ;  t\an  la  vdi  reprit  rà  ces  termea  :  •  Etoigim-Toai  de  chu 
qui  pn>fs3KDl  l'injastice  •  (  XI  v«r»et  U  ). 

■  L'heute  dernière  :  quelle  est-elleT  Et  qui  te  donnera  de*  nouvelles 
dt  cette  heUreT  Elle  n'est  antre  que  le  jour  du  jugemeDl  dernier  où  lei 
bonuna  («ont,  conuM  le*  lanterelles,  di^)eraét  par  le  «eat  et  où  lei  mon- 
Ugue*  l'agiteront  «emUables  à  dra  flocons  de  colon  ;  celui  dont  la  balaoee 
descend  joull  de  la  vie  éternelle,  tandis  que  celui  dont  la  balance  monle 
wttbgloatidaDs  les  flammes  de  l'enfer.  EtsaU-tu  blea,  ce  que  c'eit  que 
ces  flammetP  C'est  le  brasier  le  plu»  brOlaDl  de  l'enfer  (  Soure  CI  ). 

I  jfr  et  3nie  verset  de  la  soure  S9,  celle  du  tremblement  de  terre. 

J  II  arrive  de  nouveau  Ici,  que  la  date  turque  et  la  date  européenne 
difltrail  d'oD  ionr  ;  le  13  silhidjé  correspond,  il  est  vrai,  au  S3  avifl, 
mail  il  commence  dès  le  32  avril  au  coucber  du  soleil,  et  le  irembleme  ntda 
tnre  eut  lieu  une  demi-heure  apris.  Wasaif,  p.  375. 

4  Cette  prédiction  sinistre  ne  fut  pas  appliquée  après  coup  k  l'événe- 
ment dont  il  s'agit;  mais  l'intemonce  impérial  PenkJer  en  fit  mention  à 
Tépoqae  même  où  survint  le  tremblement  de  terre  :  t  Affixirt  Ubhaft  den 
SMmvnimacht  fin  iam4«Tei Ât^Khtn vmttr  dmnAirglmifHttMn 
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taires  \es  pins  alarmans,  et  la  foule  se  persuada  que 
les  murs  et  les  palais  de  la  capitale  étaient,  à  l'occa- 
ùon  de  la  (ète  du  Sacrifice,  destinés  à  être  offerts  en 
holocauste  à  Dieu,  à  la  place  des  brebis,  et  que  l'Em- 
pire ottoman,  assis  sur  des  bases  stable  en  Europe , 
seulement  depuis  la  prise  de  Constanlinople  par  Mo- 
hammed II ,  devait ,  comme  la  mosquée  fondée  par 
lui,  s'ébranler  dans  ses  fondemens  et  disparaître  de 
dessus  la  surfece  de  la  terre.  Les  dég&ts  furent  éva- 
lués à  vingt-deux  mille  bourses,  c'est-à-dire  à  onze 
millions  de  piastres.  Malgré  l'énonnité  de  cette 
dépense ,  le  Sultan ,  moins  avare  qu'économe ,  ré- 
solut, pour  ne  pas  irriter  le  peuple,  de  consacrer 
cette  somme  à  la  réparation  des  murs  et  des  édifices 
endommagés  de  la  ville.  Les  fonds  de  la  mosquée  du 
sultan  Mohammed  ne  suffisant  pas  pour  couvrir  la 
dépense  de  sa  reconstruction,  ou  tira  le  suiplus  du 
trésor  impérial,  et  Haschim  Ali  fut  chai^  de  diriger 
les  travaux  que  nécessitait  cette  réparation.  Sept  autres 
inteadaus  des  bàlitnens  furent  chargés  de  la  recon- 
Btnictioa  des  marchés,  des  murailles  de  la  ville,  de 
la  fabrique  de  poudre ,  du  marché  aux  Selliers ,  du 
serai  impérial,  de  la  caserne  des  Janissaires  et  de  la 
fonderie.  Outre  la  mosquée  do  Conquérant,  les  mos- 
quées impériales  du  sultan  Sélim,  de  Souleïman  le 
Législateur,  celles  des  Princes,  du  sultan  Osman,  de 
la  fontaine  des  Tulipes,  qui  venait  à  pdne  d'être  adie- 

l'olU,  iau  dimr  ZitfM  t(ch  am  dritlen  Tagt  du  Sairamt  ereigTitt 
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vée,  de  laWalidé  et  de  l'Aya  SoGa,  avaient  eu  leurs 
minarets  ou  leurs  coupoles  gravement  endonunagés  ; 
d'autres  avaient  élé  renversées  de  fond  en  comble. 
Les  deux  bourgs  situés  aux  portes  de  la  ville,  Bouyouk 
et  Koutschouk  Tschekmedjé,  les  villes  de  Boui^s, 
de  Tschorli  et  de  Kariscbdùran',  avaient  paiement 
beaucoup  souffert;  en  un  mot,  presque  partout  les 
murs  et  les  mosquées  avaient  été  reuversés,  et  la  bu- 
perstitioQ  se  prévalut  de  ces  désastres  pour  en  tirer  le 
présage  de  la  ruine  prochaine  de  l'armée  et  de  la 
cbule  de  l'empire  d'Osman. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  attendant  que  les  prédic- 
tions sinistres  auxquelles  avaient  donné  lieu  les  deux 
incendies  et  le  tremblement  de  terre  survenus  au 
début  de  l 'administration  du  grand-vizir  Moubsin- 
zadé  pussent  trouver  une  apparente  explication  dans 
les  malheurs  de  la  guerre  contre  la  Russie  qui  éclata 
deux  ans  après,  et  qui,  six  années  plus  tard,  sous  son 
second  grand- vizirat,  eut  une  issue  si  funeste  pour 
l'Empire  ottoman,  ces  mêmes  prédictions  trouvèrent 
leur  accomplissement  immédiat  dans  les  soulèvemens 
et  les  guerres  civiles  qui  surgirent  à  la  fois  en  Chypre, 
en  Géorgie,  en  Arabie  et  en  Egypte. 

En  Chypre,  le  commandant  de  Keriné  (Cerignes), 
Kbalil,  s'était  insurgé  contre  Tschil  Osman,  receveur 
des  impôts  de  l'île,  et  le  nouveau  receveur  Souleïmaa- 
aga,  qui  y  avait  élé  envoyé  pour  les  concilier,  fut 
assiégé  parKhalil  dans  Nicosie  (juiu  176G).  Djâferbeg, 
l'un  des  princes  de  la  mer,  sous  tes  ordres  duquel 
furent  placées  deux  frégates  et  deux  galiotes ,  et  te 
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b^lerbeg  de  Tekké,  Kœr  Ahmed -Pasdia,  furent 
dés-Iors  chargés  de  mettre  fia  à  ces  troubles  et  de 
punir  les  rebelles  ' .  Mais  les  marins  de  Djâferbeg  can- 
séreot  au  pays  plus  de  mal  que  les  rebelles  eux- 
mêmes,  et  jetèrent  l'effroi  parmi  les  Tores,  les  Grecs 
et  les  Francs  *.  En  apprenant  que  Kœr  Ahmed-Pa- 
seha  avait  abordé  dans  Tile  avec  seize  navires  et  y  avait 
débarqué  les  troupes  de  Tekké,  Khalit  leva  le  siège 
de  Nicosie,  et  se  retrancha  àDeghirmenlik^,  déler- 
ibiné  à  y  attendre  l'attaque  du  général  expédition- 
naire;  mais  il  succomba  dans  la  lutte,  et  sa  tête 
envoyée  à  la  Porte  avec  celle  de  ses  principaux  com- 
plices, témoigna  de  la  véracité  du  bulletin  par  lequel 
Kcer  Ahmed  rendit  compte  de  sa  victoire,  qui  lui  valut 
sa  promotion  au  rang  de  pascha  à  trois  queues  de 
dieval  (commencement  d'août). 

Vers  le  même  temps  éclata  dans  le  port  de  Con- 
staotinople  un  incendie  dû  à  la  négligence  du  capi- 
taine Tschounkar,  qui  avait  abandonné  pendant  la 
nuit  son  navire  mouillé  entre  Galata  et  la  porte  de  Ye- 
nibaghdjé.  Le  feu  se  communiqua  à  plusieurs  maisons 
juives,  situées  prés  la  porte  de  Djoub  Ali,  et  à  des 


'  y/»nit,  p.  317.  Dans  un  npport  envoya  de  CtjfK  et  dalé  du. 
30  juin  1760,  qui  esl  joint  au  rapport  de  Penkler  du  l"'  septembre  de  la 
même  uinéej  on  lit  ta  moti  :  Una  fregaia,  wm  leUbeco,  dus  golMii», 

'  Non  moncd  la  tva  g»nl»  di  fore  tuiit  queUa  ùuolttaa  tht  tono 
eapaei  di  eommellere  ioUtaii  eonali,  il  che  mtue  in  gran  apprehen- 
lione  tMM  ibto  i  TurcM,  GrtH,  ma  molli  dei  Franchi  aneora,  Arch.  I. 

1  Seghirmenlik,  tel  ett  «nui  le  nom  de  l'Ile  de  Miloi.  Les  Indndeurt 
tura  ont  confondu  Milites,  ancien  nom  de  l'Ile,  avec  hùo;,  et  il  ont  fait 
ainsi  de  l'Ile  des  Fommea,  l'Ile  dei  Uouiini. 
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b£t(imens  qui ,  ea  manœavrant  dans  le  port  pour  k 
d^^j^er,  le  communiquèrent  aussi  au  kœschkduka- 
pilau-pascba.  Far  suite  de  cet  événement,  le  kapîtan- 
pagcha  ToDBOuni  fut  révoqué ,  et  on  lui  donna  pour 
snccesseur  Mohammed -Pascha,  alors  gouverneur  de 
Roumilie  (août  1766  -^  rebiool-ewwel  1180).  Un 
autre  incendie  rédoiùt  en  cendres  une  longue  file  de 
maisons  qui  s'étendait  à  partir  du  couvent  d'Aïdin- 
oghli  jusqu'à  la  médresé  du  kapilan-pascha,  .et  de  là 
jusqu'A  la  porte  du  serai  (93  janvier  1 767  —  33  8ch&- 
banlISO). 

Mais  le  feu  de  la  guerre  civile  sévissait  encore  avec 
plus  de  violence  dans  la  province  de  Géorgie.  En 
marchant  sur  le  Gouriel,  Hasan-Pascha,  gouverneur 
du  Tschildir,  avait  taillé  en  pièces  ou  iait  prisonniers 
les  hri)itans  du  cbftleau  de  Bori,  qui  avaient  voulu 
s'opposer  à  son  passage  ;  puis  il  avait  reçu  la  soumis- 
sbn  duDadian  d'Odisch,  prince  de  Mingrélie,  à  con- 
dition pour  lui  de  fournir  à  ses  troupes  les  grains  dont 
il  avait  besoin.  S' étant  ensuite  emparé  du  château  de 
Sianischo ,  il  en  avait  confié  la  garde  à  Tahmouras, 
cousbi  du  prince  Salomon,  qui  était  venu  se  réfugier 
sous  la  protection  de  la  Russie  (1765).  Hasan-Pa- 
scha, avant  de  terminer  son  hivernage  de  Mingrélie, 
avait  résolu  de  marcher  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  sur  Sowir,  le  dernier  refuge  du  prince  Sa- 
lomon. Après  un  siège  de  vingt-cinq  jours,  ce  fort 
lui  ouvrit  ses  portes;  il  le  remit  au  prince  Tahmouras. 
qu'il  venait  de  confirmer  en  cette  qualité  par  ordre  de 
la  Porte.  Ce  fut  à  Colatis  que  les  prin<^paux  habitans 
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de  rimirelte  se  réunirait  aux  pléoipotentiures  otto- 
mans, pour  signer  la  convention  en  vertn  de  laquelle 
ils  se  reconnurent  sujets  de  Tahmouras,  leur  noaveao 
prince,  et  que  Hasan-Pascha  lui  remit  les  clefs  du  châ- 
teau de  Sowir  (1766).  Le  receveur  des  impôts  de 
Djanik,  HadjiÂlibeg,  fut  laissé  à  Cotatis  avec  une 
garnison  composée  de  quatre  mille  hommes  des  nù- 
lices  de  Djjanik  et  de  Trabezoun,  et  le  serasker  re- 
tourna à  Âkhiska  (Akhaldjik) ,  dont  l'administration 
fut  rendue  à  l'ancien  gouverneur,  Tschelik  Ibrahim- 
Pasdia,  qui  reçut  à  cette  occasion  les  trois  queues  de 
cheval. 

En  Egypte,  les  schrâkhol-beleds ,  c'est-à-dire  la 
première  autorité  du  Caire ,  et  qui  toujours  sont  les 
plus  puissaos  d'entre  les  begs  mamlouks,  se  mon- 
traieut  depuis  nombre  d'années  les  ennemis  déclarés 
des  gouverneurs  ottomans.  La  Forte,  en  dernier  lieur 
avait  dépouillé  de  celte  dignité  Kbalilb^,  et  lui  avait 
donné  pour  successeur  Ali-Pascha ,  Àbaze  de  nais- 
sance ' .  D'abord  silihdar  et  favori  du  défunt  et  puis- 
sant kiaya  Ibrahim,  Ali  s'était  vu  forcé,  sous  l'adnù' 
lùstration  de  Ragbib  -  Pasdia ,  de  se  réfugier  de 
Damiat,  où  il  était  poursuivi  pour  avoir  tué  Ibrahim 
le  Tscherkesse  ,  son  ennemi ,  en  Syrie,  auprès  do 
Bcheïkh  Tahir,  commandant  de  la  forteresse  d'Akka'. 


>  Tolney,  prérïs  de  ÏHiitoire  ^AUbet,  II,  àiêp,  8.  Ce  précis  ctl  pini 
digne  de  M  que  le  romm  intitulé:  Ànaccemnt  of  ih4  hUtory  of  AtiM, 
London,  1783,  copié  presque  teiluellement  par  Sararj . 

•  Sarary,  lellre  XVI,  p.  314,  eoniinet  lue  grare  erreur  chroDologiqtK, 
eiT  II  filt  devonlr  gnmd-Tiiir  en  1763  ItagMb  <  «fne  par  pannlhte  il 
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Après  son  t&out  au  Caire ,  fiivear  qa'il  dot  aux  dé- 
marches de  quelques  amis,  il  profita  de  l'influence  que 
loi  donnait  son  nouveau  titre  de  scheikfaol-beled  pour 
obtenir  du  gouverneur  ottoman,  Hamza-Pascba,  une 
sentence  d'exil  contre  son  adversaire,  Housan  Kesch- 
kesdi ,  beg  des  Mamiouks ,  qui  étsut  alors  en  guerre 
ouverte,  dans  la  Haute-Egypte,  contre  un  antre  beg, 
du  nom  de  Salih.  Contraint  de  céder  à  sa  volonté,  le 
gouverneur  écrivit  en  secret  à  Honseïn  de  venir  au 
Caire ,  sans  tenir  compte  du  fennan  rendu  contre 
lui.  Hamza-I^scha  suivit,  dans  celte  circonstance,  le 
système  politique  depuis  long-temps  adopté  par  les 
gouverneurs  d'Egypte,  et  dont  toute  la  science  gou- 
vernementale se  réduisait  à  cette  maxime  funeste  : 
diviser  pour  régner^  (1766).  Housanbeg  parut  en 
effet  au  Caire,  et  demanda  la  restitution  de  ses  biens 
confisqués.  Mais  Salihbeg  et  plusieurs  autres  begs 
mamiouks,  renforcés  par  quinze  antres  begs  du  parti 
d'Ibrahim  Kaschif,  tous  ennemis  déclarés  d'Alibeg. 
pénétrèrent  de  force ,  avec  deux  mille  Mamiouks , 
dans  celte  ville,  où  ils  se  joignirent  à  Houseïn  Kesdi- 
kesch.  Après  avoir  tenté,  mais  en  vain,  de  faire  em- 
poisonner ce  dernier  par  un  renégat  napolitain  [ix], 
Ali  dut  céder  à  la  force  ;  il  se  réfugia  suivi  seulement 
de  son  trésorier  et  de  huit  domestiques  dans  un  village 
situé  hors  de  la  ville  nommé  la  Coi^tole  d'or  *,  Mais 

nomme  toujoan  itoMpA),  qni  hftXU  époque  était  déjà  mort  nprès  avoCr 
élé  lii  ana  grand-vizir  ;  il  ne  le  Tait  mourir  qu'en  1765.  p.  316. 

•  Lttlera  di  ^leisandria,  4  mano  1T06,  jointe  au  rapport  de  Penkln 
en  date  duSjaio  1166. 

1  Koubbttol-xehib. 
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y  ayant  été  cerné  par  un  corps  de  deux  mille  hom- 
mes, il  fut  arrêté  et  sa  maison  fut  mise  sous  le  scdlé. 
Il  ne  recouvra  sa  liberté  que  moyennant  le  paîemeid 
d'une  somme  de  trois  mille  six  cents  bourses  ' ,  somme 
qu'on  prétendait  être  due  pour  les  trois  annuités 
arriérées  du  tribut  égyptien.  Ses  biens,  estimés  à 
trente  millions  de  piastres,  furent  confisqués,  et  lui' 
même  fut  contraint  de  se  réfugier  encore  une  fois 
en  Syrie,  auprès  du  scheïkhTahir*.  Houseïn  triom- 
phant mit  à  mort  le  beg  Hasaa  et  en  exila  plusieurs 
autres  à  Djiddé  ^.  Hamza,  l'ancien  silihdar,  fut  révo- 
qué sur  ces  entrefaites,  et  il  fut  remplacé  comme 
goaverneur  d'Egypte  par  Rakim  Mohammed,  au- 
quel fut  enjoint  de  veiller  au  paiement  du  tribut  pré- 
cédemment Bxé  par  une  obligation  conçue  en  six  ar- 
ticles, revêtue  de  la  ^gnature  des  acheikhs  de  la 
fomille  Esbériyé  et  de  la  famille  Bekriyé,  ainsi  qu'à 
la  livraison  des  grains  destinés  à  la  Mecque  et  Mé- 
dine. 

£n  Arabie,  la  tranquillité  de  la  ville  de  Médine 
était  depuis  quelque  temps  fortement  compromise  par 
la  hame  mortelle  qui  divisait  les  Arabes  Beni-Ali  et 
Béni-  Safer  et  les  habitans  de  celle  ville  ;  les  premiers 
ne  pouvaient  supporter  la  présence  des  seconds  dans 


•  Douze  cents  bourses  équivalent  à  six  cent  mille  plactrea  j  HIes  équiti' 
iiieot  •utrefois  au  même  nombre  deducitï. 

I  Lettera  di  Aliuandria  dtl  10  aprîi  1766.  Cette  lettre  aainiitait 
par  erreur  qu'il  avait  eu  la  lAte  trancbé  à  Ghaza. 

1  Wassif,  p.  237.  Volnef  et  Sararj  ne  font  aucune  mention  d«  cti 
faila. 
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les  bois  de  palmiers  qui  l'avoisinent;  les  seconds. 
celle  des  premiers  dans  l'intérieur  de  leur  cité.  Ce  qui 
rendait  surtout  furieux  les  Arabes  des  environs,  c'était 
l'exislence  d'un  rempart  construit  pour  proléger  la 
ville  contre  leurs  attaques,  et  qu'ils  auraient  voulu 
voir  démolir.  Mousaïd,  sdiérif  de  la  Mecque,  et  le 
gouverneur  (}e  Djiddé,  B'e£forcaîent  de  rétablir  la  con- 
corde entre  les  deux  partis.  Le  moufli  du  rite  Hanefî 
et  celui  du  rite  Scha6i  se  rendirent  de  la  Mecque  à 
Médine  avec  quatre  cents  délégués  spéciaux,  pour  y 
r^ler  le  prix  du  sang  et  les  indemnités  dues  pour  le» 
vols  de  bestiaux.  GrAceàleur  inverventioo,  la  liberté 
des  communications  fut  rétablie  enire  Médine  et  les 
.possesseurs  des  bois  de  palmiers,  et  le  sanctuaire  dp 
Prophète  fut  ainsi  pacifié..  Les  Arabes  ayant  de  nou- 
veau troublé  la  tranquillité  de  Médine,  le  mur  qui  fai- 
sait le  sujet  de  leurs  plaintes  fut  conservé,  et  de  nou- 
veaux ordres  furent  adressés  au  schérif  de  la  Mecque 
et  au  gouverneur  de  Djiddé,  pour  qu'ils  eussent  à 
rétablir  encore  la  paix  et  le  bon  ordre.  TjCs  habitais 
de  Médine  prouvèrent  qu'ils  n'avaient  aucune  fauteà 
se  reprocher  dans  cette  circonstance ,  et,  pour  éviter 
toute  collbion  ultérieure,  il  fut  arrêté  de  nouveau  que 
nul  Arabe  ne  pourrait  se  montrer  en  armes  au  marché 
de  Médine. 

L'affreux  tremblement  de  terre,  dont  nous  avons 
fait  connaître  en  partie  les  ravages,  n'avait  pas  seu- 
lement renversé  ou  endommagé  les  murailles  et  les 
mosquées  de  Constantinople  :  les  aqueducs  et  les  di- 
gues (bend)  qui,  par  le  moyen  d'écluses,  ^menaient 


3,q,z.<ib,  Google 


i5i  HISTOIRE 

l'eau  dans  des  réservoirs  destinés  à  l'approvisionDe- 
tnenl  de  la  capitale,  avaient  en  le  même  sort.  Ces  ou- 
vrages furent  réparés,  et.  dans  la  vallée  d'Ewhaded- 
din ,  plus  communément  dite  d'Aïwad,  à  une  lieue  de 
distance  de  l'ancienne  digue,  on  en  construisit  une 
nouvdie,  qui  augmenta  de  la  valeur  d'une  pipe  d'eau 
le  volume  du  liquide  renfermé  dans  l'ancien  basun  *. 
Ijorsque  ce  nouveau  conduit  fut  achevé  à  moitié,  le 
Sultan  visita  les  travaux ,  et  récompensa ,  par  le  don 
de  dix  mille  piastres ,  le  Ischaouschbaschi  Osman- 
Ëfendi  de  Yenischehr,  qui  en  avait  la  direction.  Un 
autre  commissaire,  Feïzoullah,  fut  chargé  de  recon- 
struire les  aqueducs  de  la  Mecque  qui  étaient  lombes 
en  ruines  :  nous  voulons  parler  de  ceux  qui  amenèrent 
les  eaux  de  la  source  de  Honain  sur  le  mont  Arafat. 
Les  frais  de  reconstruction ,  qui  s'élevèrent  à  huit 
mille  piastres ,  furent  imputés  sur  les  produits  de  la 
capilation  d'Egypte,  et  les  pèlerins  adressèrent  des 
prières  au  ciel  :  «  pour  que  le  flot  des  affaires  do 
»  gouvernement  pût  être  également  dirigé  sans  en- 
ncombre*.  » 


'  Wgsaif,  p.  27S.  Andréoiaf,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Cotuianli- 
ttopte  et  te  Botphored»  Thrace,  pablié  en  1838,  dit,  p.  411,  au  Bujet  de 
ce  conduit  :  t  On  attribue  à  Sovléimaa  leMagnifiqit»  let  eowtuili  d'eat 
de  Belgrade  et  d'Aivat  Btndi  et  let  aqueditet  de  Pyrgoi  qui  m  dé- 
pendent. •  Cc9  demie»  aqueducs  ainsi  que  le  bassin  de  Bourgaa  datent  ds 
règne  d'Andronle  (Constanlinople  et  le  Bosphore)  el  SouJelnuD  n'a  fait  que 
les  réparer;  qnanl  à  la  coDstrnction  do  conduite!  de  l'aqueduc d'AIwad, 
Il  ejt  bien  évident  qu'elle  appartient  aa  sultan  Haast«fa  ;  le  pasiage  de 
YHMoire  de  Wassif  qui  7  est  relalifne  laisse  aucuD  doule  i  cet  égard. 

1  SteidiaTil  oumouri  detelet  wartitA  Uuti  ou  Uauhati  koudotml- 
Wisiif,  p.  398. 
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Le  Sultan  donna  aussi  des  soins  assidus  aux  chao- 
liers  de  marine  ;  il  se  trouva  présent  à  l'arsenal,  lors- 
que le  nooveaa  vaisseau  de  guerre,  le  Séjour  du  cham- 
pwn  ' ,  fat  lancé  à  la  mer  avec  le  cérémonial  usité 
Hi  pardlle  circonstance  (6  avril  1767  —  7  silkidé 
1180).  Le  nouveau  kapiian-pascha ,  que  quatorze 
jours  auparavant  il  avait  élevé  pour  la  seconde  fois 
à  ce  poste,  n'était  autre  que  le  beau-frère  du  Sultan, 
Mohammed-Fascha,  l'époux  de  la  veuve  du  grand- 
vizir  Raghib-Pascha ,  auquel  le  Sultan  avait  donné, 
pour  élre  agréable  k  sa  sœur,  le  surnom  de  Melek, 
c'est-à-dire  l'Ange.  Un  mois  après ,  et  cinq  jours 
avant  la  fête  du  sacnfice ,  dont  la  joie  et  la  pompe 
avaient  été  interrompues  l'année  précédente  par  le 
tremblement  de  terre,  la  flotte  sortit  du  port  (4  mai 
1769  —  5  silbidjé  1180).  Après  avoir  baisé  la  main 
du  Sultan  dans  le  kœschk  du  rivage,  et  avoir  reçu  de 
lai  une  pelisse  d'honneur,  le  kapitan-pascha  s'arrêta 
quelques  jours  à  Dolmabagc^é,  dans  te  voisinage  du 
mausolée  de  Barberousse,  où  il  rallia  sa  flolte;  il 
stationna  deux  autres  jours  auprès  du  ch&leau  des 
Sept -Tours  ;  puis  il  fil  voile  vers  l'Archipel,  où  il  alla 
faire  sa  tournée  annuelle,  autant  pour  purger  ces  mers 
des  pirates  qui  l'infestaient,  que  pour  lever  le  tribut 
imposé  aux  habitans  de  ses  lies.  Chemin  faisant,  vers 
l'Ile  de  Chypre,  il  apprit  que  trois  pirales  maltais  s'é- 
taient montrés  dans  les  eaux  de  celle  lie.  L'on  de  ces 
pirates  fut  surpris,  à  lahauleur  de  Kerpé  (Carpaihos), 

)  mtiml  GhaH.  Wauir,  p.  368. 
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par  Dj&ferb^,  qui  s'ep  empara,  aiasi  que  des  vingt- 
neuf  hommes  de  son  équipage  et  du  chevalier  de  Malte 
qui  hê  commandait.  Le  second  fut  poursuivi  par  Itwa- 
.himb^,  capitaine  commandant  la  station  de  Koron, 
dans  les  parages  de  laMaHia.  Après  deux  heures  àe 
combat,  le  Maltais  prit  le  parti  d'échouer  son  navire, 
qui  fut  pris,  mais  dont  l'équipage  se sauya à  terre etse 
dispersa.  Un  corsaire  russe,  qui  avait  capturé,  dans 
les  eaux  de  Lalakié,  une  schehtiyé  '  arabe,  montée 
par  vingt-quatre  musulmans,  et  condwsail  cette  prise 
à  Malte,  rencontra  en  route  le  navire  crétois ,  com- 
mandé par  £)iha4]'  Housein.  Le  pirate  fut  pns  à  l'abor- 
dage et  le  vainqueur  l'emmena ,  avec  le  sdiébek  qui 
était  devenu  sa  proie,  au  port  d'Alexandre,  où  il 
fut  récompensé  de  cet  exploit  par  le  don  que  lin  Bt 
le  gouverneur  d'Egypte  d'un  vêlement  d'honneur. 

Un  retour  salutaire  aux  anciennes  règles  fut  l'ordre 
rendu  par  le  Sultan ,  enjoignant  aux  membres  du  di- 
van de  se  réunir  au  conseil  au  moins  une  fois  par  se- 
maine. Depuis  long-temps,  les  vizirs  de  la  coupole, 
se  tenant  éloignés  de  Constantinople ,  le  divan  était 
souvent  tout-à-fait  abandonné;  ce  n'était  plus  qu'à 
l'occasion  du  paiement  de  la  solde  des  troupes  et  lors 
des  grandes  réceptions  cpie  tes  membres  du  conseil 
se  réunissaient  encore ,  non  pas  pour  traiter  des  af- 
faires, mais  seulement  à  titre  d'apparat  et  pour  frap- 
per les  yeux  du  peuple.  Tel  fut  en  dernier  lieu  le 
diwan  convoqué  pour  recevrar  un  envoyé  du  souve- 

1  PliueoinniQnénieiitnonunéKAaAfour. 
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ràa  tie  Fez,  Monlaï  Abdoallah  Beo  Ismaïl.  Qnq  aoa 
auparavant,  soua  le  grand -vizirat  de  Mohammed 
fiaghib-Fascfaa ,  un  envoyé  de  Fez  avait  apporté  au 
Saltan,  de  la  part  de  ce  prince,  des  présenB  composés 
de  sabres  et  de  selles  enrichis  de  pierreries  ;  l'objet 
principal  de  sa  mission  avait  été  de  demander  quel- 
ques matériaux  propres  aux  constmclions  navales, 
demande  que  Haghib  -  Pascha  avait  accoeillie  avec 
empressement.  I^e  nouvel  envoyé  de  Fez  apporta  k 
.Constantinople  la  réponse  de  son  souverain  à  la  lettre 
que  Moutiafa  III  lui  avait  écrite  pour  l'invita  A  re- 
lâcher les  navires  ragusains  dont  ses  styets  s'étaient 
emparés  ;  l'envoyé  offrit  au  Grand-Seigneur,  à  ccHp 
qccaûon,  quatre  chevaux  de  race  et  une  selle  Qm<^  de 
tuIhs. 

La  mort  de  plusieurs  hommes  émioens  vint  aug- 
menter, vera  cette  époque,  le  Qombpe  des  mutations 
qui  avairat  Hea  d'ordinaire  parmi  les  ihaots  emplois 
après  le  mois  déjeune.  Le  vizir Mohammed-Faschâ, 
gouverneur  de  Karss,  à  l'installation  duquel  ^  habi- 
laos  de  cette  ville  s'étaient  opposés  à  main  armée ,  et 
doDt  la  condescendance  n'avait  fait  qu'augmenter 
l'audace  dçs  rebelles,  périt  dans  une  émeute,  atteint 
-d'une  pierre  au  bas-vsktre.  X«s  Barbes  .bl^oches  et 
Jes  autorités  locales  '  parvinrent,  nonsims  peine,  à 
■étouffer  la  sédition,  et  à  ramener  l'ordre;  mqial?  ■ 
«oin.d'adiever  la  pacification  de  Karss  et  de  punir  les 


I  Wuiir,  p.  SSO.  Keltmler  àéc'nt  de  ktlan,  lequel  n'eri  lotre  que  le 
mot  angUit  pullont  et  le  mot  tnatait  galant. 


3,q,z.<ib,  Google 


i56  HISTOIRE 

■uiears  de  ces  troubles  fut  confié  à  Sarizadé  Moham* 

med-Pascha  ,  gouvernenr  de  Wan  ■ . 

Le  sandjak  d'ÀTdia  fut  le  Ihéfttre  d'une  émeute  sem- 
blable, '^anli  Moasa  d'Egerdur  avait  levé  l'étendard 
de  la  révolte  contre  le  vinr  Abdourrahman-Pascha, 
receveur  des  impôts  d'Aïdin ,  et  s'était  retranché  dans 
le  ch&teau  d'Egerdur.  Giassé  de  cette  position ,  et 
contraint  de  s'enfuir  à  Ermenak  ,  il  y  trouva  un  in- 
tercesseur dans  la  personne  du  schakh  Efendi.  Ab- 
dourrahman-Faacba  lui  pardonna,  h  condition  qu'il  ne 
reparaîtrait  plus  à  Ëgerdûr  ;  mais  peu  de  temps  après, 
ce  vizir  étant  mort  sur  la  route  de  Sparte,  Yilanti 
Mousa  rentra  dans  ses  foyers. 

Vers  la  même  époque,  l'Empire  eut  aussi  à  regret- 
ter la  perte  de  l'ancien  mouHi  Eboubekrzadé  Ahmed- 
Efendi,  légiste  aussi  instruit  qu'hospitalier,  toujours 
prêt  à  ftâre  partager  à  autrui  son  savoir  comme  sa 
table  (3  juillet  1767  — Ssafer  H81).  La  morfen- 
leva  encore  Hamid  Mohammed-Efendi ,  Ois  du  cé- 
lèbre Neïli,  ancien  juge  de  Conslantinople ,  qui  con- 
sacrait ses  nuits  et  ses  jours  à  l'étude  de  l'histoire 
(13  mars  1767  —  12  schewwal  1180).  Sept  semai- 
nes après,  le  khan  des  Tatares,  Sélim-Ghiraî, 
ayant  été  révoqué ,  le  Sultan  lui  donna  pour  succes- 
seur Arslan-Ghiraï  qui,  douze  ans  auparavant,  avait 
été  dépouilté  ,  contre  le  gré  de  la  Forte ,  de  la  dignité 
de  khan  dont  il  était  alors  investi ,  et  avait  été  exilé  à 


■  C'est  Wassif  qui  rend  compte  de  en  faits  dont  il  fbt  téoMia  oeukits, 
ttr,  à  cette  ^loque,  il  titait  empUijt  k  Karss  i  U  penxptioa  de  l'io^. 
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Rhodes  (30  mai  1 767).  Mais  Ardan  moarot  à  Kaou- 
scfaan,  avaot  mâme  d'avoir  été  installé  à  Baghdjé> 
serai  par  le  chambellan  qui  l'avait  accompagné  à  cet 
effet,  et  Makssoud-Gbiraî  fut  nommé  à  sa  place  khao 
de  Grimée.  La  révocatioo  de  Sélim-Ghiraï  fut  suivie 
de  près  par  celle  du  moufli  Dùrrizadé,  qni,  peu  par* 
tisan  des  idées  gnerrières  de  Raghib-Fascha ,  avait 
toujours  été  favorablement  disposé  en  faveur  de  la 
Rusûe ,  tandis  que  son  successeur  Welieddin  mon- 
trait contre  celte  puissance  non  moins  d'acharnemeiU 
que  le  khan  de  Crimée  ,  Makssoud-Ghiraï ,  et  était 
toqours  prêt  comme  lui  à  attiser  le  feu  de  la  discorde 
(â3  avril  1767  —  âd  «Ikidé  1180).  La  superstition 
populaire  vit  au  reste  un  présage  de  guerre  dansl'în- 
cendie  qni  éclata  peu  de  temps  après  dans  le  faubooi^ 
de  Fera.  Ije  feu  réduisit  en  cendres  les  palais  des  mi- 
nistres résidens  de  Russie,  de  Naples  et  de  Hollande, 
ain»  que  vingt-huit  maisons  et  l'élise  des  Frandscains 
(97  octobre  1 7  67  — 3  djemazioul-akhir  1 1 81  ).  On  avait, 
du  reste,  tiré  un  présage  analc^iue  de  l'incendie  de  l'é- 
^àae  des  Trinîtaires,  qui  avait  été  consumée  cinq  ans 
auparavant,  immédiatement  avant  la  mort  de  Raghib- 
Fascha,  à  l'époque  où  ce  ministre  songeait  à  rompre 
le  traité  de  Belgrade,  et  à  déclarer  la  guerre  à  l'Autri- 
che, de  concert  avec  la  Frusse.  Dans  l'incendie  qui 
nous  occupe  ici ,  l'hôtel  du  ministre  de  France  ne  fut 
sauvé  des  flammes  que  grâce  aux  efforts  des  marins 
qui  montaient  les  navires  français  alors  à  l'ancre  dans 
le  port  de  Constantinople. 

Un  an  s'était  écoulé  depuis  que  i'Abaze  Alibeg, 
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atitjuel  rhistorit^raplie  de  l'EmpiFe  donilé' le  nom  de 
Boaloutkapan(qi]i  amoncelé  les  nuée?),  et  dont  aticun 
historien  d'Europe  n'a  fait'  metiliOD  jusqu'à^  ce  jour  ■ , 
s'était  enfui  à  Ghaza ,  chasaé  d'Egypte  par  Hbusein 
Keschkesch ,  chef  du  parti  qui'  lui  était  opposé  parmi- 
les  begs  des  Mamioubs,  et  depuis  que  le  nouveau  gou^ 
Vertieiv  Rakim  Mohammed ,  avait  mis'  ta  vigueur' 
les  andeus  péglemens  relatif?  à'  l'oi^nisation  inté- 
rieure de  la  province,  tfels  qu'ils  avaient  été  précé*- 
demment'  déterminés  par  une  charte  spéciale:  La' 
tranquillité  n'y  avait  pas  été  dé  longue  durée.  Alibeg" 
était  revenu  de  Ghaza,  et  s'était'  établi  dans  la  Hante-' 
!^ypte,  où  il  avait  rassemblé  une  armée  composée' 
de  Moght^bis,  de  Fellahs  et  d'Arabes  du-  désert,: 
qui  menaçait  de  tout  envriiir.  A  cette  époque,  trois' 
virirs  se  trouvaient  réunis  au  Giire  ;  c'étaient  l'anden 
gouverneur  Hamza-Pascba,  le  nouveau  gouverneur, 
Kalrim  MbHammed-Pasdia ,  et  le  conducteur  de  la- 
eitravane  des  pèlerins  d'Egypte,  Âhmed-Pascha-(raB-' 
clen  gouverneur  de  Djiddé),  et  tous  trois  représen-' 
tans  de  la  puissance  ottomane ,  et ,  à  ce  litre ,  Clé- 
ment craiuts  et  détestés  des  deux  partis  qui  divisaient* 
les  begs  des  Mamlouks.  A  leur  léte  se  trouvaient  Hoa- 
seïn  et  Ali.  Le  parti  de  Houscïn,  maître  du  Kaire  et 
fort  de  son  alliance  avec  les  odjaklùs,  c'est-à-dire  les' 
sept  corps  dé  troupes  indigènes,  avait  commencé  par 
refuser  au  nouveau  gouverneur  l'accueil  que  les  usages 
le  mettaient  en  di'oit  d'attendre,  et  menaçait  sans  cesse 

■  An  dMoitnt  of  thirmoUof  ÂUbeg.  London,  17S3.  Strary.  Votney. 
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te  pays  de  noaveanx  troubles  ;  la  force  dés  choses 
seale  avait  pu  le  déterminer  à  rendre  hommage  à  Ra- 
J(im  Mohammed ,  le  vigilant  gardien  des  întérâls  de 
la  Pmle.  Ce  ne  fut  qu'avec  beauconp  de  peine  qDlzi 
Ahmed ,  précédemment  kiayabeg  à  Conetantinople , 
parvint  à  dissiper  les  craintes  de  Houseïn  et  de  ses 
psoiisaas  ;  celid-ci  se  détermiDa  enSn  à  conduire  le 
nouveau  gouverneur  d'Aadiliyé  où  il  avait  dressé  ses 
tenles  près  du  Caire,  dans  l'intérieur  de  cette  ville, 
et  h  l'accompagner  dans  le  chftieau  qui  la  domine 
(1!â octobre  1767).  Mais  h  peine  Houseïn  Kesckcesch 
se  fut-il  acquitté  de  ce  devoir,  qu'il  marcha  à  la  tête 
d'un  corps  nombreux  de  cavaliers  mamlouks,  et  soivi 
de  dnq  begs  de  câte  milice,  à  la  raiconire  d'Alibeg, 
dont  l'armée,  jointe  k  celle  de  son  allié  Salihbeg, 
slalionnait  dans  la  Haute-Egypte ,  à  quatre  journées 
du  Caire  '.  Housrïn  confia  le  commandement  de  son 
avant-garde  à  son  kiaya  Moumdji  Ali,  et  lui  ordonnai 
de  se  porter  eo  avant,  afin  de  reconnaître  l'ennemi  ; 
mais  Ali  tomba  dans  une  embuscade,  et  fut  taillé  en 
pièces  avec  toutes  ses  troupes.  Les  deux  armées  en! 
vinrent  aux  mains  à  deux  jonmées  du  Caire.  Housani 
Kesehkesch  fut  battu  ;  son  camp  et  toute  son  artil- 
lerie bHnbèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  (âO  octobre 

'  Il  13  dtl  priâtme  sorti  Oa  Coin  ww  armola  dt  SO  mlOa  uomM, 
la  maggior  parte  a  emiaUo,  eondotta  da  Hvttin  BH  Kuktu  eom» 
Generaliuimo  e  capù  dtl  partito  contrario  ii  AU  Bti,  td  haal  luo 
uguito  5  Bti  nomtnalf  Salit  Saoaran,  Hauan  Si^ke,  Samu,  Irniail 
Abuttnauar  tt  Abdurrakmatt,  «  l'Ogiae  dtt  Gianitierihamandaioptr 
ComandanU  del  luo  eorpo  Hnttafa  Ciatit,  t  quello  dtlli  Aiab  ha 
mandato  AU  Kiaja  flmurgi. 
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1767)  '■  Dés-Ior8,  la  ville  du  Caire  s'empressa  de 
traiter  avec  ce  dernier  ;  il  fut  convenu  que,  de  toute 
son  armée,  il  ne  pourrait  introduire  avec  lui  dans  l'io- 
lérieur  de  la  ville  qu'un  corps  de  huit  mille  hommes. 
Deux  jours  après  (^  octobre  1767),  Alibeg,  après 
avoir  expédié  des  courriers  pour  rappeler  du  lieu  de 
leur  exil  tous  tes  b^  bannis  depuis  trois  ace,  6t  avec 
Salihbeg  une  entrée  triomphale  au  Caire,  Le  premier 
alla  aussitôt  rendre  hommage  au  gouverneur  Moham- 
med Rakim ,  qui ,  se  souvenant  de  la  victoire  toute 
récente  du  rebelle,  l'investit  de  la  dignité  de  scheïk- 
hol'beled  (  premier  magistrat  du  Caire) ,  et  le  fit 
revêtir,  à  cette  occasion,  d'une  pelisse  précieuse.  Tel 
fut  l'origine  de  la  puissance  du  beg  mamlouk  Alibeg, 
qui ,  pour  témoigner  de  sa  soumission  purement  appa- 
rente aux  ordres  de  la  Forte ,  réunit  en  toute  h&te 
quinze  cents  bourses  d'ai^ent,  destinées  à  parfaire  le 
paiement  du  tribut  d'£gypte.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
jeter  le  masque  de  loyauté  dont  il  s'était  couvert ,  et , 
dès  l'année  suivante ,  il  fît  battre  monnaie  en  soa 
propre Dom(l76S).  Trop  faible  en  ce  moment  pour 
châtier  une  telle  arrogance,  la  Forte,  fidèle  à  son  sys- 
t^e  de  dissimulation ,  se  contenta  de  remplacer  le 
gouverneur  actuel  de  l'Egypte,  Rakim  MtAammed, 
comme  étant  trop  vieux  et  incapable  d'administrer 
cette  province,  l'une  des  plus  importantes  de  l'Empire. 
Elle  lui  donna  pour  successeur  Mohammed  Divril- 


■  tttltra  dt  Ali-paieia ,  21,  OU.  ;  txXle  leltre  ni  jointe  au  rif^iori  de 
firojiurd  en  date  do  20  décembre  1767. 
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dur,  qui  reçat  ordre  de  quitter  son  goavernement  de 
Rakka,  pour  se  rendre  au  Caire. 

A  Médine ,  où  la  fermeture  de  deux  p<»1e8  du 
rempart  qui  protège  la  ville  '  avait  allumé  la  discorde, 
entre  les  habitans  et  les  Arabes  des  contrées  vdsines, 
la  mort  du  puissant  chef  Kabab  Salih ,  auteur  de 
cette  mesure  ,  et  l'exécutioo  de  quelques-uns  de  ses 
partisans ,  qui ,  au  mépris  de  la  convention  ngnée  en- 
tre les  deux  partis,  n'avaient  cessé  de  se  montrer  en 
armes  dans  les  rues  de  Médine ,  n'avait  pas  tardé  à 
ramener  la  tranquillité.  La  Porte  maintint  l'allocation 
de  deux  mille  ducats  affeaée  à  la  solde  des  cinquante 
hommes  spécialement  chargés  de  veiller  au  repos 
et  à  la  sécurité  du  sanctuaire  de  Médine. 

Les  extrémités  nord-est  et  sud-est  de  l'Empire 
(les  provinces  de  Géorgie  et  de  Montén^ro),  n'é- 
taient pas  moins  agitées  que  ses  frontières  méridio- 
nales. Ibrahim,  gouverneur  d'Akhieka,  ayant  été 
eipulsé  de  cette  ville ,  la  Porte  lui  avait  donné  pour 
successeur  Nououman-Pascha  deTrabezoon.  Ce  der- 
nier marcha  avec  un  corps  nombreux  contre  les  re- 
belles, les  battit  dans  deux  rencontres  successives, 
et  conquit,  on  peut  dire,  le  gouvernement  qui  venait 
de  lui  être  conféré.  £n  même  temps,  le  kiaya  du 
gouverneur  d'Âkhiska ,  qui  plus  communément 
pcvte  le  titre  du  gouverneur  de  Tschildir ,  pour- 
suivait en  GéM^  Salomon,  prince  du  Gouriel. 


■  La  porte  do  wmJMt  Hlot  [ghaia]  et  celle  de  (a  conqutte  {feth  )• 
ffuiif.p.606. 
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GoiliiM  U  était  campé  boob  les  mon  de  Bagdadjift  *, 
Salomon  vint  le  trouver  et  chercha  à  fhlre  eiciisei- 
sà  rébellion  ,  dont  il  r^eta  toute  la  faute  sur  l'ancieii 
gotiTertietirdaTschildir,  Ahmed-Pascha,  précédbm- 
nMittt  ihls  à  mort ,  qui  avait  construit  la  mosqiléé  et 
fondé  ta  bibliothèque  d'Akhiska.  Salomon  prottiit  dé 
gilivK  ien  tost  désormais  les  ordres  de  la  SubUme- 
Porte,  de  lui  livrer  un  moine  grec  accusé  d'âvoit* 
tbiila  «mbaticher  les  Géoi^ens  pour  le  compte  de 
ta  tdidsie*,  de  raser  le  ch&lean  de  Sowrîra,  ou  dé 
le  remettre  h  une  garnison  ottomane,  enfin  de  he  pins 
s'opposer  à  la  vente  des  esclaves.  Ces  propositions, 
transmisies  à  Constanlinople ,  obtinrent  l'assentiment 
de  la  Porte  ;  en  conséquence  Soweïra  fut  rasée ,  le 
moiHË  fut  «nprisGnné  dans  le  chftteau  de  Hossn  Keïf, 
ti  Salomon  reçut  un  nouveau  diplôme  qui  le  coîElfir- 
ifiait  dans  sa  dignité  de  prince  de  Géorgie. 

Ub  autre  moine,  nommé  le  P^it-Etienne,  avait  in- 
sulté en  Europe  les  babilans  du  Monténégro  dans  l'iO- 
lérèt  de  la  Russie.  Il  se  disait  prq)hète  et  inspiré  de 
Dieu,  prédisait  la  prochaine  arrivée  d'une  armée 
russe  et  s'érigeait  en  souverain  du  Monténégro,  qu'il 
dominait  depuis  Niksig  jusqu'à  Smtari  ^.  L'ancien  si- 
lihdar  Mohammed-Pascha,  alors  gouverneur  de  Bos~ 
nie,  et  Mohammed-Pascha,  gouverneur  de  Roumilift, 
Aiaifelièrent  sur  le  Monténégro  avec  toutes  lenrs  ttott- 

1  Petit  Bagdad  ;  Wauir,  p.  310. 

1  Katalkof  (?],  c'est  almi  que  le  nomme  Wasaif,  p.  3IS. 
3  TraductioD  du  rai^Tl  du  gouverneur  de  BoanlB,  jointe  *0  rapport  d< 
firognard  en  date  du  I"  octobre  1760. 
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pa  feâdataîrefi ,  et  baftit«nt  b  pluâieurt  te^Hses  Ift 
Pdli-Etienne,  rtaia  Ils  n'osèrent  l'allaqaer  dans  le 
ohAteau-fort  de  Celtîgné,  situé  au  centre  de  ta  mon- 
ttgne ,  où  il  s'élaii  réfuté,  et  que  précédemment  le 
htxve  gouverneur  de  Bosnie ,  Kœpriilûxadé  Nouou- 
Aiti'PaBchâ,  arait  essavé  vainement  d'occuper  '.  tjb 
bnUetin  pompeux  qu'adressa  à  la  Porte  le  goafemeut 
de  BOfittie  plaça  l'avantage  obtenu  sur  le  Petit-Ëlietine 
Uto  au-dessus  de  la  victoire  que  les  Ottomane  avaient 
HBtportée  sur  les  Allemands,  près  de  Banyatoukâ', 
^dant  la  dernière  guerre  contre  l'AulHché,  abus  16 
giïavemement  d'Ali  Bekfciinzadé ,  le  vûtlant  diani- 
pioB  de  la  foi  en  Bosnie. 

Le  grand-viiir  Mouhsinzadé,  époiii  de  la  sœur 
diériedn  Sultan,  nese  maintenait  à  son  poste  que  par 
lé  crédit  de  sa  femme  et  par  sa  soumission  absolue 
aax  volontés  du  Sultan,  qui,  depuis  la  mort  deBaghib- 
Pascha,  régnait  véritablement  par  lui-même  :  ce  qui 
fiait  demeuré  sans  exemple  parmi  leâ  souverains  ot- 
tomans depuis  le  régne  de  Mourad  lY.  L'exécution 
du  bîslaraga  Bekir,  l'un  des  plus  puissans  qiû  aient 
jamais  imposé  leur  loi  au  harem,  avait  mis  un  terme 
k  la  domination  de  ces  grands  dignitaires  du  sèràï,  ^ 
depuis  que  Baghib-Paacha  avait  pris  entré  ses  mains 

I  Bapport  de  Brocard  en  dite  da  1*'  oetobra  1768.  Wauir,  p.  311, 
Mpirle  d«  ce  fUl  que  superficiellement. 

■  It  p'ja  pÉiwinioldatout  cecidinile  vojaglshklMl^et  poHttqnc 
ta  HoDlénégro,  de  ViaLa,  Paris,  1821.  Dopo  dit  U  AUHri/iti  ai  mM 
tloli  impadronitl  dtUa  Bomia,  quMi  beti  pagati  guarrieri.  che  H  rt-, 
(miMno  N«l  fffomit  d«Ha  baiagUa  di  Sonlaluecaj  prtfafiKoM  ^»(a 
eJciorio  piUelM  qoella  dt  BarUaiwiça.  ht  nppott  da  goarmitm  df 
Ba«iii«  Mt  joint  k  celui  de  Brogoird. 

Il" 
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les  rônei  de  l'Etat  que ,  poidant  fax  années  conséca- 
tives,  il  administra  avec  on  pouvoir  illimité  dans  les 
dernières  aimées  du  règne  d'Osman  III  comme  au 
commencement  de  celui  de  Moustafa  ni,  la  puissance 
des  grands-vizirs,  ses  succeaseors,  avait  été  absorbée 
par  celle  du  Sultan,  jaloux  de  gouverner  lui-même. 
Babir  Moustafa  avait  voulu  suivre  ses  inspirations,  et 
il  lui  en  avait  coûté  la  vie.  Quant  à  Mouhsinzadé,  il 
ne  sauva  la  sienne ,  au  milieu  des  difficultés  et  des 
crises  qui  amenèrent  enfin  l'explosion  de  la  guerre 
contre  la  Russie,  que  par  son  obéissance  aveugle  aux 
ordres  du  Sultan  et  grâce  à  l'influence  de  sa  femme. 
Une  alliance  avec  le  serai  impérial,  scellé  par  la  main 
d'une  princesse,  pesait  alors  beaucoup  plus  qu'autre- 
fois dans  la  balance  du  crédit  et  de  l'influence  poli- 
tiques, et  il  y  avait  là,  aux  yeux  de  Moustafe,  comme 
une  sorte  de  tab'sman  qui  devait  préserver  ses  heu- 
reux possesseurs,  sinon  de  l'exil  et  de  la  révocation, 
au  moins  d'une  ccmdamnation  à  mort.  La  main  ferme 
de  Raghib  avait  pu  seule  éloigner  de  Conslantinople, 
où  Us  ùégeaient  comme  vizirs  de  la  coupole,  et  relé- 
guer dans  leurs  gouvernemens  les  trois  beaux-frèr» 
du  Sultan,  ainsi  que  les  siens  propres,  sans  que  la 
vengeance  des  sultanes,  leurs  épouses,  devînt  funeste 
à  l'auteur  de  ces  mesures  ;  mais ,  en  révoquant  le 
kapitan-pasdia,  époux  de  la  sultane  Saiiha,  veuve  de 
Ra^ib,  et  en  l'exilant  dans  nn  gouvernement,  Bahir 
Moustafa  n'encourut  pas  impunément  la  colère  de 
Saiiha,  qui  fut  le  principal  auteur  de  sa  destitution  et 
ensuite  de  sa  mise  à  mort. 
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Comme  on  a  pa  le  voir  par  ce 'qui  précède,  le 
sQllan  Moustafa  était  grand  amateur  de  mariages  ;  uon 
content  de  marier  sa  nièce  bien-aimée,  Khanùmsul- 
tane,  il  avait  engagé  dans  les  mêmes  liens  ses  6Iles, 
bim  qu'encore  au  berceau.  Hebetoullah  était  morte 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  nubile ,  et  Schahsultane 
avait  été  fiancée  à  l'ancien  grand-vizir  Hamza-Fascha 
qui,  après  sa  révocation,  avait  été  successivement 
gouverneur  de  Candie,  receveur  des  impôts  de  Morée, 
gouverneur  d'I^ypte  et  d'Ethiopie,  et  était  mort  en 
accomplissant  le  pèlerinage  de  la  Mecque  '.  A  l'épo^ 
que  où  nous  sommes  arrivés,  le  Sultan  songea  h  ma- 
rier Schahsnilane,  l'aînée  de  ses  deux  filles  vivantes, 
au  vizir  Mohammed  Emin,  qui  était  revêtu  de  la  di- 
gnité  de  niscbandjibaschi.  Elle  entrait  dans  sa  neu- 
vième année,  et  était,  par  conséquent,  dans  l'dge 
aufjuel  la  loi  de  l'islamisme,  supposant  la  nubilité  at- 
teinte, permet  la  consommation  du  mariage,  d'après 
l'exemple  donné  par  le  Prophète.  Ce  fut  un  vendredi, 
premier  jour  de  l'année  chrétienne,  qu'eurent  lieu  les 
fonçailles,  ainsi  que  l'édiange  du  présentée  noces  et 
l'envoi  du  mouchoir  (1*  janvier  1768  —  10  schâ- 
ban  1181).  Le  présent  de  noces,  désigné  sous  le 
nom  désigne,  fut,  suivant  le  cérémonial  usité,  porté 
d'abord  à  la  Porte  et  de  là  au  serai  ;  la  liste  des  objets 
dont  il  se  composait  fut  remise  par  le  kiayabeg  au  kis- 
laraga,  et  par  ce  dernier  à  la  fiancée.  D'un  autre  côté, 
le  mouchoir  des  fiançailles  *  fut  remis  par  le  kislaraga 

■  EalI83  (1769).  BiognphiMdMgraiids-riiin  par  I>ia«ld> 
*  WMJk<m|wsMiyM.Wuiir,p.BOi. 
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90  kUyabeg  (ministre  de  l'intérieiir),  et  par  celni-d  aa 
l^iaya  dii  fiancé.  Le  présent  que  ce  dernier  &t  à  seq 
épouse  se  composait,  suivant  ta  règle  du  cérémonial, 
d'une  bague  ornée  d'un  diamant,  de  deux  ém^aud«4 
^ç  la  plus  belle  eau  ',  destinées  à  servir  de  pendana- 
d'orettle,  d'an  voile  brodé  parsemé  de  diamans,  d'é- 
meraudes  et  de  perles,  de  deux  agrafes  (  tsch^nist) 
ornées  de  bûulons  d'émeraudes  et  de  bouffetles  «i 
perles,  d'une  paire  de  bracelets  et  d'une  ceinlurç 
Qrnés  de  diamans,  d'un  miroir,  d'un  grand  manteaq 
de  gala,  enrichi  de  grosses  perles  et  de  rubis-balai^, 
de  pantoufles  brodées  de  perles  et  de  rubis,  d'un« 
paire  d^  souliers-échasses,  brodés  de  même,  de  trt^ 
piàçe$  de  riches  élofies,  fabriquées  à  Constanlinople. 
enfin  de  vases  et  de  lasses  contenant,  suivant  l'usage, 
des  fruits,  des  fleurs  et  des  sucreries-  Ces  présens  éé- 
passérent  donc  le  nombre  s^t,  nombre  sacré  pour  liM 
feipipes  de  l'Orient,  en  ce  qu'il  représente  les  sept 
sphères  dans  lesquelles  se  meut  le  génie  des  musul- 
manes, et  qui  9ont  figurées  par  le  diadème,  19  bague, 
le  collier,  le  pendant  d'oreilles,  le  bracelet,  l'anneMi 
dq  pied  et  la  ceinliu^.  IVlais,  ainsi  que  nous  vonoss  ée 
1^  voir,  le  présent  de  noces  de  la  jeune  Sultfifiç  oom- 
pfepait  encore  des  voiles,  des  pantoufles  ^  des  esui- 
Iw^-écb^sses  pour  le  bain.  Dès  les  temps  l«s  pl»a 
reci^^,  lie  luxe  diQ  ces  deroien  oliieis  ét«it  ppussii  ai 
loH)  ^  prient,  que  les  revenu»  de  villes  tc«4  ej^ftn 
étaient  aftngpés  aux  wekifii  dç  Vmm  ^  d'^ypte,  aan- 
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leofenl  poar  les  frais  de  leurs  voiles,  de  leurs  clôtures 
et  de  leurs  pacloufle»  '.  Les  sept  objets  ci-dessus  mea- 
tioDués,  les  châles  et  ]es  riches  étoffes,  les  pantoufles 
et  les  souliers -échasses,  les  fruits,  les  fleurs  el  les 
sucreries  forment  les  présens  au  nombre  de  deux  fois 
sept  que  le  futur  époux  offre  à  la  fiancée;  celle-ci 
lui  envoie  en  échange  un  paquet  d'étoffes  eufermées 
dans  un  mouchoir.  C'est  cet  usage  qui,  ainu  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  a  donné  lieu  au  conte  du  mou- 
choir, que  le  Sultan  est  censé  jeter  à  celle  de  ses 
femmes  qu'il  honore  de  ses  faveurs.  Mohammed  Emio 
«ivoya  également  des  fleurs,  des  fruits  et  des  sucre- 
ries aux  princes  Sélim  et  Mohammed,  et  )i  la  princesse 
Beïgkbao,  soeur  cadette  de  Scbahsultane,  qui,  cinq 
^KHS  après ,  reçut  une  seconde  sœur  par  la  naiuaoce 
de  la  sultane  Khadiclié  (34  mai  1768  —  7  Doohar- 
remllSâ). 

Deux  des  graoda-écuy^s  du  Si:rftan,  HoHseïnaga, 
ancien  aide  du  Ifchetedji  (conducteur  de  l'avant-^rde 
de  la  caravane  des  pèlerins)  ei  son  prédécesseur 
mialil,  stM-tirent  du  serai  à  Inns  mns  d'intervalle 
poDT  prendre  rang  parmi  iespast^as  i  trois  queues 
de  cheval  ;  l'un  fut  nommé  gouverneur  de  Karamanie, 
«t  peu  de  jours  après  gouverneur  d'Ànatoli^';  l'autre 
fiit  préposé  à  la  garde  de  la  forteresse-frontière  de 
Chocim,  et  reçut,  à  titre  d'argent  d'orge,  les  sam^aks 


I  Entre  luln*  I>  vlUe  ifAnljlU  ii(aé«  pièi  i'Aleiuàtin.  BUinutU 

^rxf  PUlODdUUAlcib.AUlUmu,  1,  2B. 'l<  ùnaSi)f<KC>(£w>nM  i'i*T((iT«& 
alti  ^ajùsMi-Tit  Âirl/meu  T^yuMUii.  BéTOdOte,  U,  p.  98. 

>  Wuiir,  p.  907.  An  nwit  de  iflUdé  liai. 
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de  Bozok  et  deYanina  '.  A  quelque  temps  de  là,  Ye- 
ghen  HouseïnfuteDToyé  à  Bender  en  la  même  qualité. 
Quant  an  grand-vizir,  le  eeul  acte  de  son  administra- 
tion fut  une  ordonnance  de  police  portent  défense  de 
construire  de  nouvelles  maisons  de  bains  dans  la  ca- 
pitale, de  peur  qae  le  bois  et  l'eau  déjà  fort  rares  ne 
le  devinssent  encore  davantage. 

Le  snltan  Monslafa,  de  plus  en  plus  jaloux  de  gou- 
verner par  lui-même,  se  rendait  souvent  incognito  à 
la  Sublime-Porte,  où  il  se  réunissait  en  conférences  se- 
crètes avec  ses  trois  premiers  ministres,  legrand-virir, 
le  kiayabeg  et  le  reïs-efendi.  Un  matin ,  au  sortir  d'une 
de  ces  conférences ,  le  kiayab^  Kiaschif  mourut  su- 
bitement de  la  peste.  Cet  événement  affecta  vivement 
le  Sultan  qui,  bien  que  mis  en  possession  d'une  riche 
succession  par  la  mort  de  ce  ministre  dont  le  plaisir 
était  d'accumuler,  et  malgré  son  avarice  bien  connue, 
déclara  qu'il  eût  volontiers  donné  une  somme  égale  à 
celle  dont  il  héritait  pour  prolonger  la  vie  de  son  kiaya- 
beg. Dans  le  fait,  la  mOTt  de  Kiaschif  fut  une  grande 
perte  pour  l'Empire,  car  l'administration  n'avait  pas 
d'agent  plus  actif.  Deux  fois  reïs-efendi,  pais  défier- 
dar  et  defter-emini ,  et  en(m  élevé  pour  la  seconde 
fois  au  poste  de  kiayabeg,  il  avait  dans  ces  diverses 
fonctions  fait  preuve  d'une  rare  habileté  ;  malhenreu- 
sèment  cette  qualité  était  ternie  par  une  avarice  sor- 
dide, et  il  était  sans  exemple  qu'il  eût  donné  un  para 
aux  pauvres.  Vers  le  même  temps  mourut  le  defter- 

•  Wuaif,  p.  311.  Aa  mcAi  de  ufer  1183. 
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dar  Aoimi.  Ces  deux  décès  occânonaèrent  on  rema- 
nîenient  nainislëriel  complet  :  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  Hamamizadé  Omar,  passa  à  l'ialérieur  ;  le 
tsdiaouschbaschi  Osman  devint  reïs-efendi ,  et  Ab- 
doullalifbeg  fut  nommé  pour  la  seconde  fois  maré- 
chal de  la  cour.  Le  jour  du  mariage  de  la  princesse 
Schahsultane  mourut  aussi  le  vieil  Eboubekr,  inten- 
dant des  finances,  l'un  des  fonctionnaires  de  la  PcHifi 
les  plus  considérés  et  un  des  servileors  les  pins 
expérimentés  de  Moustafa  III  (1"janvier  1758  — 
16  echftban  1181).  Nommé  quarante  années  aupara- 
vant premier  chambellan  du  Sultan  sons  le  r^e 
d'Ahmedm,  il  avait  occupé  treize  fois  depuis  le  poste 
de  niscbanc^ ,  huit  fois  celui  de  secrétaire  -  maître 
aux  revues  des  janissaires,  et  rempli  sept  fois  les 
fonctions  d'intendant  de  la  chambre.  On  ne  parla  de 
la  mort  du  grand-juge  Mouhsinzadé  Ahmed-Efen<fi 
que  parce  qu'il  était  parent  du  grand-vizir  et  fils  de 
Moohsinzadé  M<^ammed-Pascha,  décédé  gouverneur 
de  Djiddé  ;  mais  la  mort  du  kislaraga  produisit  dans  la 
capitale  une  impression  beaucoup  plus  profonde  que  la 
sienne,  non  que  ce  dernier  exerçât  une  grande  infiuence 
sur  les  af^ires  de  l'Empire,  car  le  Sultan  lui  savait  gré 
au  contraire  de  ne  pas  s'en  mêler,  mais  parce  qu'il  périt 
victime  de  l'ignorance  de  son  médecin  (3  juin  1768 — 
1 7  moharrem  1 1 8â).  Ce  médecin  lui  avait  été  recom- 
mandé par  son  imam ,  Ibrabim  de  Crète ,  l'un  des 
premiers  entre  les  mudraris  connus  sous  le  nom  des 
Soixante.  Le  Sultan  furieux  l'ayant  fait  interroger  sur 
la  nature  des  remèdes  qu'il  avait  administrés  an  kislar- 
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tga  et  sur  ses  connaissances  dans  Tart  âe  ^tMr  i  11 
se  trouva  que  ce  prétendu  docteur  était  dépourvu  d^ 
diplânie,  comme  lant  d'autres  apothicajrcfl  Qop  pioiRs 
charlatans  qui  fourmillaienl  dans  la  capitale.  £q  cod- 
séquence,  l'imam  fut  rayé  de  la  liste. des  mqderris  et 
banni  de  la  capitale  avec  soii  protégé ,  l'^pifùrique 
médedn  da  kislaraga  ;  le  méroe  châtiment  fut  inftigé 
à  un  autre  docleur  nommé  Mano ,  gendre  dtl  vieil 
interprète  de  la  Forte,  Karadja;  ce  dernier  qui,  eu  rai- 
son de  son  &ge,  n'était  plus  guère  propre  aux  iffvre», 
tranchait  lui-même  du  médecin  plutôt  qi^e  de  rfnterr 
prête.  Pour  prévenir  lerelour  de  semblab)eaqial)iepr9i 
le  Sultan  rendit  un  édit  portant  que  quiconque  prétep- 
(jrait ,  sans  être  muni  du  diplôme  de  docleqr  et  de 
l'auioriealion  d'exercer  la  médecine,  à  sauver  1^  joiips 
4'autrui,  «'eyposeFait  à  voir  trapcber  j^  ^  d«9  Hem 
par  le  glaive  dv  bourreau.  En  tena9t  ainsi  U  rpvta  k  ce 
que  la  police  médicale  se  fît  avec  sévérité  dsns  l'Em- 
^re  otlcman,  le  Sultan  ne.  laiasivlt  pas  de  s'occuper 
personnellemott  des  sciences  métticale»,  et  ce  fut 
par  aon  ordre  que  le  médedn  Soubhi  et  l'interprite 
ifnpérial  Herbert  tradui^ireid  en  cf^Iaboration  les 
aphorismes  de  Boerbave.  Trois  jours  après  la  mort 
dp  kislaraga,  décéda  ausN  Gendj  Mofaaauned-Pascha, 
autrement  dit  le  jeune  Mobuamed,  file  du  ^and-vixir 
Ibrahim,  qui  administra  à  gloneuçemanl  l'ijnpireaDus 
le  règne  du  sultan  Ahmed  III  (g  juin  1768—30  mo- 
barrem  H82).  Duvivimt  mtoie  de  aos  père,  Gsw^ 
Mohiuumed  «vwt  été  élevé  à  la  dlgotté  de  nor  ;  mais, 
atliôM  d»  Imtf  Bwi.  y  8'éttit  niisé  4m«  M  BMOB  d« 
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eampagpe  de  Beschik(asch,  pu  il  avait  pané  qmnmta 
afis  de  sa  vie,  s'occupant  exclusivement  de  l'adminis- 
trgtioDS  des  foodationa  pieuses  iastituées  par  son  pire. 
L'âge  si  pep  avancé  auquel  il  avait  obtenu  les  trms 
queues  de  cheval  lui  avait  valu  la  dénominatioa  de 
jeune  (gçadj),  qui  lui  fut  continuée  pendant  un  demi- 
siècle  et  qui  l'accompagna  jusque  dans  la  tombe  '. 
fjifin  mourut  vers  le  même  temps  le  médecin  du 
SuUan,  K4tit>zadé  Mqb^miped  R^i-'£rpodi,  qui  eut 
pour  successeur  MobanunedEmioi,  l'un  des  muderrw 
de  la  Sopleïmaniyé  et  le  sujet  le  plus  dtatingué  de 
l'école  de  médecine  qi)i  y  était  instituée. 

le  poste  de  qiédeçûa  du  Sulian  ne  devA  êM 
occupé  que  par  un  ouléma  ;  mais  depuis  long-tempi 
d^^  l'oq  s'étaàt  aperçu  au  s^-aï  que  la  science  des 
oulépa^s  if'était  rien  moyu^  qu'une  garantie  de  leur 
babileté  Goip^e  médecins;  aussi,  pour  l'inlérieur  du 
serai  et  du  bîreni.  le  ^ult^n  accordait-il  de  préférence 
Si»  confiance  à  deq  niédeçips  fr«^es.  Il  «a  advint  que 
leur  \\\a6  acçifi  Wpjri^  d«  la  per»Hi«e  impériabi  b» 
f^t»^  xçcimaim  de»  m^f^n  mi&giiem ,  at  que , 
^SB^  f)pP  ^V^  '  4»  ^vfqvott  souvent  d'utiles  agess, 
QM  Ipvf  Ml  mcHiis  ^  f»çiom  'ffoi^ispm- 1*^  ^  la 
NlapQli^in  Garo ,  mé^iviiï  du  HiJfao  Mousiafa,  qui, 
toi4  r^vmmh  «Wiit  Seà  up  voy»pi  tout  politique 
à  N9i)|f!it,  w,  mym  à»  l^UUws  4s  recontandalien  que 
lui  «vaijt  donnée»  Pepbler,  il  arwt  été  r«fH  svae  dis- 

<  y/utit  dit  avoir  empniDlé  ces  détails  aui  hiiloires  de  TKhMChmiwd^ . 
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linction.  Son  sacceBsenr,  comme  médecin  da  seraï,  fat 
rAIIemand  Ghobis,  qui,  ayanttraité  d'une  douleur  de 
membres  celle  des  femmes  de  son  harem  que  Moustafa 
affectionDait  le  plus,  s'acquit  toute  la  confiance  de  ce 
souverain.  Trois  jours  avant  le  mariage  de  la  princesse 
Schahsultane,  Gbobis  se  trouvait  au  harem  auprès  du 
Grand-Seigneur,  lorsque  ce  dernier  commença  tout- 
à-coap  à  éclater  en  invectives  contre  la  Russie.  «Mon 
intention  est,  lui  dit-il ,  de  déclarer  la  guerre  à  cette 
puissance  pour  les  infractions  au  traité  qu'elle  a  com- 
trases  en  Géorgie  et  en  Pologne  ;  je  l'aurais  &it  beau- 
coup plus  tôt,  N  quelques-uns  des  oulémas  corrompus 
par  rordesR.ussesnem'eD  eussent  empêché.  »  A  leur 
tête  se  trouvait  Dûnizadé  qoi  venait  d'être  révoqué  des 
fonctions  de  moufti.  «J'espère,  ajouta-t-il,  que  l'An- 
triche  ne  s'opposera  point  à  l'exécution  de  ce  projet, 
d'autant  qu'elle  n'est  plus  l'alliée  de  la  Russie;  d'ail- 
leurs la  Pologne  demande  que  mes  années  sauvent  ses 
libertés  ,  menacées  par  l'ambition  de  cette  dernière 
puissance  i>.  Cette  sortie  fut  le  premier  pronostic  de 
la  résolution  sérieuse ,  mais  encore  secrète ,  qu'avait 
formée  la  Pwte  de  déclarer  la  guerre  à  la  Russie  : 
projet  que  jusque-là  son  langage  pacifique  n'avait 
pas  permis  de  soupçonner.  Pour  être  pins  sûr  de 
ne  pas  se  tromper  sur  le  sens  véritable  de  ces  paroles, 
le  docteur  eut  soin  de  se  ménager  un  entretien  avec  le 
nain  Moustefa,  premier  fiivori  du  Sultan.  Il  en  reçut 
l'assurance  que  telles  étaient  effectivement  les  inten- 
tions de  la  Porte.  En  effet,  le  directeur  du  mebter- 
khané,  c'est-à-dire  du  magasin  des  tentes  impériales, 
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fat  tODt-à-coup  mandé  à  la  Pente,  où  le  grand-Tizir 
l'inlern^iea  sur  l'état  des  tentes  confiées  à  sa  garde,  et, 
sous  prétexte  que  la  prochaine  circondsioa  du  prince 
héréditaire  Sélim  allait  nécessiter  l'emplcH  des  tentes 
impériales,  on  lui  ordonna  d'en  tenir  prêtes  qaelqoes 
cenlaines.  Mais  Ghobis  ayant  appris  qu'il  n'était  pas 
encore  qoestion  an  serai  de  la  circoncision  du  jeune 
prince,  ne  put  [dus  douter  de  l'humeur  guerrière  du 
Sultan.  Ce  fut  par  lui  que  l'intemonce  impérial  Bro- 
gnard  eut  le  premier  avis  de  la  guerre  que  Moustafa 
avait  résolue  contre  la  Russie  ;  elle  n'éclata  cependant 
qu'au  bout  de  neuf  mois,  passéseaprojets  par  ce  sou- 
verain, et  après  de  nomlweux  pourparlers  et  l'échange 
presque  continuel  de  notes  diplomatiques. 

Lie  germe  de  la  guerre  projetée  contre  la  Russie 
avait  été  semé  au  commencement  de  celte  même 
année,  à  la  fin  de  laquelle  nous  avons  vu  le  Sultan 
s'exprimer  si  ouvertement  envers  Ghobis,  par  les  né- 
gociations auxquelles  [x]  avait  donné  lieu  l'entrée  des 
troupes  russes  en  Pologne:  mesure  contre  laquelle  la 
Porte  avait  aussitôt  protesté.  En  réponse  à  ses  plain- 
tes, le  réàdent  russe  avait  prétendu  que  son  gou- 
vanement  n'était  intervenu  dans  l'affaire  des  dissi- 
dens  que  pour  soutenir  les  libertés  polonaises  me~ 
nacées.  L'interprète  de  la  Porte  lui  a^^nt  demandé 
des  explications  sur  l'entrée  de  l'armée  russe  à  Var- 
sovie, il  répondit,  par  écrit,  qu'il  n'avait  aucune  con- 
nûssance  de  ce  fait ,  mais  que  sans  doute  la  dé- 
monstration dont  il  s'agissait  avait  été  déterminée  par 
Vinexécution  des  traités  jurés:  œuvre  due  à  l'influence 
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fraDçdîse.  Daùsune  letonde,  Obreektiff  ^efn-ëjièhfâtt 
la  confédératiou  de  Bat  cbmine  un  Étimââ  dé  gehA 
sang  aveii,  et  demandait  ce  que  penserait  le  thoride  éii 
voyant  la  Pnlœe  et  la  Russie  voler  au  secoufs  des  dis- 
ùdeils,  les  Turcs  et  les  Tatare«  à  celui  des  cfithotii^ues; 
pois  it  ajouta  qu'il  n'y  avait  là  au  fohd  qu'Une  questioU 
totrté  religieuse.  Dans  une  preotière  donférence  qu'éii^ 
rent  les  ministres  ottomans  avec  les  résidens  de  Prusse 
et  de  Russie,  les  affaires  de  Pologne  furent  tidises  sut 
lé  tapis,  et  chacun  des  deux  niinislrea  s'aflacba  à  dé- 
tendre sa  cour  du  reproche  de  vouloir  eh  aucune 
façon  empiéter,  par  la  force  des  armes,  sur  les  libertés 
polonaises  (mars  t767).  Mais  l'engagement  qui  péri 
de  temps  après  eut  lieu  entre  les  troupes  russes  et  les 
confédérés,  et  à  la  suite  duquel  Radziwil  s'enfuit  en 
Moldavie,  ne  laissa  pas  d'augmenter  ïe  i^sâentiraent 
de  la  Porte.  A  ce  grief  vinrent  se  joindre  les  diffi- 
cultés qu'elle  avait  eues  au  sujet  de  la  construction 
par  les  Russes  d'une  forteresse  dans  la  Nouvelle- 
Servie;  les  plaintes  que  riaguère  elle  avait  dû  élever 
auprès  du  cabinet  de  Saint-Pélersboui^  an  sujet  de  là 
violation  du  territoire  ottoman  dans  la  Kabarta  ;  H 
séduction  des  Mddaves  et  le  soulèvement  des  MoH- 
Iteégrins.  Le  résident  russe  chercha  à  justïQer  àa  côirf 
pat  un  mémoire  dans  lequel  fi  allouait  qu'Orel,  oâ 
i'on  n'avait  construit  qu'un  lazaret  et  point  de  forte- 
resse, était  situé  en  de^  du  Dniestr,  à  quatré-vihgts 
Keues  d'Ocstakow  et  à  cinquante  deBender;  que  fë» 
plaintes  relatives  à  la  violation  des  frontières  de  la 
Kabarta  étaient  la  conséquence  de  l'ignorance  où  l'oit 
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ïttMét^  âeê  véritables  frontifires  de  ce  pays  qtri,  cotn- 
fiieoçint  à  l'oaeit  sor  la  limite  da  gonvernement  de 
Bealëbli  dépendant  de  la  Porte,  se  prolongeait  à  l'est 
jttsqu'à  la  rite  orientale  de  la  petite  rivière  de  Kroapa 
tpA  Bë  jette  dans  le  Terek,  et  que  le  territoire  de  la 
Kabdrtâ  fie  s'étebdait  pas  aa-delà  de  ce  petit  cours 
d'eaa  ;  qoe  la  gdrriison  russe  à  Mozdok  n'avait  d'autre 
ibi^iffll  qllb  de  mellre  uii  terme  aux  brigandages  des 
habitatM  de  la  contrée  avoisinant  cette  place  et  aux 
malversations  des  o^cians  de  Perse  ;  enfin,  que  les 
petits  forts  élevés  le  long  du  Terek  n'étaient  pas  sur 
feterritcHre  de  la  Kabarta.  A  l'égard  des  secours  que 
h  Russie  aurait  donnés  aux  Giéoi^ens,  Obreskoff 
i^otitait  que  la  Géoi^e,  et  par  sa  poùtion  géogra- 
phique, et  par  ses  nombreux  châteaux  forts,  était  en 
assez  hou  état  de  défense  pour  n'avoir  aucun  besoin 
de  l'assistance  russe  ;  que  la  cour  de  Russie  n'avait 
en  vue  que  le  bonheur  des  peuples  soumis  à  sa  domî- 
nation,  et  qu'elle  était  bien  éloignée  de  vouloir  cher- 
dier  querelle  à  la  Sublime- Porte.  Obreskoff  demanda 
en  même  temps  l'autorisation  de  nommer  un  nou- 
veau ceii^  russe  en  Crimée,  et  la  Porte  ayant  dé- 
claré H6  vouloir  donner  cette  autorisation  que  dans 
le  cas  où  il  s'engagerait  à  faire  démanteler  Orel,  fl 
répondit  qu'A  n'avait  pas  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  traiter  à  ce  sujet.  Relativement  aux  intrigues  que 
six  moines  russes  auraient  tentées  pour  séduire  et 
gagner  à  la  cause  de  la  Russie  les  sujets  moldaves, 
Obreskoff  dît  qu'il  en  écrirait  à  sa  cour;  mais  la  ré- 
ponse qu'il  fut  chargé  par  s(»i  gouvernement  de  faii^ 
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à  ce  aqjet,  irrita  eocore  plus  la  Forte  que  le  fait  mtaie 
auquel  elle  avait  trait.  Cette  réponae  portait  que  les 
fugitifs  moldaves  pourraient  bien  élre  an  nombre  de 
ces  malheureux  qui,  non-seulement  en  Moldavie, 
mais  sur  tous  les  points  de  l 'Empire  ottoman ,  aspirent 
à  se  soustraire  aux  exactions  et  aux  persécutions  de 
leurs  princes  ou  de  leurs  gouverneurs. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Moustafo,  déjà 
résolu  à  la  guerre,  s'ouvrit  à  ce  sujet  avec  son  mé- 
decin Ghobis.  Les  événemens  qui  suiviroit  et  l'é- 
change des  notes  ne  Brent  que  hâter  l'explosion  de  la 
discorde  qui  existait  entre  la  Porte  et  la  Russie.  Fei- 
gnant d'ignorer  également  les  secours  que  la  Russie 
avait  donnés  aux  Monténégrins,  la  séduction  qu'elle 
avait  exercée  sur  les  sujets  moldaves  et  l'entrée  de 
ses  troupes  à  Varsovie,  Obreskoff  différait  sans  cesse 
sa  réponse,  la  remettant  à  la  réception  des  rensogne- 
mens  plus  complets  que  devait  lui  envoyer  sa  cour; 
le  ministre  prussien,  son  écho  6dèle,  répondait  dans 
le  même  sens.  L'examen  des  notes  qui  furent  échan- 
gées à  cette  occasion  atteste  l'ineptie  des  diplcHnates 
ottomans,  et  la  rouerie  de  ceux  de  Prusse  et  de  Rusâe 
à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés.  A  chaque  instant, 
l'interprète  de  la  Porte  était  dépêché  auprès  du  ren- 
dent russe,  et  le  sommait  de  s'expliquer  sur  les  actes 
de  violence  commis  en  Polc^e  par  son  gouverne- 
ment ;  mais  jamais  Obreskoff  n'était  instruit  de  rien, 
ou  bien  il  déclarait  que  toutes  les  mesures  prises  par 
sa  souveraine  l'avaient  été  dans  l'intérêt  des  libertés 
polonaises  et  du  maintien  des  traités  conclus.  Les  ré- 
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claimations  adressées  au  résident  prussien  étaient  peut^ 
être  plus  risibles  encore.  Ainsi,  la  Porte,  se  fondant 
snrce  que  l'ordre  de  Malte  possédait  des  biens  en 
Silésie,  demandait  que  ]e  roi  de  Prusse  lui  prouvftt  son 
amitié  eu  obtenant  des  Mallais  la  restitution  des  navires 
qu'ils  avaient  pris  aux  Ragu&ains,  et  qu'à  l'avenir  Fré- 
déric II  garantit  la  libre  navigation  des  musulmans  ; 
ou  bien  que  Zegelin  détennin&t  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre à  déclarer  quelle  était  la  mission  d'un  agent 
que  Georges  II  venait  d'envoyer  auprès  du  souverain 
de  Maroc  (mai  1768).  Tantôt  la  Porte  ngnifiait  à 
Zegelin  qu'on  ne  lui  reconnaîtrait  pas  des  pouvoirs 
snffisans,  s'il  ne  payait  immédiatement  une  somme  en 
écus  de  Saxe  qui  avait  été  conBsquée  à  un  Grec  de 
Khios  ;  tantôt  enfin,  elle  se  plaignait  de  ce  qu'on  avait 
vu  des  officiers  prussiens  parmi  les  rebelles  du  Mon- 
ténégro. Dans  ses  réponses,  le  résident  prusuen  ee 
jouait  de  l'ignorance  et  de  la  simplicité  du  reïs-erendi 
en  lui  débitant  toutes  sortes  de  contes  sur  des  ras- 
aembtemens  de  troupes  qui  avaient  lieu ,  disait-il , 
en  Hongrie,  en  sorte  que  la  Porte  interpellait  à  son 
tour  l'inlemonce  d'Autriche  au  sujet  d'une  frégate 
qu'on  aurait  lancée  à  Klosterneubourg.  Un  of6rier 
rosse,  accusé  d'espionnage,  ayant  été  pendu  à  Yassy, 
Obreskoffse  plaignit  de  ce  que  cette  exécution  avait 
ea  lieu  sans  qu'on  lui  en  eût  préalablement  donna 
avis  :  ce  à  quoi  le  reii&-efendi  répondit  par  une  récri- 
mination pour  laquelle  il  prit  texte  d'une  lettre  saisie 
sur  un  marchand  russe  qui  venait  d'être  arrêté,  et  où . 
les  magnats  de  Russie  excilaienl  les  boyards  moldave» 
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i  1^  T^volff;,  Qbrçpfcpff,  suivant  son  tubitudQ,  pcé- 
teqdit  igDorçr  complètement  ce  dont  on  lui  parlait. 
mais  il  expliqua,  au  nom  de  sa  cour,  le  fait  ÎDcriminé! 
par  cçtte  observation  piquante,  à  savcrir  que  les  fu^tifs 
fais^tient  san^  doute  partie  de  ces  victimes  qui  partout 
cb.eçchaient  k  ^  soustraire  aux  vexatiofis  dont  fltea 
étaient  ro,b|et.  Le  mécontentement  de  la  Porte  fut  en- 
core augmenté  par  plusieurs  lettres  successives  de 
Çranicki,  chef  de  la  confédération  de  Bar  '.  Cinq  no- 
bles polonais  furent  députés  par  cette  confédération  * 
auprès  du  gouverneur  de  Chodm  pour  lut  faire  ooq- 
nçdlre  la.situation  de  la  république,  qui  n'avait  pas  éxÀ 
représentée  par  Âlexandrcwicz,  et  lui  exposer  tout 
ce  qu'avait  tQ  ce  dénier  [xi]  ;  en  même  temps,  I3 
confédératioD  uotiBa  au  grand-vizir  le  départ  dea 
intentonces  qu'elle  venait  d'accréditer  à  Vienne,  à 
Paris ,  ^  Berlin ,  à  Dresde ,  à  Madrid  et  aaprès  dw 
ajutres  cours  d'Europe.  L'occupation  de  Biala  «t  ds 
Sulacz  par  les  Russ^  fut  pour  la  Porte  un  nouveau 
sujet  d'irritation,  et  elle  signifia  au  ministre  prossîen 
qu'en  sa  qualité  de  puissance  voisine  de  la  Pologne, 
elle  se  verrait  forcée  d'aller  à  son  secours  et  d'appelée 
aux  armes  les  Tatares  (19  juin  1768).  A  ce  sujets  le 
ministre  rosse  déclara  que,  si  le  khan  des  Tatares  re- 
cçyait  l'oindre  de  marcher  sur  la  Polc^ne,  il  swaJi 
contrîVDt  de  considérer  la  guerre  comme  imminent» 

t  Lottn&BagraBd'iiiiB.fliiâaledetSnuMBt  l»nHl;  teUreaa  goa- 
T^neui  de  Cbocûa  eo  date  du  7  aoAl  1768. 

I  Le  colonel  Domboroski,  CraczinskI,  maréchal  de  la  confédération;  In 
cokmet  Alexandre  Grohobkj,  SUnialai  Cnlik;,  SUnùIu  Zoboroirski. 
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eiq^  M  prèpavnH  poar  ^aiif  07  jaWki  t76)ï> 
A  BrIu,  les  Kusses  et  les  Tataree  en  étaal  Tenufi  mi 
msôM,  le  BDoofli  1^'tima  la  guerre  par  un  fetwa  mo- 
Ûfè  ;  «OD  existeoee  en  fut  d'abord  temn  trèfr-aecrita 
par  la  raison  qe'il  ne  rsrait  rendn  qu'avee  tépagnmm 
cl  lealenient  sur  la  demande  réitérée  da  kadlaAnr 
Oanutn  Molta.  Ainsi,  la  guerre,  depoi»  loR^-teiapfe 
tiÉBoliie  pM>  le  Sottan,  reput  tme  nBctioo  légale,  mais 
tim  «enaines  s'éeoulërent  encore  jusqu'à  l'époqoe  «à 
miè»  ftn  déclarée  f^dellement. 

Au  nntîea  de  ces  projets  et  de  ce»  préparatiA 
d'fadstîKtés  le  grand-Ti^ir  Moehsinzadé  fut  lœlÂ  coup 
révoqué  lejoDruoâme  du  rikiab,  e'est-Jt-dire  lejoar 
e*  le»  ttdnisireB  viennent  auprès  de  l'étfier  Impérial 
pvéseMer  leurs  homm^es  au  Sultan  et  le  remercier, 
«sAfermëment  à  un  ancten  kanoun,  de  l'a  solde  qu'H 
avaix  disbibaée  aux  troupes  deux  jours  auparavant 
(7  août  1 7  68--S3  rebioul-ewwel  1 1 89).  Cette  desittaw 
tie»  fut  amibuée,  par  les  adversaires  du  grand- tixir,  i 
un  prétendu  manque  de  capacité  et  à  sod  esprit  craintif, 
que  le  Sultan  avait  déclaré  n'être  point  à  la  hauteur 
des  circtHistances  graves  oà  se  trouvait  l'Empire.  Qtoof 
qu'il  en  soit,  Moubûnsadé,  lora  de  son  seeoad  granïl' 
vizn-at,  dit  lot^nâme  il  t'Ustoriographe  de  l'£mptr«/ 
yVaaiài,  au  qowtier  d'hiver  de  Schoùmns,  qii«,  dan» 
un  entretien  secret  avec  le  Sultan,  il  av^t  insisté  sa* 
la  nécebaité  de  conpféter  les  préparatif»conviUeafeél> 
et  de  mettre  les  frontiéreâ'  en  parfait  état  de  défnu» 
avant  de  déclarer  la  guerre ,  a&t  que  l'ennemi  le^ 
troinAt  (armes  de  ddfeiuedrs,  nkdiif  qw  <»  conae^ 
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avait  dépla  au  Sultan  qui  lurûlait  de  déclarer  la  gtiem. 
Cette  veraoo,  que  l'hîstork^raphe  de  TEmpire  tenait 
de  la  bouche  même  du  grand-Tirir  révoqué,  s'accorde 
assez  avec  celle  des  rapports  d'ambassade.  En  efièt, 
il  en  résulte  que,  dans  le  principe,  le  Saltau  était  con- 
tent du  grand-vizir,  qui  opinait  pour  la  guerre  ;  mais 
tous  s'accordent  à  direque  plus  tard  il  te  disgracia,  parce 
que,  dans  la  dernière  conférence  à  laquelle  il  prit  part, 
Mouhsinzadé  s'était  rangé  àl'avis dès  oulémas  et  avait 
voulu  dissuader  le  Sultan  du  voyage  d'Andrinople 
(S8  aoûtl  768).  Toutefois  le  grand-viur  révoqué  eu  fut 
quitte  pour  un  exil  à  Ténédos  :  mais  il  ne  se  rendît  pas 
au  lieu  de  son  bannissement  sans  trembler  pour  sa  vie, 
car  on  lui  avait  adjoint  pour  l'escorter  le  même  cham- 
bellan qui,  ayant  conduit  à  Mitylène  son  prédéces- 
seur Babir  Moustafa,  était  revenu  avec  la  tôte  de  ce 
minislre.  Mouhùnzadé  eut  pour  successeur  le  gou- 
verneur d'Aïdin,  Hamza-FaEcha,  ancien  silihdar, 
homme  tout-à-fail  dans  la  force  de  l'Age,  car  il  venait 
d'atteindre  sa  quarantième  année.  Fils  d'un  liche  mar- 
chand de  Karahissar,  ville  du  sandjak  de  Nikdeh,  il 
étiùl  entré  au  serai  à  l'&ge  de  quinze  ans  en  qualité 
de  confiseur  ;  puis  il  avait  £ait  son  chemin,  comme 
page,  dans  les  différentes  chambres.  Dix  anné^  au- 
paravant, lorsde  llavénement.du  sultan  Mou^fd,  il 
avait  été  revêtu  du  titre  de  silihdar  et  fiancé  à  la  prin- 
cesse Hebetoullah.  Plus  tard,  U  avait  quitté  le  serai 
en  qualité  de  vizir,  receveur  des  impôts  en  Morée,  et, 
pendant  les  dix  années  qiû  venaient  de  s'écouler,  il 
avut  sucoessiv^mstu  g^ré  le  même  nombre  dç  gouver- 
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nemena '.  QuÎDze  jours  après  sa  nommaiion  *,  il  arriva  à 
Omstantinople,  où,  suivant  le  cérémonial  usit^,  l'inler- 
prèle*de  la  Porte  alla  le  recevoir  à  Scutari;  le  moufli 
l'accompagDa  à  l'audience  du  Sultan,  au  sortir  de  la- 
quelle il  fut  gratifié  d'un  cheval  richement  harnaché 
(23  septembre  1768  —  10  djemaiioul-ewweinsa). 
Hamza-Pascba  «gnala  son  entrée  au  pouvoir  par  de 
fastueuses  prodigalités^;  son  premier  soin  fut  de  révo- 
quer le  reïs-efendi  C^man,  qui  était  une  créature  de 
son  prédécesseur;  il  le  remplaça  par  Ridjayi-Efendï, 
qui  avait  déjà  occupé  ce  poste  «ii  ans  auparavant,  et 
qui  depuis  avait  successivement  exercé  tes  fonctions  de 
kiayab^  et  de  directeur  de  l'arsenal.  Dans  le  khattis- 
chérif  par  le(^el  le  Sultan  annonça  la  nomination  du 
nouveau  grand-vizir,  la  révocation  de  son  prédécesseur 
fiit  attribuée  au  peu  de  soîa  qu'il  avaitapporlé  à  diriger 

I  1«  En  11T3  M15SX  rEcaveur  ifis  impdU  en  Morte;  9«  en  1173 
(  1769),  gaurerneuT  de  Roumllie;  5"  la  même  année  gouverneur  d'Ocza- 
kow;  4'>  CD  1176  (178^),  gouvernéor  ^e  Wldin;  5°  la  même  uniiée, 
de  noaTesu  gonvemeur  d'Oraakow;  6*  U.inéine  année,  goawrneur  de 
OiocÛD,  pnia  dépouillé  des  trois  queues  de  cbeval  et  exilé  à  Demitoka, 
mais  peu  aprb  remis  en  possession  de  son  gouvernemenl  ;  7°  gouverneur 
de  ScUnikjS»  en  1180' (1166),  .gouverneur  d'Egypte;  9"  de  linleb;' 
IQo  la  rnCme  année,  geiTemeor  d'AIdin.  Biograp^ioi  dt*  grandi-viiirt, 
par  Djawid. 

>  Le2%  septembre;  c'eit^à-dire,  le  jeodl  10  djeniazioul-enirel ,  il'itprés 
Im  rapport*  d'unbusMle,  tout-i-fait  d'accord  xat  ce  point  anc  Wiurf, 
p.  216. 

3  Wassif  dit  qo'il  avait  mis  eu  pratique  dans  cette  circoDslaDce  les  vers 
iniTSiH  de  Salb  :  - 

Biffi  dtalff  4er  peritditm  lur^eni  tint  ou  ter  nt 
Meddi  ifisan  riitcMti  djtraiei  in  difl»r  eil. 
Sème  l'ur  et  l'argent,  pour  obtenir  le  pouvoir  ; 
LeEldelesbieiAiUMIilvaleKvÂdell'VIe.    * 
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le»  affaire!  ke  phu  iœporlsiMes  de  l'État  (ccUm  tpà 
avfômit  trfût  à  la  guerre)  et  à  l'abai  qu'U  avait  bSi 
de  son  pouvoir,  en  coufiant  tous  les  emplois  à  sa 
créaturea-  La  qu^tion  de  savur  h  l'on  devak  dé- 
férer la  guerre  à  la  Ruafiie  fut  agitée  dans  un  grand 
çpBMil  (4  octobre  1768)  :  et,  attendu  que  1b  Husàe, 
9H  epvahiâaaQt  avec  ses  armées  le  territoire  de  Polo- 
gne,  avait  porté  attdote  à  la  liberté  de  ce  payti  et  cfaw- 
^é  à  y  introdiûre  un  nouvel  ordre  de  choses  ;  que 
leadùsidens  avaient  été  attaqués  et  dépouillés  par  ses 
Ipoupea  qui  avaient  poursuivi  les  fugitifs  jusque  sur 
le  territoire  ottoman;  que  dernièrement  encore,  i 
Balta,  un  des  palais  appartenant  à  la  famille  du  khan 
«vait  été  [ÂUé  et  incendié;  attendu  enfin  qu'i  cea  divers 
litres  la  paix  devait  être  considérée  cCHnme  rompue,  le 
diwan  déclara  unanimement  légitime  la  guerre  conire 
la  Russie.  Seulement,comme  le  grand-vizir,  qui  venait 
de  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  n'avait  encore 
pu  voir  le  résident  russe,  on  décida  à  mander  préabn 
U^nent  M.  d'Obreskoff  et  à  lui  signifier  que  la  paix  ne 
pouvait  être  maiulenue  qu'à  une  seule  condition,  sa- 
voir :  que  la  Russie  s'engagerait ,  sous  la  garaidîe  de 
ses  quatre  alKés  (le  Danemarck,  la  Prusse,  l'Angle- 
terre et  la  Suède),  h  n'intervooir  désormais  ni  dans 
l'électitm  du  roi  de  Pologne,  ni  dans  les  disaîdwce» 
religieuses  qui  surviendraient  dans  ce  pays  ;  k  retirer 
ses  troupes  de  Pologne  et  à  ne  plus  restreindre  VoMT' 
dce  des  libertés  polonwses.  En  cas  de  reftei,  on 
devait  déclarer  au  résident  russe  que  la  Porte  étaU 
irrévocablement  résolue  À  la.  gam!«k  ObBCskaff,  qd. 
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sur  le  va  des  dépêches  qae  loi  avait  apportées  na 
courrier  de  sa  cour  vers  la  fin  de  Beptembrë ,  avait 
demandé  au  grand-vizir  un  entretien  secret,  fîit  mandé 
huit  joors  après  à  une  conférence  publique  où  il  se 
rendit  avec  toute  sa  suite,  dans  l'intention  de  féli- 
dter  à  cette  occasion  le  grand-vizir  au  sujet  de  son 
élévation.  Après  avoir  attendu  une  demi-heure  dans 
la  salle  des  étrangers,  il  fut  întrodilit  dans  celte  du 
Awan  où  il  trouva  tous  les  ministres  réunis  (6  oc~ 
Wbrt  j  768)  ' .  Au  lieu  de  se  tenir  debout ,  le  grand- viilr 
le  reçut  assis  sur  le  sofa  ,  et  tenant  ses  pieds  à  detni 
étendus  dans  une  posture  fort  peu  cérémonieuse.  Au 
milieu  de  son  discours,  le  grand-vizif  i'ihlerroApft, 
at  jui  (fisant  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  conférences  et 
ipi'U  en  avîllt  eu  assez  avec  le  reis-efencK.  En'  pronon- 
çant ces  mots ,  il  tira  de  son  sein  un  éci'ft  par  lequel 
ObresfcofP  s'était  engagé  quatre  ans  auparavant  a  faire 
fédnire  à  sept  mille  hommes  le  Co^pS  de  ttoupe^ 
tusses  en  observation  sur  le  territoire  dé  Polt^ne , 
tandb  que  ce  corps  était  actueUemCnl  porté  k  trente 
DtiUe  hommes  *.  Obreskoff  en  ayant  avoiié  vingt-cinq 
itnite  *  :  •  Traître  !  paijure!  s'écria  le  grand-vizir,  ne 


>  1  KebtioD  de  et  qui  est  arrivé  à  l'audience  qoe  H .  d'Obteikoff,  résideat 
rutte,<  obCéûue  da  ^and-vixir,  le  6  octobre  176S.>Jla]ipDr(  de  BrogiMrd. 
«  diU  dn  f 3  oetobra  IWS. 

•  Précii  de  l'aDdiencedoDikto  parle  grand-viiir  k  H.  d'ObntfcoS,  letf  M- 
tobre.  Waiiir,  p.  318.  L'bisUiriogTa|ihe  de  l'Empire  commet  ici  nue  n^- 
itBCt  inconcerable,  car  il  assise  pour  date  à  fiudleoeé,  le  lamedi  i6  djem- 
adaul«wml  ;  orle  S6  djamuiout-ewwtl  concipood  U  B  ocUArtf  4t  M 
m  effet  on  samedi;  nuii  l'andieDce  eut  lieu  le  jeudi  6  odlobre. 

>  Suivant  Waïur,  97,000. 
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»  viens-lu  pB8  d'avouer  ton  manque  de  foi  ?  ne  roofpfl- 
»  tu  pas  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  des  atro- 
»  cités  que  commettent  tes  compatriotes  dans  un  pays 
»  qui  ne  vous  appartient  pas  ?  Ne  sont-ce  pas  vos 
»  i»nons  qui  ont  renversé  un  des  palais  du  khan  des 
»  Tataresi*  » 

A  ce  moment ,  Obreskoff  fut  sommé  de  signer 
l'acte  qui  avait  été  résolu  au  conseil ,  et ,  comme  il 
s'y  refusa ,  alléguant  qu'il  n'était  pas  muni  à  c^ 
effet  de  pouvoirs  sufBsans ,  la  guerre  fut  déclarée. 
»  La  Russie,  répondit  le  résident ,  ne  désire  pas  la 
»  guerre,  mais  elle  soutiendra  de  toutes  ses  forces 
»  celle  qui  vient  de  lui  être  déclarée  :  »  réponse  que 
l'interprète  de  la  Porte  traduisit  par  celle-ci  :  La  Rua- 
sie  est  invariable  dans  son  amitié,  mais,  si  on  veut  la 
guerre,  ce  sera  différent,  £n  vain  le  résident  répéta 
sa  réponse  trois  fois,  et  demandainstammrat  que  l'in- 
tf^rprète  delà  Forte  traduisit  fidèlement;  il  faMnt  y 
renoncer.  Lorsqu'il  eut  été  reconduit  dans  la  salle  des 
étrangers,  le  graud-vizir  fit  rédiger  parle  reïs-efendi 
un  rapport  au  Sultan  sur  ce  qui  venait  d'arriver.  L'in- 
terprète de  la  Porte  vint  encore  une  fois  le  .presser 
de  prendre  l'engagement  qu'on  exigeait  de  lui,  mais 
ses  efforts  furent  inutiles.  Il  était  trois  heures  de 
l'après-midi,  lorsque  la  réponse  du  Sultan  fut  trans- 
mise du  serai  à  ta  Porte.  AussitM  le  mousiraga  (prévût 
d'état-major) ,  renvoya  la  garde  des  janissaires  atta- 
chée à  la  personne  de  l'envoyé  russe ,  attendu  qu'à 
partir  de  ce  moment  il  entrait  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Les  domestiques  d'Obreskoff  furent  retenus 
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jusqu'à  nouvel  ordre,  et  ses  chevaai  recooduils  à 
Péra.  L'interprète  de  la  Porte  et  le  maître  des  céré- 
monies déclarèrent  ensuite  au  résident  que  le  SuItaQ 
avait  donné  ordre  de  le  conduire  au  château  des  Sept- 
Tours ,  ainsi  que  son  premier  interprète,  Obreskoff 
répondit  qu'il  se  soumettait  à  cette  mesure,  et  à  partir 
de  ce  moment  réùgnait  ses  fonctions.  Il  demanda  k 
garder  auprès  de  lui  quelques  gens  de  sa  suite  ;  on  lui 
permit  de  conserver  son  secrétaire ,  deux  interprètes 
et  sept  domestiques  qui  furent  onmenés  avec  Im  au 
cbâteau  des  Sept-Tours  [xu]. 

Huit  jours  après  cette  déclaration  de  guerre ,  eut 
lieu  un  changement  des  plusimportans,  eu  égard  aux 
drconstances  où  se  trouvait  la  Porte.  Un  successeur 
fut  donné  au  khan  des  Tatares,  car  le  Sultan  eq>érajt 
imprimer  par  ce  changement  une  plus  grande  énergie 
aux  opérations  de  la  prochaine  guerre.  Makssoud- 
Ghiraï,  qui  occupait  alors  ce  poste,  fut  mis  à  la  re- 
traite, et  alla  vivre  dans  la  métairie  de  Foundùklù  ; 
il  fut  remplacé  par  l'ancien  khan  Krim-Ghiraï,  si  re- 
douté des  Russes,  qui  reçut  pour  la  seconde  fois 
l'investiture  de  cette  dignité,  par  le  sabre  et  le  bau- 
drier, l'arc  et  le  carqucùs,  le  kalpak,  le  panache  de 
héron  et  le  don  d'un  cheval  magnifiquement  har- 
naché ' . 

Le  grand- vizir  lui  r^nit  encore,  de  la  port  du. 
Grand-Sdgneur  et  comme  marque  de  faveur  particu- 


«  WMsif,  p.  318,  Ici,  U  donite  au  khan  réroqué  le  nom  de  Ma««wurf; 
plm  l«D,  t)  le  MmuM  M*tOMd. 
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Uère,  un  portefeoille  contenant  des  valeun  pbiir  qua- 
ranle  mille  dacats,  et,  pour  l'honorer,  quarante  têtes 
de  Monténégrins,  qui  venaient  d'être  expédiées  i  la 
Porte,  furent  exposées  au  serai,  le  jour  où  il  fut  con- 
duit à  l'audience  du  Sultan  (1 8  octobre  1 768— 7  djem- 
auoul-akhir  1182).  Le  gouverneur  de  Bosnie,  Mo- 
lummed-PaBcha,  avait  joint  à  cet  envoi  de  têtes  une 
supplique  collective  où  les  Monténégrins  rendaient 
hommage  à  la  toute-puissance  du  grand  Padischafa 
diMit  les  armées  désolaient  leur  pays  et  massacraient 
ses  habitans  ;  ils  y  juraient,  par  le  tombeau  du  Pro- 
phète et  le  sang  versé  par  le  Christ,  de  livrer  ii  la  Porte 
les  agitateurs  Èlienne  et  Wassili,  s'ils  osaient  encore 
reparaître  au  milieu  d'eux,  et  demandaient  enfin  à  être 
rangés  de  nouveau  parmi  les  Bdèles  sujets  de  la  Porte. 
Le  nouveau  khan  fut  le  principal  auteur  de  la  ré- 
vocation du  nouveau  grand-vizir  qui ,  six  semaines 
après  sa  nomination,  fut  destitué  et  exilé  à  CalHpoIi; 
il  y  mourut  trois  ans  après,  sans  s'être  acquis  d'autre 
renom  que  celui  d'une  générosité  sans  bornes.  Cette 
destitution  eut  lieu  avant  même  que  l'un  des  ministres 
européens,  celoi  de  Naples,  eût  eu  le  temps  de  le  fé- 
liciter sur  son  élévation.  Son  goût  pour  M  dépense 
avait  déplu  an  Sultan,  dont  l'économie  étaît  très  con- 
nue, et  le  pçu  de  capacité  qu'il  avait  marqué  lors  des 
troubles  d'Egypte,  avait  pareillement  hidisposé  contre 
lui  ïe  nouveau  khan  des  Tatares.  Cependant  Te  khat- 
lischérif  qui  annonça  sa  révocation  ne  fit  aucune  men- 
tion de  ces  griefs,  et  attribue  son  remi^cement  à  la 
sa  santé,  que  le  Sultan  désindt  méittger. 
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LenonTeangTBnd-YizfTfutMohammecl-Eniin,  snr- 
BOnuné  Yagfalikdjizadé,  c'est-à-dire  le  fils  du  mar- 
chand de  mouchoirs.  Vingt-quatre  années  auparavant, 
il  avait  fait  avec  son  père,  dans  l'intérêt  de  son  com- 
merce, un  voyage  dans  l'Inde  ;  six  ans  après  son  re- 
tour ,  il  avait  obtenu  une  place  d'aspirant  '  près  la 
chancellerie  d'£tat  ;  pois  il  était  devenu  soccessive- 
tassA  aide  du  secrétaire  du  cabinet  du  grand-vizir, 
secrétaire  do  cabinet,  reîs-efendi,  nischandji,  kaïma- 
kam,  et  gouverneur  d'Aïdin;  en  cette  dernière  qua- 
rte ,  il  avait  été  fiancé  à  ia  princesse  Schahsullane  et 
nommé  gouverneur  de  Haleb;  rappelé  de  cette  rési- 
dence ,  il  avait  été  Investi  pour  la  seconde  fois  des 
fonctions  de  nischandji  et  de  kaîmakam;  enfin,  son 
titre  de  gendre  du  Sultan  l'avait  porté  au  grand- vizirat, 
comme  ses  prédécesseurs  Mouhsinzadé  et  Hamza- 
Pascha  (20  octobre  1 768—  8  djemarioul-akhir  1 1 83). 
Sa  nomiiiation  précéda  de  dnq  jours  le  décès  du 
moufii  Welieddiq,  calKgraphe  distingué  ponr  l'écri- 
ture dite  taalik,  et  foadatedr  de  la  bibliothèque  de  la 
urasquée  do  snhan  Bayerid ,  l'une  de  celles  où  l'on 
trouve  le  plus  d'ooviageis  rares.  Son  fils,  Mohammed- 
Eanitt  (le  doyen  des  oulémas,  à  Tépoque  où  Wassif 
écrivait  son  histoire),  l'a  etrrichie  dé  nos  jours  d'on- 
TF^;c*  préeieiK  qu'il  avait  achetés  &  grands  frab,  et 
des  ooples  de  cetH  qa'il  n'avait  pu  s«r  procurer.  La 
|dn  haul«  d^nilé  de  l'islamiânie  fut  conférée  à  Os- 
vamm  Métta^  fils  de  l'anden et  célèbre  iboufti  Ff rîzadé, 
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si  renommé  pour  sa  Bcieace  profonde  (  S5  octobre 
1768  —  13  djemazioul-akhir  1183).  Osman  Molta 
était  de  tous  les  oulémas  celui  qae  le  Sultan  affection- 
nait le  plus,  parce  que.  un  des  premiers,  ils'était pro- 
noncé hautement  pour  la  guerre  contre  la  Russie.  Le 
premier  acte  administratif  du  nouveau  titulaire  fut  de 
nommer  Âbdoullah-Efendi  juge  du  camp. 

Ce  fut  aussi  à  l'instigation  du  khan  des  Tatares  que 
fut  révoqué  le  jeune  Alexandre  Ghika,  prince  de  Va- 
lachie,  sous  les  yeux  duquel  l'archimandrite  d'Ardjisch 
avait  recruté,  de  concert  avec  un  lieutenant-colonel 
russe,  des  partisans  pour  la  Kussie.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Grégoire  Ghika,  ancien  interprète  de  la  Porte 
et  depuis  prince  de  Moldavie.  Le  vieil  interprète  de 
ta  Forte  Karadja,  d'abord  médecin  comme  Mauro- 
cordato,  Caliimachi  et  Ipsilanti  ',  venait  de  mourir  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  ainsi  que  son  prédécesseur 
Souzzo,  auteur  d'une  nouvelle  race  de  hospodars,  et 
dont  le  parent,  Yanakhi,  avait  été  pendu  à  Constan- 
ttnople,  neuf  années  auparavant 

Le  jour  où  fut  déclarée  la  guerre  contre  la  Russe,. 
Ibrahim-Efendi,  fils  du  rai^t  hongrois  directeur  de 
l'imprimerie,  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  exerçait  les 
fonctions  de  secrétaire  auprès  de  l'interprète  de  la 
Porte,  fut  éloigné  desaH^res,  sous  prétexte  qu'il  avait 
entretenu  des  intelligences  avec  Obreskoff.  D'autres 
mutations  eurent  lieu  encore ,  comme  c'était  l'babi' 
tude  à  chaque  changement  de  grand-vinir.  Le  def- 

I  SoikIic«  (I«s  ramilles  {irinairei  nmtiuM  miu  cenuui. 
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KrdarSarim-Efendi,  qoi,  pour  nous  servir  de  Tex- 
pression  deWassif,  «  croyant  du  devoir  d'un  ministre 
B  des  finances  de  gronder  et  d'aboyer  sans  cesse  à  la 
»  manière  des  chiens  de  garde,  »  s'était  fait  aniversel- 
lement  détester,  dut  céder  ses  fonctions  au  tschaousch- 
baschi  Àatifzadé  Omer-Efendi ,  dont  le  père  avait 
laissé  un  nom  durable  comme  defterdar  et  comme 
écrivain  rédacteur  des  pièces  de  la  chancelleried'Etal*. 
Yesri  Ahmed -Efendi  fut  nommé  tschaouschbaschi  ; 
les  quatre  sous-secrétaires  d'Etat,  le  grand  et  le  petit 
maîtres  des  requêtes,  le  secrétaire  du  cabinet  du  grand- 
vizir  et  le  chancelier*  reçurent  également  des  succes- 
seurs. Le  kapitan-pascha  Mohammed,  arrivé  récem- 
ment de  sa  course  aux  Iles  de  l'Archipel,  fut  nommé 
kaîmakam  de  Conslantinople  et  receveur  titulaire  des 
impôts  en  Morée;  enfin  Ibrahim,  fils  d'Osman -Pascha, 
reçut  les  deux  queues  de  cheval  et  fut  nommé  kapitan 
de  la  mer. 

Cependant  les  préparatifs  pour  la  prochaine  cam- 
pagne étaient  poussés  avec  la  plus  grande  activité. 
Anssitdt  après  la  déclaration  de  guerre,  le  grand-vizir 
avait  envoyé  dans  tout  l'Empire  deux  cents  fermans 
qui  eoJMgnaient  aux  gouverneurs  et  aux  alaïbegs  des 
troupes  feadataires  de  se  trouver,  au  mois  de  mars 
suivant,  à  Andrinople,  où  le  Sultan  devait  se  rendre 
Im-même  avec  l'étendard  sacré  ^.  Outre  les  posses- 

I  Mouniehiati  defterdar  Aatif-Xfendt,  dau  iniHi  recndl. 
*  Btglikdji. 

S  Voir  la  copie  tarqae  da  ferman  aux  Arcbires  Impériales  et  ta  Iradoc- 
Uon  ûtna  le  rapport  de  Brognard  en  date  du  3  noveiDlii'e,  Archives  latfi. 
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seors  des  grands  et  des  petit»  fieft  (hoomIi  «t  tiimb*), 
les  Yûniks  et  les  Ewldi  Fatihan  (ke  enfoos  df»  «o»- 
quérans),  Tolontairegirréguliert,fi]rentc(»Toquéi^ 
Roumilie  ;  quatorze  chamtu^es  de  jaoîuaires,  treaXa 
de  djebedjis,  quatre  de  topdjù  et  deux  de  topan- 
badjis,  reçurent  ordre  de  partir  aoeiitôl  pour  les  fron- 
tières de  Pologne  ;  six  mille  boorses  d'argent  forrat 
envoyées  en  Roumilie  ;  cent  cinquante  pièce»  de  db, 
cinquante  de  grosse  artillerie  et  cinquante  mortier»  de 
siège,  destinés  à  être  embarqués  sur  la  Mer-Neire,  fo- 
rent transportés  devant  la  fonderie,  où  le  grand-viôr 
vint  les  inspecter  (4-5  décembre  1768).  Quatre  nùUe 
npahis  d'Asie  franchirent  le  Bosphore  k  Skutari.  £■ 
Moldavie,  quarante  mille  hommes  étaient  déjà  sow  la 
armes  et  sept  mille  sept  cent  B(»xaote-doiue  mvieit 
furent  embarqués  pour  servir  an  transport  des  muni- 
tions de  bouche.  À  l'arsenal,  deux  vaisseaux  de  goern 
nouvellement  construits  furent  lancés;  l'un  fnt  bafXisé 
la  f^Ktoire  et  l'autre  la  Conguéie  :  deux  noms  de  favo- 
rable augure  ' ,  au  moins  en  apparence.  Sept  miiKom 
et  demi  de  piastres  furent  mis  à  la  disposition  dn  de^ 
terdarpour  les  frais  de  la  guerre;  un  demi-mmioii'k 
celle  du  chef  des  bouchers  pour  la  fourniture  àa  b^ 
tail  nécessaire  pour  la  prochaine  campagne  ;  enfin  f 
deux  autres  millions  de  piastres  furent  remisas  Uun 
des  Tatares  (31  octobre  1768).  Le  manifeste  de  Id 
Porte  fut  communiqué  aux  interprètes  des  puissances 
européennes  [xiuj  ;  en  même  t&nps ,  le  grand-mur 

>  &4^,  rah.  yrutàt,  p.  ss3. 
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K  décùb  «o&n  à  répondra  aoi  nombreases  lettn* 
qoB  la  confédération  polonaise  avait  adreasées  à  !• 
Porte  [ziv].  Cette  répcuise  se  croisa  avec  trois  aatrea 
lettre»  des  chefs  de  la  coarédéralion  :  l'une  de  Fotockit 
palatin  de  KioW;  la  seconde,  datée  de  Dankovrici,  M 
adressée,  par  Fotocki,  KracÛDskt  et  Antoine  Ruian  *, 
an  Sultan  et  an  grand- vizir,  et  la  troiàème  de  Potocki, 
BaarécbaJ  de  la  confédération  ^.  Ces  divers  chefs  re- 
prodoîswiirt  leurs  plaintes  au  sujet  de  ratteinie  portée 
par  les  Busses  à  la  liberté  polonaise,  et,  se  déclarant 
prêts  k  oJbéîr  aux  ordres  de  la  Porte,  ils  demandaient 
14  permission  d'accréditer  auprès  d'elle  un  amfaassa- 
devr.  Sur  le  rapport  que  lui  fît  à  ce  sujet  rinlerprète 
de  la  Poitle  *,  le  grand-vizir  répondit  à  la  lettre  de 
Potocki^,  sciais  il  refusa  d'accueillir  la  demande  da 
sénat  rvlative  Jt  l'envoi  d'un  ambassadeur,  sons  [wé- 
tcoMe  que  l'armée  étant  déjà  en  marche  pour  les  fron- 
tières dé  Pologne,  rien  n'empêchait  l'envoyé  de  la 
confédération  de  se  rendre,  soit  à  Bender,  soit  à  Cho- 
àta  o«  à  Isakdji;  il  ajouta  qu'en  attendant,  la  confé- 
dération pourrait  faire  au  gouverneur  de  Chocim  ou 
au  khan  des  Talares  telles  communications  qu'il  ap- 


■  Da  7  rcdjeb  (17  DOTembre).  Vojez  le  rapport  de  Bragnud  eo  d>U 
dB  ledfccabre  VISS. 

>  Da  11  tedieb  (34  Dovembre).  Bapport  ds  Brognud  dn  3  janrier  1760. 

)  Du  14  Tedjeb  (34  noTembre ).  Rapport  de  Brogiurd  da  17  ]*■-> 
vin  1769. 

4  Lk  Indaction  cM&ée  da  mémoiie  de  L'interprèle  de  la  Porto  eat  ]oiBl«> 
lu  lappoii  d*  Btogurd  eo  dale  du  Z  jaarier  1769. 

5  La  tradoâkiii  ea  chîDres  de  la  réponse  do  «rand-Tinr  «t(  joint*  w 
T*|ipart  de  BcDgnard  eudato  du  16  décembre  1769. 
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partiendralt.  Potocki  et  Kracsinski  avaient  pareille- 
ment écrit  &  ce  dernier  '  pour  l'intéresser  à  la  cause 
polonaise;  ils  lui  avaient  même  envoyé  le  starost  Po- 
doroski*,  afin  de  hâter  sa  marche;  mais,  comme 
cetui-ci  différait  toujours,  ils  crurent  devoir  adresser 
à  la  Porte  de  nouvelles  observations  pour  que  le  khan 
des  Tatares ,  qui  n'avait  pas  mission  de  secourir  la 
confédération ,  mais  simplement  celle  de  marcher 
contre  les  Russes ,  reçût  l'ordre  de  se  rendre  sans 
délai  en  Pologne  et  d'y  venir  en  aide  aux  confédérés  ^. 
La  Porte  visait  alors  uniquement  à  se  maintenir  en 
piùx  avec  l'Autriche  et  à  détourner  celte  puissance  de 
BB  liguer  avec  la  Russie  ;  car  il  avait  été  question  d'un 
projet  de  quadruple  alliance  entre  la  Russie,  la  Prusse, 
l'Autriche  et  l'Angleterre.  La  Porte,  alarmée  à  ce 
sujet,  fit  sonder  par  son  interprète  l'intenuxice  im- 
périal SOT  les  intentions  de  son  gouvernement;  en 
m^e  temps,  elle  présenta,  comme  double  appftt,  à  ce 
dernier,  l'ofi^  d'aider  l'Autriche  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  à  reconquérir  la  Silésie  et  celle  de 


■  Celle  lettre  esl  jointe  nu  rapport  de  Brognard  en  date  da  16  dérem- 
bre  176». 

>  Ses  lettres  de  crËBDCe  lonl  jointes  an  rapport  de  Brognard  en  dite 
du  16  janTier  176». 

J  Gea  observations  lont  jointes  an  rapport  de  Brognard  en  date  du  IT 
fiTTier  1769  :  Sperabanuu  igftur  quod  lermUiimui  Han  intràbit  Po~ 
bnfarn,  wE  Gmfailtralionem  nottram  a  ntperanlibut  copiarum  JUntcn- 
vitanim  vtribut  defenderel,  et  sic  «ecurior  faeta  Cot^Œderalio  noilra 
avgeri  poiiit  rwwiowe  bonarum  Patriotarum,  et  in  hoc  ipa  ftttintt- 
tnmtu  in  palriam,  l'n  ijiuii  milei  MoiKocf ffcus  inhiat  totaU  Confvdt' 
ratimii  exiiio,  et  na  hac  agjfrei/atimt  tl  (KCtttu  coicolorum  avgtatur, 
«oaatur  imptUrti 
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faire  monter  l'électear  de  Saxe  sur  le  trdne  de  Po" 
lo^  ' .  L'interDooce  impérial  remercia  la  Porte , 
dansun  mémoire  qu'il  liù  adressa,  de  ses  bonnes  io- 
leolions,  mais  il  loi  déclara  aussi  que,  fidèle  à  ses  en- 
gagemeos,  l'Àntriche,  après  avoir  cédé  la  Silésie  au 
rà  de  Prusse  et  reconnu  Poniatowski  en  qualité  de 
nù  de  Polt^e ,  ne  pouvait  profiter  du  bon  vouloir  do 
Sultan  [xvQ,  auquel  il  oHrait,  du  reste,  la  médiation 
du  cabinet  de  Vienne.  En  réponse  à  cette  ouverture, 
le  grand-vizir  Mohammed-Emin  écrivit  au  prince  de 
KauDÏtz  une  lettre  conçue  dans  le  style  le  plus  amical , 
où,  re{voduisant  tous  les  grie&  déjà  formulés  contre  la 
Russie  dans  le  manifeste  de  la  Forte,  il  déclarait  que 
l'empereur  d'Allemagne ,  en  sa  qualité  d'héritier  de  la 
couronne  de  Hongrie ,  était  depuis  le  temps  de  Non- 
schirwan,  le  seul  souverain  digne  du  titre  impérial*, 

>  La  DitiDOiTe  que  rinlerprèle  de  la  Porie  Ini  idreiM  t  ce  lojet  Mt 
joint  aà  rapport  de  Brognard,  eo  date  da  3  juin  1T68> 

•  Nemdjé  dtwhti  «nnanf  taditiulen  btrû  iUv>M  dimtghiU  matet- 
iaii(»éta^N(»utMrwanilimoafleUtariâi(mouttberidll^imaarm^ 
oUighfn^  binaen  Imptratar  lakabi  dtwUti  mouteharorniiWihitaxa  toi 
olwwIjiU  douweU  uAribi^tndimmanUuotmngkaahTailia»movàaé- 
itma  Umattlahalin  Motlsoa  Tleharidjatiité  Impmator  laJuM  ttUcti 
abnmovb  tnaddel  ir$ii  tait  olmatt  gaamtiU  lafll  tnetlouri  louwiesidni 
ftii  geUtrmtk  niyafHU  Ur  tatteh  imeim  btril  «nwaî  dutAH  iniUab 
Kt  mtmaliH  UM  italfS  deiti  tag}ui3.\(n)ii  éUtdigadên  maada,  c'est' 
i-dire,  cmume  il  est  notoire  qae  depoU  loeg-lempt  la  eonr  d'AalridM 
patte  arec  gloire  et  honneur  la  couronne  de  Nousdiirwan,  le  litre  impérial 
'ul  ■  tié  décerné  et  conserfé,  comme  i  la  pins  digne  et  pour  la  distinguer 
dts  aatrei  coors  ;  se  fondant  sur  ce  que  précédemineill  le  titre  tnpérial 
lui  a  été  altribaé  par  l'effet  de  circonstances  particulières ,  la  GzaiiM 
a  tru  à  tort  que  cette  ccncession  était  un  hommage  qu'on  lui  rendait  et 
die  a  prétendu  prendre  au  sérieui  un  mol  vide  de  sens  ;  aossl,  depuis  quel- 
que «Bnées,  dlffi^ens  pn^  perSdes  fonnéi  pat  elle  dans  ee  bat  ont  «té 
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que  cherdiait  à  s'arroger  également  la  Czarine  de 
Boesie.  C'éUit  par  de  telles  perspectives  d'agrandisse- 
ment  aux  dépens  de  la  Prusse  et  de  telles  flatte- 
ries, au  préjudice  du  droit  qu'avaient  les  Czars  de 
BuBSie  à  porter  le  titre  impérial,  que  le  grand-vizir 
Mohammed- Emin,  le  reis-erendi  Ridjaïyi  et  l'inter- 
prète de  la  Porte  Souzzo  espéraient  captiver  l'Autriche 
«t  imprimer  à  sa  politique  une  direction  fav(H^Ieaiix 
intérêts  du  Sultan  ;  mais,  par  une  inconséquence  assez 
sipgulJère,  la  Porte  refusait  itéralîvement,  dans  cette 
lettre,  de  donner  la  dénomination  de  paii  perpétuelle  i 
]«  paix  qui  existait  entre  elle  et  l'Autriche ,  et  qui ,  vii^ 
et  un  ans  auparavant,  avait  été  [Horogée  indéBuiment. 
Cependant,  la  paix  qu'elle  venait  de  rompre  arec  la 
Bussie  avait,  depuis  long-temps,  été  proclamée  éter~ 
nelie,  «t  les  internonces  impériaux  ne  cessaient  de  ré- 
clamer pour  que  la  même  qualification  fût  appliquée  à 
la  paix  qui  unissait  la  Porte  et  l'Autriche,  depuis  que 
Baghib  n'avait  pas  voulu  reconnaître  que  petxoger 
indéfiniment  cette  paix,  c'était  l'éterniser.  Au  reste,  la 
Porte  se  montra  d'autant  plus  accommodante  sur  les 

mit  à  dioHiTert,  «t  U  Euia  de  l'of^eulon  t'ut  ituidae  inr  la  Pologne. 
16  noTïmlire  1768.  Voir  rorigiod  de  celle  piècta  aox  ArehiTet  Impériilei. 
Le  tceaudoiU  elle  eil  etupreûite,  porte,  indépeDdammenl  du  qualrei  derbei 
connuM  [  Je  meli  ma  confiance  en  Dieu  et  Dien  me  utiifail  ;  il  d'j  ■  de 
paùiance  «t  de  force  qa'eo  Dieu  ;  Ceat  Dieu  qui  est  mou  guide;  je  m'en 
letnett  à  Dieu  de  eeiiuiine  eoDcerne),  celte  autre  deTiieiiuGritB  au  centra 
mime  du  «leaa  :  li  Slobammed  y*rdj  el-amaa  Uohammtit,  inou(*< 
rviiit»  F^oul-Smbi  Emin,  c'ul-à-din^  «'Ml  de  Mtdiammed  Que  H»- 
bammed  impion  •oDialiit;Emiii  (le  »ûr)  demande  FaK**"  du  S<)i  Ça  Pro- 
phète). Cette  lettre  titnl  eigute  Eltuj  Mohunuied  Emia,  il  tst  dtii  qu'il 
paua  par  4  Hwqw^  e«  «ccompUuaat  loa  rojage  duu  l'Iode. 
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aulrCB  points  qa'elte  ea(  à  débattre  avec  la  coar  impé' 
riale,  et  elle  ne  fit  aucune  dilHcolté  d'adresser  aux 
^□vernenrs  de  Bosnie'  et  de  Belgrade  ■  des  fertnans 
qin  leur  enjoignaient  de  faire  droit  aux  réclamations 
élevées  par  cette  cour,  et  tendant  à  mettre  fin  k  quel- 
ques diFBcullés  survenues  aux  frontières.  Ule  con- 
sentit également  à  autoriser  la  reconstruction  de  l'é- 
glise des  Franciscains,  que  le  dernier  incendie  avait 
rédiûte  en  cendres^.  Pour  faciliter  cette  mesure,  le 
ras-efeodi  conseilla  lui-même  à  l'internonce  impérial 
de  se  borner  à  demander  l'autorisation  de  reconstruire 
quelques  maisons  détruites  par  l'incendie,  ajoutant 
qu'à  ce  titre  celle  de  l'église  en  question  serait  to- 
lérée, bien  que  cette  réédification  fût  contraire  à  la 
hri.  Conformément  à  ses  instructions ,  l'internonce 
garda  uae  stricte  neutralité  dans  les  afiaires  de  Po- 
logne et  ne  donna  aucune  suite  aux  lettres  qui  lui  fu- 
rent adressées  par  les  chefs  de  la  confédération  de 

I  Fernan  tdiwi*  au  gvamaear  de  Bomie  ti  de  Widdin,  acbewwat 
1IS3  (  fifrier  t769) ,  joint  an  rapport  de  Penkln  en  date  do  (S  man  1769. 

1  Fcnnani  aéMHéi  an  fODrerneai  de  Bdgride  ta  IITS  (1764),  et 
usa  (Hnier  1760). 

3  Voir  MMÏ  ans  ArdiiTei  Impériales  lai  fermiiu  qoe  PenUcr  anit  ob- 
tenu infrWii imt  en  fhveur  de*  jtanlln  et  des  Trinila<«n  de  KMoi  et 

dei  FranciialM  de  Péra,  tavoir  :  1'  oeld  du  l«  moharrem  1167  (IS  fh 
Triar  1741}  ;  2»  eeini  ds  djenudniUkhir  1178  (décembre  1761)  )  S«  cdui 
daraaMMD  1179  (Hvrier  1166),  où  lea  jéraHet  returent  la  dénonrination 
de  Jttuil,  ce  qpi  était  lonl  différeot  de  eelle  Ultêmi,  c'est-A-dtre,  le*  cod- 
lïmoi*  de  Ik  rellglea  de  lémi,  >iot  pw  leqoel  on  lYail  traduit  à  tort  dam 
lei  KtM  préeédeni  le  titre  de  jésuite;  4<  cdui  du  (•'  moharrem  1183 
(18  mat  178S),  leqad  n'était  aotre  que  le  premier  berat  obtenu  par  lei 
FranejtciiDidePéneB  1073  (1661)  etrenonTelé  en  1113  (1700),  palien 
1118  (1706J. 
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Bar  '.  Le  chai^  d'aflàireB  de  cette  confédération, 
Jacques  Magnecki,  qui  avait  été  secrètement  enTo^é 
par  elle  à  ConstantiDople,  lui  nuisit  plutôt  qu'il  ne  Iet 
servit  par  ses  ridicules  fanfaronnades  ;  cependant,  les 
plaintes  qu'il  éleva  contre  la  cupidité  de  Khalil,  pa- 

>  Il  eible  aui  Ardilves  Impérislea  deui  de  cm  lettrei  où  les  tootUtiéi 
implorent  l'aMittance  de  l'Aulricbe  ;  l'une  est  du  28  juin  176S,  l'autn  da 
33  j«tiT[er  1769.  Elles  sont  signées  par  ;  X'  Mieluul  Hieroi^/tmt*  Comti 
de  Crame;  Otrvimu  Rnutniki,  Sueemwrariiu  PàtalUvOiu  ttrra  Bora- 
nentii,  Mtiretchatlui  «or^aderalionit  rtgni;  3°  Patcdti  P.  JU.  D. 
Litl.  GaturtUU  Locttmattttrtt  Conf.  rtgni,  tqaeitrU  Mareie/kailut  et 
GeneralU  exereitvi  rignt  ;  S»  Marrianui  a  Potok  Poiotkt,  MarticKaUuM 
cot^derationii  ttrritorii  HaktrietiHi;  Jauphut  in  Putmie  Puloiii 
Noiariui  rtgni;  Varte  CapUanexu  Colonellm  UareKkallui  eonfiid. 
exercilut  regni;  Bj/aeinthut  Antoniiu  Folo  Koebajuki  Konf.  (_tù!)  Ko- 
ron.  Kontiliar  et  Gâterai  Secret.  — Primo  teiendam  ett,  quod  miillf 
exercifui  lunl  lHoKovilici  in  PoUmia,  in  eivitatibu$  et^taUlnu  et  iH 
eiviiaiilivt  Dominorum  eotifmdeTalowm  reiident,  et  lemper  per  Vktalr 
fMtn  iiuensfM(f(«r  noui  lulveniunl,  gui  pliu  çuom  Irt^'nta  miliia 
Motehorvm  nmt  oeeitt  a  PoUmit  eonftxderatlt,—  Secundo.  Stprafiàigida 
Parla  auxHiummiUlareprtMtàb{tPolonii,vljioitint  tntcidari  Sotchi 
manenâes  In  Palonia ,  brevi  tn  Itmpore  Poloni  ad  ininiu  tTakebiint 
cdnlum  miUia  de  tuo  exerciia,  et  fftunl  in  Motehoviam,  M  rB(;up*rmt 
lua  damna  ptr  ipoUa;  modo  vero  confadtrati  montniM  (n  Tvireia 
prope  Chotiaum  tunl  in  misero  ttatv,  et  vix  habeni  gw  le  natantare 
quia  cariuimo  pretio  Tarci  tpiii  ojimia  venduHl,  et  in  (riplo  tolmmt 
alimenta.  Domot  pro  maniione  ultra  pretiiun  et  taxtan  domorwneon- 
dueunt,  Patta  CItotintnti*  ad  lex  millia  aweorum  nwmmorwn  donum 
aeeepit  à  Confaderatit,  vt  unwn  In^jurutti  det  CbniInltMpottm  pro 
legato,  et  accepta  donc  noiuit  dore,  dicendo  :  quod  non  habet  a  taa 
aula  commisjum  pro  hoc,  et  quando  ipii  monstraui  Cvtofi*  Tbreanim 
Fernum.menoluitmiUere.dieendo  ;  quod  ego ÊwaCiBtar,  non ptrmtito, 
ne  Motehl  noilri  amiei  iroMcimtw  nobi*;  nom  Omar  Tbrcannn  non 
eogitat  dt  bello  eutn  àtaichi*.  Sed  hoc  idto  rog\ubatur,  gvod  a  reg» 
PoUmia ,  et  a  Motekit  plura  dona  aeeepit,  et  prenertim  Soiiman- 
Efendi  Mukabeledxi  CMineneii  aeeeptit  fnuliit  donit  a  JUoecMt, 
aie  instruit  Pauam  CliolitMnttm,  et  tit  inimieut  negotii  prtituUgidei 
Porta. 
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scha  de  Ghocim ,  déterminèreot  la  di^rftce  de  ce 
dernier. 

Parmi  les  autres  piûssancea  eoropéennes,  la  répu- 
blique de  Venise  assura  la  Porte ,  dans  une  lettre 
cachetée  que  lui  remit  le  baile  Giustieianj,  de  l'in- 
leotion  où  elle  était  de  continuer  ses  bonnes  relations 
avec  l'Empire  ottoman  '.  Lesmtoies  assurances  furent 
données  à  la  Porte,  au  nom  de  la  Hollande,  par  le 
chargé  d'affaires  Weiker  *,  accrédité  auprès  d'elle 
depuis  la  mort  de  l'ambassadeur  hollandais  Dedel,  et 
au  Dom  du  Danemarck,  par  le  résident  danois,  M.  de 
Gcessel,  que  la  Porte  avait  refusé  de  reconnaître 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  accrédité  auprès  d'elle  à  titre 
d'envoyé.  L'envoyé  suédois  Gelsing  ^  évita ,  avec  un 
soin  ^1 ,  soit  de  donner  suite  au  traité  d'alliance 
conclu  avec  la  Suède,  soit  de  prendre  part  à  la  mé- 
diation que  désiraient  l'Autriche,  la  France,  la  Prusse 
et  l'Angleterre,  mais  dont  la  Porte  ne  voulait  pas  en- 
tendre parler,  la  France  avait  alors  pour  ambassa- 
deur à  Constantinople  le  dievalier  de  Saint-Priest 
qui,  à  raison  de  ce  qu'il  était  venu  par  terre,  comme 
autrefois  Desalleurs ,  obtint  ud  subàde  journalier  de 
dix-huit  piastres  neuf  paras  *.  Tott,  brigadier  au  ser- 


■  Cette  pièce  traduite  du  turc  est  jointe  au  Ti[^iorl  de  Btognird,  en 
date  du  1"  décembre  1768. 

I  La  traduction  de  aes  letlrei  de  criance  ett  jointe  au  rapport  de  Bn>- 
Snaid,  en  date  du  17  mart  1760. 

î  La  traduction  du  mémoire  pat  lequel  l'interprète  de  la  Porte  répondit 
à  la  noie  que  lui  remit  Celsiog,  eit  joisM  au  rapport  de  Brognard,  en  date 
du17KTriertT69. 

4  Set  Mtrei  de  créance,  datèet  da  17  juillet,  sont  joinlea  au  rapport  de 
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vice  du  roi,  fils  du  rebelle  hongrois  du  même  nom, 
fut  envoyé  en  Crimée  avec  le  titre  d'agent,  françaii 
auprès  du  khan  des  Tatares,  pour  le  seooader,  aataiti 
que  possible ,  dans  les  préparatîrs  que  nécessitait  la 
prochaine  campagne.  Telle  ëlait  à  cette  époque  rim- 
puissance  de  la  Porte  en  Egypte,  qu'elle  ne  pat  faire 
obtenir  à  l'ambassadeur  français  aucune  réparation  de 
la  violence  commise  parKhalil,  leicheîkhoV-bded,  et 
Mohammed-TscliaouBch,  l'aga  des  janissaires,  envers 
les  n^ocians  français  habitant  au  Giire,  qu'ils  avaient 
contraints  à  payer  trente-trois  mille  écos,  parce  qne 
trois  d'entre  eux  s'étaient  amusés  à  tirer  quelques 
coupa  de  canon  aux  environs  de  cette  ville  [xvi]. 
Khalilbeg,  a)Ué  de  Houseïn  Keschkesch,  avait,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plusbaul,  été  cbasié  du  Caire  par 
Alibeg  et  s'était  enfui,  avec  ses  partisans,  à  Ghasa; 
mais  i|  était  revenu  avec  des  forces  imposantes,  an 
printemps  suivant,  et  avait  frappé  d'une  contribution 
de  vingt  nnlle  écus  la  ville  de  Daoïiat.  L'arnoée  d'AH- 


Brognord,  da  !•' décembre  1768.  Elles  coDlenaient  re  paisage  adressé  sa 
SolUa  I  •  Le  priaeipal  ttÀa  qoe  boiu  lui  recommandoiis,  c'est  d'entretealr 
la  bODoe  inteUigeDce,  l'andeDge  araîUé,  et  la  conflanee  qai  en  doit  tlrtle 
fhiit,  elle  majen  que  dous  lui  prescriTOaB  poar  j  parvenir,  c'est  de  marquer 
en  tonte  occaiion  h  Voire  Bautesae  la  couetanee  de  nos  senlimeng  pour 
elle,  et  l'inlMt  que  aow  pceiKHis  à  b  gloire  et  à  la  prospfirité  de  ton 
Empire.  •  —  Sur  ce ,  nous  prious  Dieu  qu'il  lugmeote  les  joun  de  Voira 
fiautéiie,  et  les  remptiue  de  loutea  prospérité  avec  fio  Irès-beureuse.  •  — 
Dans  la  lettre  an  grand-vizir,  on  lit  ce  passage  :  •  Nous  noas  Oaltons  qn'll 
TODi  tcoBTera  toujours  diipoii  k  emplojer  )e  pMHoir  qui  vooi  e«t  eonBé, 
sdoD  Totre  sagesse  et  privojaaceau  raainliea  d'noe  amlli4  ancienne  rt  de 
l'inUgrilâ  des  capitulations  renouvrijei  et  augmenlies  en  1740,  et  dont  les 
Hjets  des  deux  raii^res  doivent  lenieillir  les  thût*.  • 
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b^  battue  d'abord  à  MansBOnriyé,  avait  ensuite  piû 
le  deasas,  et  les  têtes  des  r^>e]les  avaienl  été  expé- 
diées à  ConslaDtiDople[xTii].  Ces  fÈdls  d'annea  sont 
entièrement  omis  dans  les  histoires  d'Alibeg,  qiA  ont 
été  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

LcM-dMurray,  ambassadeur  d'Angleterre,  avait  reçu 
deux  leltres  de  son  souverain,  l'une  adresaée  au  Soltan 
et  contenant  l'offre  de  sa  médiation,  l'antre,  augrand- 
virâr,  pour  le  félidter  au  styet  de  son  élévation'.  H 
demanda  k  les  remettre  en  audience  solennelle,  mais 
ce  fut  en  vain,  le  Sultan  ayant  résolu  de  n'aooorder 
déformais  d'audience  aux  ministres  étrangers  que 
lorsqu'ils  auraient  à  produire  de  nouvelles  lettres  de 
créance  ou  à  lui  notifier  un  avènement  ;  il  fut  donc 
obligé  de  les  remettre  au  grand-vizir.  La  réponse  de 
ce  dernier  et  celle  du  Sultan  contenaient,  avec  la  ré- 
pétition des  griefs  de  la  Porte  contre  la  Russie ,  le 
refus,  au  moins  mommtané,  de  toute  médiation  offerte 
par  les  puissances ,  attendu  qu'il  ne  pouvait  en  être 
question  avant  qu'on  eût  livré  une  première  bataille. 
L'ambassadeur  fît  ressortir  particulièrement,  dans  nue 
note  qu'il  rédigea  k  ce  styet,  le  r^os  constant  de  l'Ao" 
gleterre  de  se  liguer  avec  la  Russie  contre  la  Sublime- 
Forte,  et  il  ne  laissa  pas  de  représenter  cette  marque  de 
déférence  donnée  au  Sultan  par  son  gouvemeiBOit 
comme  un  témoignage  d'une  haute  bienveillance  *. 

•  La  tndaElioQ  de  cm  d«u  Mtrai  Mt  jolala  n  np^  de  BnigMTdi  4« 
16jaDvter)T60. 

>  Il  Binon  dubittatdo  dU  la  mm  vieMaëiaiM  «mMaflCMAani  Oïlia 
SaUimi  Porta  pT  la  Ahom  MaUf/nua,  eht  ImM  lempor*  A  mmktne 
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Après  avoir  essuyé  un  refus  sur  ce  poiDt,  il  s'auploya 
à  demander,  par  une  autre  note,  la  mise  en  liberté  de 
M.  d'Obreskoff,  qui  était  toujours  enfermé  aux  Sept- 
Tours. 

Le  ministre  de  Prusse,  qui,  peu  de  temps  avant  la 
déclaration  de  guerre,  avait,  sur  l'ordre  formel  de 
sOQsouverain,  soumis  àla  Porte,  mais  sans  résultat, 
une  note  dont  l'objet  était  de  prévenir  une  rupture 
entre  elle  et  la  Russie  ',  lui  ea  adressa  deux  autres. 


edUa  *^^letr^tà  »d  in,te$Htà  dtl  proetdgr»  d^amibt  U  parti,  parlicolora- 
mtnle  qaando  la  Sublime  PoTlacontideraecmattentUmi  la  lommadtU- 
eatexia  di  Sua  lUatità  <(  Ri,  di  Tifiutare  a  tegnare  wia  iifftaiiva  AU 
iBoma  colla  eoTts  di  Rasiia,  ntlla  fuoltf  fù  propotta  vna  gvetra 
turea  di  iiivrt  cisdi  toMzKit  coil  Am  Maettà  (1  Ri  era  pertuato, 
cht  la  (ua  mtdiaiiont  Marebbt  aeetlala  eoll'  iiliaa  tiHCgrità,  colla 
quaie  tartbbe  eiibita,  guando  la  Sublime  Porta  eonftonti  quata  dtli- 
«oluta  dit  Si  coi  divevK  trauamtnto  d'vna  vicina  naiton*  in  rimife 
ineontro ,  Vamiiauadora  non  diiHla  che  aorà  tm  forie  tffetto  ed  il  Bi 
tartbbe  feiic»,  eh6  ta  tua  dellcnteixa  nello  ifugien  ogni  impegno  coUa 
Aiuiia,  ch»  jaraUs  diiptacevole  alla  Sublime  Porta,  lo  renda  joto  un 
Si  coniiderabite  ehe  oia  con  proprittà  eiibire  la  ma  madiaxione.  Daos 
M  dépèche  «D  BecréUire  d'EUt,  il  s'exprime  linoi  :  Phtking  in  tng  dii- 
pateh  hat  b«sn  exagerated.  Can  any  object  be  Jbioion ,  that  ean  mer 
niait  f(  lecur«  and  wiie  and  eontittent  vrith  tke  Crus  intertU  of  tb» 
Porte,  ta  invade  Ruuia  from  the  lid»  of  Europe,  unleti  in  eonjunetion 
v>itb  toma  ather  furopwm  Pouier,  ail  lait  trealie*  of  atiianet  haoing 
bien  eoncluded  wiithout  anj/  exception  of  turkith  van;  our  conlinuinf 
tbe  exception  in  our  new  treat]/  muiE  doubtleii,  il  pnypert]/  reprt- 
lentid,  give  ut  gfeat  merit  witk  thi  Porte,  bal  il  in  a  nev  treaty  thert 
wtre  and  elautei  capable  of  being  mti  rapretented  bg  the  Agmti,  of  iU 
deiignin  Powtrt,  loould  it  not  be  eaiy  for  you  having  put  (en  cet  eadroit 
le  puuge  est  mal  dtcbilM  )  by  the  «orna  Tn«iin  whieh  olhtr  Powen 
voald  afttrwardi  uii  lo  eadeavour,  la  put  lAam  tnrong.  What  badreel 
bad  efftet,  vihich  hai  happtned  ta  Franet,  Danemark  and  PruMâia  for 
not  exeepting  twrkiih  uar«  {n  the  late  irtatiet. 

•  Sa  Kajflïté  ordoDoe  au  «onatigné  par  continaation  de  TaEre  MToir  i 
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par  lesquelles  il  loi  offrait  la  médiation  de  la  Prusse  * 
e(  loi  demandait  la  mise  en  liberté  de  M.  d'Obreskoff*; 
mais  qui  eurent  aussi  peu  de  succès.  Obreskoff  repré- 
senta loi-même,  dans  une  lettre  adressée  au  grand- 
viàr,  combien  il  était  cruel  de  le  tenir  enfermé  aux 
Sept- Tours  avec  dix-huit  personnes,  après  dix-4imt 
ans  de  bons  et  loyaux  services  ;  il  ajoutait  que  sa  pri- 
son était  étroite,  sombre,  humide,  et  que  sa  santé, 
déjà  trèfr-altérée,  subissait  l'influence  d'une  détention 
aussi  rigoureuse.  Dans  une  seconde  note  aemi-ofS- 

USabthDe-Porte,  qa'dlenepoiiTait  Toirqn'arec  on  trit-grtDd  dépIaJiiT, 
que  la  grandi  prtparatir*,  qui  le  hiiaieot  aiusi  bien  da  cdté  de  la  So- 
bUme-Porle  que  da  Mé  de  la  Ruuie,  acnoDcaieDl  une  guerra  tabglantQ 
•I  dont  lea  efifaU  M  pomraieDt  être  que  malbeiiTeiii  pour  le*  peuple*  des 
deiu  empim  ;  de  quel  cMé  que  II  Tidoire  le  déclarèl,  Im  ont  «D  tooSriTaieat 
aiwi  bien  qne  1c«  aulrea.  —  EDe  a  chargé  le  lonulgné  mlnislre  de  lïtre 
UToir  ilaSablinie-Porte,  que  Sa  Majesté  ae  chargerait  avecun  vrai  plaiiir 
de  racconnnoder  la  dioseï  à  l'amiable,  et  de  témoigner  par  cet  arie  de  la 
«Hdialilt  combien  le  bouhear  de  deai  emplrea  lui  est  dier,  el  qu  dam 
des  circoDslaDces  semblable!  ou  ne  peut  aUendre  que  d'un  vrai  et  ainctre 
ami,  comme  Sa  Majesté  Mt  proression  de  l'être. 

t  Le  so«issigDé,  ministre  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  a  rbonoeur  da 
eommuniquer  i,  la  Sobllme-Porle,  qu'il  a  re^u  par  le  courrier  arrivé  hier 
Id,  oiM  lettre  du  roi  son  maître,  en  date  du  9  de  novembre,  par  laquelle 
Sa  Majesté  loi  ordonoe  de  foire  sarulr  à  la  Sublime-I'orle,  que  la  noureUe 
lui  étant  parvenue  que  la  paii  entre  le  Sublime  Em^Hre  ottoman  et  la 
COUT  de  Russie  était  rompue,  celte  nouvelle  l'avait  sensiblement  affligé  ; 
cependant,  que  Sa  Majesté  vanlait  encore  donner  à  cette  occasion  de  vraiea 
iveavei  de  son  amiUé  sincère  envers  la  SubDme-Porte  ;  que  Sa  Majesté 
Mrait  très-cbarmie  de  pouvoir  par  tes  bons  offices  rétablir  la  bonne  har- 
monie entre  tes  deni  empires, 

I  Pour  ces  effets,  sa  Majesté  se  flatte,  qu'en  conaidération  de  la  sincère 
ultié  qui  snbiiate  ai  heurensement  entre  eQe  et  la  Sahlimo-Porte,  elle 
Tondra  bien  luial  en  cette  occasion  ne  point  refluer  ses  Intercessions  pour 
la  personne  dudil  résident  el  le  raiToyer  sain  et  sasf  avec  tonte  sa  suite 
dans  sa  patrie. 
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ddle,  il  demanda  qu'on  lui  remit  la  lettre  de  diange 
de  quaranie-deax  mille  roubles  qae  sa  cour  avait  en- 
voyée pour  loi,  et .  par  uoe  troisième,  il  remercia  la 
Forte  d'avoir  fait  droit  à  cette  demande.  En  noliGant 
aux  interprètes  pninien  et  anglais  le  rejet  des  de- 
mandes concernant  la  mise  en  liberté  de  M.  d'Obres- 
koff,  le  drogman  do  la  Porte  leur  avait  cité  ce  pro- 
verbe arabe  :  Chaque  chose  a  ton  temps  et  chaque 
chaire  dmt  venir  à  son  hewe'.  Cependant,  il  eut  soin 
de  porter  à  la  comiaîuance  de  la  Porte  les  protestations 
de  ces  deux  interprètes  qui  s'accordaient  à  soutenu 
que  la  Russie  ne  désirait  rien  tant  que  de  prévenir  la 
guerre  qui  était  sur  le  point  d'éclater ,  et  que ,  dans 
cette  intention,  elle  avait  demandé  la  médiation  de  U 
Prusse  et  de  l'Angleterre.  H  ajouta  que  cette  guerre 
avait  été  déclarée  uniquement  à  l'instigatioD  de  l'am- 
bassadeur français  ;  que  la  France  entretenait  des  in- 
telligences continuelles  avec  le  khan  des  Talares,  et, 
à  l'appui  de  cette  assertion ,  il  avança  qu'Hamid . 
chat^  d'affaires  du  khan,  avait  rendu  de  fréquentes 
visites  à  la  femme  du  consol  français,  et  que  ce  der- 
nier n'avait  cessé,  d'accord  avec  loi,  d'engager  des 
interprèles  français  à  se  rendre  en  Crimée. 

Dès  la  fin  de  janvier,  les  queues  de  cheval  avaient 
été  arborées  au  serai  (37  janvier  1769).  Vingt-cinq 
jours  après  eut  lieu  la  marche  solennelle  des  corpo- 
rations et  des  corps  des  métiers,  qui  accompagnent 
d'ordinaire  au  camp  les  diverses  milices  et  les  mar- 

•  £1  mimottr  msThoimtl  U  einialUa.  La  traduction  tMiXIrio  m  Ml 
jointe  aa  ra|ipaTtde  Brognard,  cd  daledaSman  llSS. 
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mites  de  l'année  (SO  mars  1769  — 19  silkidé  1 189). 
Six  jours  après,  on  déploya  l'étendard  ncré,  dont 
la  vue  a  le  privilège  d'exalter  au  sapréme  degré  le  fa- 
DalÎBiiie  masDlman.  La  vâlle  an  kât,  l'intemonce  im- 
périal, M.  de  Brt^ard,  s'était  rendu  avec  troia  inter- 
prètes ',  trois  jeunes  de  langues  *,  son  écuyer,  soa 
secrétaire  et  son  coureur,  sa  femme  et  celle  de  l'in- 
terprète Testa ,  ses  quatre  filles  et  deux  femmes  de 
chambre,  dans  une  maison  située  dans  le  quartier  du 
couvent  ^  devant  la  porte  des  Canons  (Top-Kapon), 
pour  voir  passer  de  là  le  cortège  ;  à  peine  y  étaient-ils 
arrivés  que  l'imam  du  quartier  vint  les  en  expolser, 
souB  prétexte  que  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
ville  n'étaient  pas  d'humeur  à  souffrir  des  infidèles 
an  milieu  d'eux.  La  populace,  rassemblée  à  la  porte 
de  la  maison,  les  accueillit  à  leur  sortie  par  des  in^ 
jures  et  des  menaces,  et  une  soldatesque  effrénée  les 
poursuivit  le  sabre  nu  et  le  pistolet  sur  la  gorge  h 
travers  le  cimetière  jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  oà 
l'iotemoDce  arriva  enfin  avec  la  moitié  de  sa  suite  : 
l'autre  m<Htié  s'était  déjà  réfugiée  à  Péra.  Brognard 
passa  la  nuit  dans  la  maison  d'un  Arménien,  logé 
près  de  la  porte  de  Top-Kapou ,  et  où  la  présence 
d'un  commissaire  de  police^,  que  lui  envoya  îelieu- 
temmt-général  des  janissah^s ,  cahna  ses  inquiétudes. 
Mais,  au  lieu  de  retourner  à  Péra  pendant  la  nuit,  ou 

•  BUndU,  TMta,  Heriwri. 
>  Zecluer,  Snmmorer,  Adami. 

3  Tèkiémaluatt. 

4  Salma  tKltokaiiar. 
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sicep&rlin*étaitpasprudem,  de  rester  tranquillement 
caché  le  jour  suivant  ',  sous  la  protection  du  poste  de 
la  Porte,  Brc^nard  et  sa  suite,  avides  de  contempler 
le  fïortége,  allèrent  se  placer  derrière  les  barreaox 
d'une  boutique  de  barbier  voisine,  devant  laquelle  se 
postèrent  les  deux  janissaires  de  l'envoyé  et  quelques 
yamaks,  diai^és  de  veiller  à  sa  sûreté.  La  populace 
ayant  été  malheureusement  infcvmée  de  leur  présence 
en  ce  lieu,  une  cohue  de  femmes  et  de  polissons  des 
nies  se  mit  à  vociférer  contre  les  infidèles  :  car  déjà 
le  coil^  commençai!  à  défiler.  Mais  lorsque  paru- 
rent les  zéltdes,  les  émirs  fanatiques  et  tout  ce  ramas 
de  garçons  d'écurie  et  de  portefaix  qui  portaient  le 
turban  vert  à  raison  de  leur  prétendue  descendance 
du  Prophète  et  comme  étant  spécialement  chargés 
de  veiller  sur  l'étendard  sacré,  le  tumulte  grosât  de 
plus  en  plus.  «  Tuez-les,  les  giaoars,  on  vos  faces 
>  noirciront  au  jour  du  jugement  dernier  !  »  s'écrièrent 
mille  voix,  animées  par  la  haine  des  chrétiens.  A  ce 
moment,  le  fanatisme  religieux  du  peuple  ne  conuatt 
plus  de  bornes  et  s'en  prend  uon-seulemeut  à  la 
maison  où  était  l'envoyé  impérial ,  mais  à  toutes  les 
maisons  ou  boutiques  de  la  rue  qui  appartiennent  à 
des  chrétiens;  les  boutiques  sont  pillées;  plus  de 
cent  personnes  sont  massacrées  ;  plusieurs  centaines 

■  Wuiir  et  Resnii  Ahmed  donnenl  ici  une  Ttwte  dale  :  l'uo  indiqin 
celle  da  17  silUdé  (96  man)  qui  procède  d'an  jour  la  Téritable,  et,  dant 
l'eieini^ire  de  l'oarrage  de  Besmi  Ahmed  (manuicrili  de  Diei),  aussi  bien 
que  duu  le  mien,  lafer  est  mi*  pour  liJiidé.  Diei,  qui  n'y  a  pu  tàil  sUea- 
lioD,  D'apuremarquiiioapliuqueladate.âulSMlliid^nt  inexade,  «ai 
la  acène  dont  il  l'agi'  ^"t  lieu  le  27  mars. 


3,q,-Z.-dbvGOOglC 


DE  L'EMPlllE  OTTOMAN.  9o5 

sont  blessées  '.  Une  popalace  frénétique  assi^  la 
maison  où  était  l'inlernonce,  enfonce  les  fenêtres, 
brise  les  barreaox ,  et  telle  est  sa  foreur ,  que  ceux 
auxquels  manquent  des  armes,  grincent  des  dents  et 
mordent  les  barres  de  fer  du  grillage  comme  des 
béles  enragées.  Les  portes  de  la  maison  sont  bri- 
sées, la  foule  s'y  précipite  et  en  chasse  hommes  et 
femmes  à  coups  de  poings  et  de  bàlon.  Les  femmes  se 
voient  dépouillées  de  leurs  voiles  et  de  leurs  bijoux  au 
milieu  de  la  rue  ;  elles  sont  renversées  ,  traînées  par 
les  cheveux  et  foulées  aux  pieds.  C'est  avec  despdnes 
infinies  que  le  commissaire  de  police  parvint,  assisté 
de  ses  aides,  à  soustraire  les  împrudens  à  la  fureur  du 
peuple  et  à  les  entraîner  dans  une  maison  arménienne, 
et  c'est  le  lendemain  seulement  qu'ils  purent  se  ha* 
sarder,  sous  bonne  escorte,  à  retourner  à  Fera.  Ce 
fut  sous  les  auspices  de  ce  triste  événement,  déploré 
par  tous  les  Turcs  doués  de  quelque  prévoyance,  et 
surtout  par  la  Porte,  qu'eut  lieu  le  départ  de  l'éten- 
dard sacré,  qiù,  au  dire  des  astrolc^es  et  d'Ahmed 
Resmi  lui-même,  historien  critique  de  cette  guerre, 
ne  pouvait  avoir  qu'une  issue  malheureuse,  car  il  eut 
lien  sous  le  âgne  du  Cancer,  dans  la  conjonction  de 
Saturne  et  de  la  lune  *.  Un  tel  oubli  des  prédictions 
astrologiques  est  vraiment  incroyable  de  la  part  d'un 
souverain  aussi  passionné  pour  la  vaine  sdence  de 


<  SiÛTont  le  rapport  de  Brognard,  le  nombre  de*  morU  l'éleT)  i  cml 
dnqiMDle  et  celui  des  bleuéi  i  mille, 
■  C%o(«({eioiHrt»tfoM,parAluiiedIleiini,  ouTragetradnlt  pirDin, 

ri- 
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l'influence  des  astres  sur  les  éréneniens  qae  l'était  le 
sultan  Afoustafa  ;  on  se  rappelé  qae  précédemment  il 
avait  cbai^  Ahmed  Resmi,  son  envoyé  en  Prusse,  de 
lui  ramener  de  Beriin  trois  astrologues,  au  Hen  des- 
quel» Frédéric  n  donna  il  l'envoyé  turc  une  leçon 
plos  profitable  en  le  faisant  assista  aux  évolotions 
de  son  armée,  et  m  lui  proovant  ainsi,  qa'nne  armée 
bien  eurcée  et  du  trésor  bien  garai ,  valent  mieot 
que  toute  la  science  astrologique  '. 

Deux  joara  après  l'événement  fBtcheox  et  imprérti 
dont  BOUS  venons  de  rendre  compte,  Brc^nard  ob- 
tint au  camp  du  grand-vizir  son  audience  de  congé  ;  il 
ne  fit  aucune  mention ,  dans  cette  entrevue ,  de  ce 
qui  lui  était  arrivé  ni  de  la  réparation  à  laquelle  il 
avait  droit.  Le  grand-vizir  lui  sut  tant  de  gré  de  cette 
■  réserve  que,  dans  sa  réponse  au  discours  de  Tinter- 
Honœ,  U  articula  ce  fameux  mol  de  paix  étemelle  '  que 
la  Forte  s'était  jtnqu'à  ce  jour  refusée  à  prononcer 
d'une  maei^v  à  distincte  H  si  significative,  qu'on  eût 
dit,  écrivit  Brognard  dan»  son  rapport,  qu'il  voulait 
donner  un  corps  à  cette  déclaration.  Trois  jours  après, 
et  immédiatement  avant  le  départ  de  Brognard,  le 
grand-visir  r^Hxidit  enGn  à  la  lettre  par  laquelle  le 
prince  de  Kaunitz  lui  avait  demandé  des  explications 
sur  la  portée  qu'il  pensai  atlacher  au  mot  de  perpétuel 
en  renouvelant  le  traité  deBe^^ade.  Il  loitlonna  l'assu- 

■  RoDBrqiKt  MunUdlM  de  Dira,  p.  (6,  anDolAes  par  Blonutchl.  Sam 
doule,  celte  mission  fulTerbale,  carlesimlruetFoinrembea  en  doute  pwnti 
parAbmed  BesmiD'eDCHliacane  meatfoD. 

>  iMotiebbcct. 
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Tance  que  ce  traité  serait  coosidéré  prcvogé  à  l'infini  '. 
Il  fallait  un  grief  diplomatique  d'une  oat  ure  aussi  grave, 
pour  déterniiner  la  Porte  à  couseutir  à  la  perpétuatimi 
do  traité  conclu  entre  l'Autriche  d  l'Empire  ottoman. 
Outre  que  l'interDODce  n'avait,  à  son  audience  de 
c(H>gé ,  réclamé  aucune  galisfaction  pour  l'outrage  qu'il 
avait  essuyé,  il  avaU  poussé  l'oubli  du  passé  au  point 
de  ne  pas  renvoyer  les  préaens  que  la  Porte  lui  avait 
fait  offrir  avec  ses  excusa.  Ces  préeens  consistaimt  en 
ate  pelisse  de  zibeline  du  prix  de  deux  mille  piastres 
pour  lui,  et  en  une  parure  de  la  même  valeur  environ 
destinée  à  sa  femme.  Le  compliment  que  lui  adressa  la 
Porte,  sans  doute  dans  le  but  de  gagner  son  silence, 
en  déclarant  que  la  douceur  avec  laquelle  il  suf^tortail 
J'injure  qu'tm  loi  avait  faite  était  digne  d'un  saint,  sdda 
à  le  consoler  des  mauvais  traitemens  snlàs  ;  mais  le 
prince  de  Kaunitz  se  servit  de  la  phime  acérée  du  ae- 
crélaire  de  la  cour,  Thugut,  pour  le  réprimander 
vertemeitf  sur  sa  conduite  dans  celte  drconstance,  et 
particaliérement  sur  la  faute  qu'il  avait  commise  en 
communiquant  k  la  Porte  l'origiDal  des  considérations 
politiques  que  lui  avait  adressées  son  gouvernement  el 
qui  étaient  destinées  à  demeurer  secrètes.  Il  faut  en 
convenir,  la  carrière  diplomatique  de  Brognard  ne  fiil 
qu'une  suite  de  revers  jusqu'à  L'époque  de  sa  mort, 
qui  survint  peu  de  temps  après  :  Thugut  le  remplaça 
ai  qualité  d'internonce. 

■  iMEm  ou  foouebbed.  Archirea  ImpérEales.  II  résulte  de  U  IradacUon 
jointe  au  ripport  de  Brognard  du  mois  d'avril,  que  l'inlerprète  de  la  Porle 
traduisit  cependant  ces  mole  ftrpax  coniimta,  ou  lieu  de  perpétua. 
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Hàtons-nous  de  le  dire,  les  ontrages  publics  Infli-^ 
gés  à  Brognard  étaient  un  fait  inoui  dann  les  annales 
des  relations  diplomatiqaes  de  la  Porte  avec  les  mi- 
nistres européens.  Nous  avons  d^à  vu  dans  le  cours 
de  cette  histoire  des  interprètes  b&tonnés  et  pendus, 
des  envoyés  emprisonnes  et  battus  ;  mais  jamais  po- 
pulace ni  soldatesque  n'avaient  violé  d'une  manière 
aussi  flagrante  ce  principe  si  connu  du  droit  oltoman 
en  matière  d'ambassade  :  Aucun  mal  ne  peut  aitem- 
dre  les  envoyés  '.  Cette  infraction  au  droit  des  gêna 
fut  l'œuvre  du  fanatisme  musulman,  exalté  par  l'as- 
pect de  l'étendard  sacré;  mais,  malheureusement, 
ce  n'était  pas  la  dernière  fois  que  des  agens  diplo- 
matiques européens  et  leurs  épouses  devaient  être  mal- 
Inûtés  et  injuriés  par  le  peuple.  De  nos  jours,  la 
femme  d'un  ambassadeur  anglais  et  celle  d'nn  en* 
Toyé  russe ,  lady  Elgin  et  madame  deTomara,  ayant 
voulu  viùter  la  mosquée  de  la  Souleïmaniyé,  ne  fu- 
rent pas  plus  épargnées  que  ne  l'avait  été  Bix^ard 
et  sa  suite,  et  cette  fois,  comme  la  [H-écédenle,  un  pré- 
sent composé  de  pelisses,  dechàles  et  de  diamans  fut 
le  dédommagement  offert  et  accepté  des  coups  et  des 
mauvais  trailemens  qu'elles  avaient  essuyés.  Un  aussi 
ftcheux incident,  survenu  au  moment  du  départ  de 
l'étendard  sacré,  put  sembler  aux  politiques  et  aux 
astrologues  d'alors  d'aussi  mauvais  augure  que  la 
conjonction  de  Mars  et  de  Saturne  dans  le  signe  de 
l'Écrevisse  :  présage  qui  fut ,  du  reste ,  pleinemrat 
confirmé  par  la  guerre  qui  suivit  et  son  issue  désas- 
treuse pour  l'Empire. 

>  Ellêchiyé  xtwal  yoA. 
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Eipidîlion  et  mort  de  Kiin-Clifm.  —  Attaque  mm  rinillat,  dirigée  mt 
Cboeim.  —  Le  grand-rizir  et  Potocki  à  Klundepé.  — Mort  de  pluiieun 
MTenset  grandi  digniuirea  de  l'Elal.-^rand-Tiiinl  de  Hridovaiidji.— 
EiécaUtm  de  l'inlcrprète  de  la  Porte,  du  rotivode  de  Holdarieel  du 
grand-viiir.  —  Prise  deCbodm.  —  Mort  dumouAi.  —  tDmmdjoa  de* 
MalnotM.  —  Incendie  de  la  ftoUe  à  Tichmrhnké.  —  Siège  de  Lenmoi. 

—  Bataiile  de  Kakonl.  —  Prise  d'Iraull  et  de  KiUa.  —  Demi-mefuret. 

—  Prise  de  Bender  et  d'Ibrail.  —  RéToeatlon  da  kbtn  et  du  gnnd- 
vlzir.  — Tentative  de  médiatioa  rafle  par  l'Autriche  et  la  Pnwe.  — L» 
iDltan  Hoaalafa  propose  le  periage  de  la  Pdognn,  —Traité  de  tabsidet 
avec  l'Aotitche.  —  DManlion  en  bveur  det  conl&Mréi.  —  Qoutler- 
d'hivET  ;  imMmens.  —  Les  Bunes  s'empareol  de  la  CriraAe.  —  Hisnon 
d'Osman-Efendi.  —  RéTocalion  du  grand-vizir.  —  Le  quartier-général  à 
Sdioomma.  —  Le  khan  ^ea  Talares  Hakssood-Chinl.  —  Le  r^-eTeadi 
Abdourriiok.  —  Trêve  sur  terre  et  tnr  mer.  —  Thugut  et  le  ididkh 
Tasiodji  sont  nommés  plénipotentiaires.  —  Coagrèa  de  Foktdian.  .— 
Wassif  négocie  la  prolongation  de  l'armistice.  —  Le  congrès  de  Bukireat 
Ht  diMoos.  —  Sahib-Gbiral,  Alibeg  et  le  scbeikh  Tahir.  —  Annemens 
pour  ane  nouvelle  campagne,  —  Combat  de  Itouidjonk  et  de  Karason. 

—  Les  Busses  se  reljreal  de  Silislra  et  de  Wama.  —  Combat  de  Kal- 
nardjé.  —  Mort  du  sultan  Mouslafa.  —  Avéoement  d'Abdoulbamid  f"  ; 
mutations  parmi  les  fonctiunoaires.  —  Faiblesse  d'Abdoulbamid.  — 
Remaniement  du  ministère. — PulawsU. — Les  Turc*  déAIlt  |rèt  de  Ba- 
urdjik  et  de  Kodiilié.— Traité  de  Kilnudjé.  —  ObtemlkiiM  i  ce  iqjrt. 


Le  Sultan  avait  déclaré ,  six  mois  trop  tdt  pour  le 
inoins,  la  guerre  (]u'it  projetait  depuis  deox  ans  déj^hy 
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et  que  le  gnmd-vizir  Mouhùnxadé  lai  avait  WMmWé 
d'ajourner  jusqu'à  ce  que  la  défense  des  fronlières  fût 
parfaitement  assurée;  mais  Mouhsinzadé  avait  payé 
cet  avis  de  ta  perte  de  sa  place.  Le  reproche  de  sur- 
prise que  )a  Porte  avait  adressé  à  la  Russie  et  à  l'Au- 
triche, trente  ans  auparavant,  et  dont  elle  se  prévalut 
vingt  ans  après  pour  excuser  sa  défaite,  n'atteint  pas  à 
coup  sûr  ces  puissances,  mais  bien  plutôt  la  précipi- 
lalion  maladroite  qu'elle  mit  à  déclarer  la  guerre  en 
autoomei  tandis  que  les  habitudes  de  l'armée  otto- 
■Hn«  ne  permettaient  pas  de  la  commencer  avant  le 
printemps  suivant.  Cette  précipitation  est  avec  raison 
blftmée  non-seulement  par  Wassif,  mais  par  Resmi- 
AhmMl,auteurd'unCAotirii'oAjerca/K)7if',au8UJetde 
celte  guerre,  ouvrage  qui  inspirerait  plus  de  confiance, 
«'il  était  écrit  avec  moins  de  passion. 

Le  Sultan,  qui  ne  respirait  que  la  guerre,  satisfit, 
p9r  cette  déclaration  prématurée,  l'impatience  des 
confédérés  de  Bar  et  du  khan  des  Tatares  dont  les 
hordes  avides  de  pillage  ne  pouvaient  attendre  le  mo- 
ment de  l'entrée  en  campagne,  et  leur  permit  de  faire 


■  Cotli  MqueiigniDelelllre  de  X'Aou[(uta£i)ul-<C«tarqae  porte  cot 
oamge  et  non  Obttrvatlotu  eueniiettu,  comiue  l'a  prélendD  k  lort  Diei, 
^ductenr  du  livre  (Berlin  (813j.  Cea  comidârations  sonl  i  plusieun  ^arda 
te  pendaDt  dei  CmutiUratiotu  Mir  la  guerre  dei  Tarée  pir  Volney  : 
let  ânes  ODt  été  commenlées  par  DIez,  les  autrea  par  FeTiiooel  ;  mais  ch»- 
enii  de  cm  deai  éCTiTaiiu  rojail  i,  traTen  le  priame  de  m  parUaMlé  ponr 
la  came  otlomiDe.  Cependant  les  appréciations  de  PejaioDel  sont  bean- 
eoap  plna  juilei  que  c«llei  de  Diei,  lequel  prend.  le*  laliret  de  Resmi 
Ahmed,  échoidela  Taoilé  blessée,  ponr  des  Térités  pures,  taas  se  dootor 
qnefiDtear  de  ce*  eonsldéralioDs  était  Grec  d'origine,  oatioa  qa'U  considèrB, 
liul  que  celle  dei  Buuei,  eoniiM  rennemie  1»  phM  dw^mBH  de»  Ta[«^ 
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irraplion  dans  la  Noarelle-Servie,  afin  de  venger  l'in- 
cndie  du  palaù  de  Balta.  A  la  fin  de  janvier  (93  jan- 
vier 1769—  ISramazan  1183),  le  kban  partit  de 
Balta  avec  cent  mille  Tatares,  traversa  le  Bog  et  divisa 
à  Tougoul  son  armée  en  trois  corps,  dont  l'un  *,  fort 
de  trente  mille  hommes,  marcha  sur  le  DoDecksous 
les  ordres  du  noureddîn  ;  le  second ,  sous  ceux  du 
kalgfaa ,  longea  la  rive  gauche  du  Dnieper  et  dévasta 
Ifl  pays  jusqu'au-dessus  d'Orel,  tandis  que  le  khan 
•D  personne  se  dirigea  sur  la  Noavelle-Servie  avec 
les  Irihus  Yedisewens  et  les  Tatares  du  Boudjak.  O 
dernier  inonda  le  paya  de  ses  troupes  jusqu'à  soixante- 
quinze  et  quatre-vingts  lieues  à  la  ronde,  sonblable 
k  UQ  torrent  dévastateur. 

Qudqoes  milliers  d'hommes*  périrait  par  l'épée' 
dans  le  cours  de  cette  expédition  ;  an  nombre  à  peu  près 
égal  furent  emmenés  en  esclavage;  plus  de  cent  vil- 
lages furent  détruits;  tous  les  magasins  du  pays  fur»it 
incendiés  ;  tous  les  villages  dépendant  des  trois  non- 


et  dont  il  parle  itk  la  mCme  aigrmr  que  dei  Polonaia  et  dei  Talaret , 
qni  Mot ,  raivanl  lai,  Im  amii  les  plu  i  ledouler  pour  l' bi^iira  oUomaB. 

■  Celle  Tusion,  eitraile  do  propre  rapport  da  khan,  nt  plus  digne  de 
(ol  que  eeUe  de  Totl,  Xémoire,  p.  128,  d'après  laquelle  le  noureddin  an- 
rail  M  qnaranle  mille  faommei,  le  kalgba  Miiante  mille  et  le  khan  plua 
de  cent  mille.  Ainsi,  cette  année  u  serait  amçoUt  de  plai  de  denx  ceot 
mille  hommes, 

•  lA  relevé  bit  det  historioM  oUimuuu  ait  aiuri  peu  digne  de  oianc* 
fw  le  chiffra  de  deax  eent  mille  hommes  atsigné  par  ToU  à  l'armée  (•• 
tire,  landli  que  le  rapport  du  kban  n'aTOoe  qae  la  moitié  de  ce  nombre. 
D'aprèace  rapport  el  la  relatioadeWauir,  p.  SIS,  les  Tatarei  auraient  lof 
di»  mille  penoanai,  hit  aept  mille  prisonnier*  et  n'enraient  perdu  miI'> 
atmet  ^  quarante  ou  ciiMutiM  bonmei  1 1 1 
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Telles  fortereases  de  Michaelgrod,  d'Archangelgrod  et 
d'£lisabelhgrod  furent  saccagés  [i].  Fendant  qual(Hrze 
joors,  le  khan  parcourid  les  provinces  méridionales 
de  la  Raseie  dans  tontes  les  directions,  tambour  bat^ 
tant  et  enseignes  déployées;  il  s'avança  jusqu'au  fau- 
bourg d'Isum  situé  au  bord  da  Doneck  et  arriva  à 
KaousdiaD  juste  un  mois  après  son  départ  de  Balta  >. 
Au  commencement  de  cette  expédition,  le  khan  fut 
joint  à  Kaouschan  par  un  prince  Lezghî,  frère  du  sou- 
verain de  cette  peaplade,  qui  s'offrit  de  lui  amener  an 
renfort  de  trente  mille  hommes  (17  février  1769  — 
10  schewwal  1183).  Comme  prix  de  ce  secours,  il 
demandait  à  la  Porte,  où,  quatorze  jours  avant  le 
d^art  du  grand-vizir  pour  la  frontière ,  il  avait  été 
reçu  par  lui  et  le  Sultan  en  audience  solennelle,  que 
les  districts  dont  ses  troupes  parviendraient  à  chasser 
les  Russes,  lui  fussent  abandonnés  à  la  paix*. 

Aucune  expédition  tatare  n'a  été  décrite  aussi  en 
détail  que  celle-ci  par  Tott.  Ce  général  fit  lui-même 
la  campagne  à  la  suite  du  khan,  partageant  ses  peines 
el  ses  fatigues,  mangeant  à  sa  table  et  vêtu  comme 
lui.  Sa  nourriture  se  composait  de  viande  mord- 


'  Le  rapport  du  khan  dea  Titarei  dont  la  copie  larque  eit  déposée  ia\ 
Archive»  Impériales  et  la  tr»daction  sUemando  est  jointe  an  rapport  de 
Brognardendate<IulTmarslTeB,rédIgéle3silkidéll82(lliiur9l769}. 
Deux  ligoM  Kulemeol,  tirées  de  la  tdatioD  de  Toit,  eoDt  consacrées  i  cette 
«tpédlUon  dans  les  Euatt  de  giographl»,  de  poUtiqu»  et  d'hiitoire 
(Heofebâld  1784  ),  dont  le  DOareaa  Journal  Mttorique  de  eettt  faerre 
publié  à  Vienne  en  1788  eit  la  traduction. 

>  Rapport  de  Brognard  en  date  da  17  mari  ;  h  It  mars,  U  tQt  Wpl  W 
iwUntn  (tar  le  pand-Tuir  qt  Iq  1 4  pu  !«  $iilt(n. 
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fiée  sons  la  selle,  d'tme  boisson  tmaeatée  Mie  de 
bit  de  jument ,  priacipanx  alimens  des  Tatares ,  de 
jambons  de  cheval  fumés,  dekaviar,  deboutarga,  etc. 
Cependant,  en  sa  qualité  d'iiôle,  il  buvait  l'or  liquide 
du  Tokay  dans  des  tasses  de  ce  métal  précieux.  U 
avait  pour  vétemens  des  fourrures  de  loup  blanc  de 
Laponie,  doublées  d'écureuil  de  Sibérie,  et  logeait 
sous  une  tente  que  le  khan  nommait  plaisamment  une 
mûsOQ  tatare.  Celle  du  prince,  doublée  d'étoffe  cra- 
moiae,  pouvait  contenir  plus  de  soixante  personnes; 
elle  était  entourée  de  douze  autres  plus  petites  où  lo- 
gement les  officiers  de  sa  m^iison,  et  ces  treize  tentes 
élaieni  protégées  par  un  mur  de  cinq  pieds  de  hau- 
leur.  Du  haut  d'une  butte  en  terre ,  le  khan  pouvait 
embrasser  d'un  coup-d' œil  l'ensemble  de  son  armée, 
marchant  sur  vingt  colonnes  et  au  centre  de  laquelle 
était  placée  sa  tente  ;  quarante  escadrons  le  précédaient, 
composés  chacun  de  quatre  cents  cavaliers ,  ayant  qia- 
Ire  hommes  de  profondeur  et  disposés  en  deux  rangs; 
àla  tête  de  chacun  d'eux  on  voyait  vingt  drapeaux.  Le 
grand  drapeau  du  khan  ■  et  les  deux  étendards  verts 
flottaient  (xinfondus  avec  les  drapeaux  des  Cosaques 
/nWquî,  dès  le  régne  de  Pierre  le  Grand,  avaient  dé~ 
sérié  l'empire  russe  sous  la  conduite  du  Cosaque  Igilace, 
etdepuis  avaient  pris  le  nom  d'I'gTuid' ou  ynaf/,  c'est- 
à-dire  les  mutins.  L'influence  de  ces  derniers  déter- 
mina alors  les  Cosaques  Zaport^es  à  secouer  le  joug 
du  commandant  de  la  forteresse  d'Elisabeth  *.  L«s  Ta- 

'  Et  non  celui  du  Prophète,  comme  Totl  l'afBime  à  tort.  p.  140. 

<  ToU,  II,  p.  144.  Li  roiterewe  d'EUsabelh  en  déiignée  soui  le  non 
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Mres  déployèrent  dans  le  cours  de  cette  eipé<KliOB, 
leur  tEdent  incroyable  pour  conserver  et  surveiller  \t 
butÏD  dont  ils  se  sont  emparés.  Une  demi-douzainé 
d'esclaves,  deuxdoazaines  de  bœufs,  cinq  ou  six  don- 
nines  de  montons  devenaient  souvent  la  proie  d'an 
Kul  homme.  Des  sacs  pendus  à  l'arçon  de  la  selle 
contenaient  des  enfants  dont  on  ne  voyait  que  la  léte; 
une  jeune  fille  était  placée  devant  le  cavalier,  la  mire 
derrière,  le  père  et  le  fils  sur  des  chevaux  de  main , 
les  bœufs  et  les  moulons  Irotiaient  devant;  un  œilin- 
£itigable  veillait  sur  tout  ce  butin  et  jamais  ne  le  per- 
dait de  vue.  Du  reste,  il  régnait  dans  l'armée  une 
disdptine  sévère.  Des  N(^hats,  ayant  outragé  une 
image  de  la  croix,  reçurent  cent  coups  de  bftion  derant 
la  porte  de  l'église  où  avait  été  commis  le  méfait  't 
d'autres,  ayant  pillé  sans  permission  un  village  p(ÀO~ 
nus,  forent  attachés  à  la  queue  de  leurs  chevaia  et 
traînés  ainsi  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuivit. 
'  Un  mois  après  son  retour  de  celte  expédition, 
Ktim-6hira!E  mourut,  empoisonné  par  le  médecin  grec 
âropulo,  agent  du  prince  de  Valachie.  En  vain  ToR 
l'avait  mis  en'  garde  contre  l'empoisonneur;  lorsqa^ 
sentit  que  la  mort  était  proche,  il  donna  ordre  à  M 
musiciens  déjouer  et  expira  ainsi,  bercé  par  les  accMAii 
d'une  mélodie  funèbre.  Le  grand-vizir  reçut  la  QoA- 


A'YelUiauielffrad  itos  l'bUtoirc  de  U  première  guerre  de*  'tnrà  iôîii 
Citherine  II  ;  Gaxtite  de  SolDUPftcrtbOQrg,  t.  XVI,  p.  4. 

1  Le  mot  que  Toll  place  dam  la  boache  da  khan  (  II,  p.  61  )  :  /I  faut 
apprendre  a«ut  TWont  d  reipeetsr  tel  bêaux-arit  et  In  prophâu, 
W  appaitlcBt  en  entier,  tar  tê  TMÊte  ie  Mncie  fort  pea  dei  beaui^irti. 
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Velle  de  sa  mort  à  SUiwri,  deuxiètne  campement  de 
noit  à  partir  de  Constanlinople,  et  sur  la  deminde 
des  schirinbegg  et  des  imrzas,  Dewlet-Obirti,  fils  dé 
Selamet-Ghiraï,  princesanscapacUé,  fut  nommé khati 
de  Crimée. 

L'impératrice  Catherine  s'était  préparée  pendant 
l'hiver  à  sontenir  avec  succès  au  printemps  la  guerre 
déclarée  l'automne  précédent.  Une  armée  russe  de 
k>ilante  cinq  mille  hommes,  dont  neuf  mille  Cosaques, 
commandée  par  le  prince  Alexandre  Michaïlovntsdi 
GaJIizin,  se  forma  en  Fodolie;  une  seconde,  composée 
de  trente  mille  hommes  de  troupes  régulières,  de  dii 
mille  Cosaques  et  de  vingt  mille  Kalmouka,  fut  chaN 
gée,  sous  les  ordres  du  général  comie  I^rre  KleiM- 
drovi^sch  RomanzofT,  de  la  défense  des  frontières  de 
Russie  entre  le  Dnieper  et  la  mer  d'Azof,  et  de  la  re- 
(tonstruclion  des  forteresses  d'Azof  et  deTàganrok,  qtfi 
dvAient  été  rasées  en  exécution  des  traités  du  Fruth  et 
de  Belgrade.  Une  troisième  armée,  forte  de  dit  ou 
tmie  mille  hommes  et  commandée  par  te  générât  Wel- 
iMrn,  eut  pour  mission  de-tenir  en  respect  la  confédé- 
ration de  Pologne.  Le  major-général  Medem  s'avança 
de  Zarizin  sur  la  Kabarta  et  le  Kouban  ;  le  général 
Totleben  marcha  sur  Tiflis ,  à  l'effet  de  diriger  lAe 
attaque  sur  Erzeroum  et  Trabezoun,  de  concert  avec 
les  princes  géorç;iens  de  Karthli,  de  Mingrélie,  du 
Gouriel  ei  de  l'Imirelle,  qui  s'étaient  soumis  à  la  do- 
'  mînalion  russe.  On  mit  les  Monténégrins  à  même  de 
prendre  parti  la  gœrre,  en  leur  expédiant  de  l'argent, 
des  armes ,  des  munitions  de  guerre  et  dft  (irfBctCii. 
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Ainsi ,  rEiii[Hre  ottoman  se  trouva  assailli  en  même 
temps  an  nord,  à  l'est  età  l'ouest  par  tes  forces  écra- 
santes des  Russes.  Pendant  que  le  grand-vizir  était 
encore  en  marche,  allant  de  Constantinople  aux  bords 
du  Danube,  le  prince  Gallizin  passa  le  Dniester  près 
de  Kalus,  à  l'effet  d'assiéger  Chocim,  place  que  son 
commandant,  Tacheledji  Yegen  '  Hasan,  lai  eût  pro- 
bablement livrée,  si  un  autre  Hasan  d'Âkhiska,  alors 
possesseur  du  sandjak  de  Selanik,  ne  fût  venu  à  son 
secours  avec  nn  corps  de  vingt  mille  hommes.  Le 
dimanche  de  la  pàque  grecque',  dans  l'après-midi, 
l'attaque  «munença  sous  les  ordres  du  général  Olilz, 
mais  elle  échoua,  car  ce  n'était  plus  Tschetedji  Hasan, 
mais  Kahranan-Pascha  qui  commandait  les  forces 
otidmanes(19avnl  v.st.  — 30  avril  1769).  Les  Ya- 
maks  '  de  la  garnison  avaient  tué  le  premier,  et  avaient, 
de  leur  propre  autorité,  choisi  pour  commandant  le 
second,  digne  par  sa  valeur  et  sa  férocité  de  porter  le 
nom  de  Kahreman,  qui  signifie  le  vengeur  *.  La  Porte 
avait  choisi  pour  successeur  de  Tschetedji  Y^en  le 
vizir  Hasan-Pascha  d'Akhiska  ;  mais  Kahreman ,  qui 

•  Diei,  qui  De  urail  pas  que  Elaun  avait  été  l'aide  {ytgtH)  du  bimni 
TKhetedji-AbdonDali  (  comiDandant  de  l'avantgarde  de  la  kararane  dv 
p^iiuj,  traduit  tout4-rait  à  tort,  p.  lOS,  Ttchele4ji  {mi  Bttm-Fi'ér»! 

•  D'aprè»  la  Gaxêite  de  Saint-Pélenbuurg,  c«  Tut  le  9  et  non  le  19  avril. 
i  Du  mot  yanuiil  qui  signilie  manœuvreà  proprement  patler,  (laraltMrft 

dérivé  le  mot  Aoïdamai  manonivre,  de  hatilour,  brigand. 

i  C'est  à  tort  qu'il  est  déaigni!  bous  le  nom  de  Jïaramiin  Mit  par  Bolor- 
lin,  to'AàaDtïBiitoirtdt  la  gutrreenlrt  la  ButMietl  la  TiiTçaitHfUii- 
ealiirement  de  la  campagne  do  ITSO,  avec  neuf  cartes,  Pélersboutg,  1773; 
il  était  geuverneur  de  Selanik  cl  non  de  Karamanie,  et  il  t'appelait  Batm^ 
Kabreman  (vengeur)  n'était  que  ion  litre  bonorifiqne. 
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se  sentait  soutenu  par  la  garoison  de  QiociiQ,  ayant 
demandé  le  titre  de  vizir,  on  le  liû  accorda  avec  le 
commandement  de  cette  place  en  attendant  une  occa- 
sion favorable  pour  te  punir  de  son  audace.  TrtHs 
jours  après  Tassant  de  Chocim,  Gallizin  leva  son  camp, 
et  repassa  le  Dniester  pour  regagner  Kalus,  après  tou' 
tefois  que  le  prince  Prosorowski  eut  chassé  ai^deli 
du  Pruth  Abaza  ',  gouverneur  du  Tekké,  qoj  était 
accoaru  avec  quelcpies  milliers  de  cavaliers  anato- 
liens;  non -seulement  il  lui  fit  des  prisonniers,  mus  il 
lui  enleva  des  fourgons,  cinquante  chameaux,  plu- 
sieurs drapeaux,  deux  timbales  et  un  ^nd  nombre 
d'armes.  Un  colonel  de  Cosaques  et  un  ittaman  en- 
levèrent au  pascha  dans  la  mêlée  sa  massue  d'argent, 
insigne  du  commandement  (24  avril  v.  st.  —  5  mai 
1769).  Le  non-succès  de  Taltaque  dirigée  sur  Chocim 
et  la  retraite  de  Gallizin  au-delà  du  Dniester  reten- 
tirent à  Constanlinople  à  l'égal  d'éclatanlee  victoires, 
et  y  produisirent  un  efifet  tel,  que  le  Sultan  prit  à  cette 
occasion  le  titre  honoriBque  de  Ghazi,  ou  le  cham- 
pion de  la  foi .  Des  ordres  furent  envoyés  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Empire,  portant  que  tés  imams 
chairs  de  faire  la  prière  du  vendredi,  ajoutassent  ce 
litre  à  son  nom.  Le  sens  de  ce  mot  indique  qu'il  doit 
être  appliqué  à  tout  musulman  appelé  à  combaUre 
les  infidèles,  mais  l'usage  lui  a  donné  la  signification 
deprùtce  vU:torieux  qui  assure  le  triomphe  de  ta/bi. 


■  £t  DOD  pu  Àbaxi,  comme  le  préiend  l'autmr  de  l'bûtoire  ciite  dui 
U  note  ptietiwie. 
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.  tanifis  qoe  l'éplthète  de  toujours  victoneux  *  ;  qtd  figure 
dans  le  sceau  de  tons  les  sultans ,  ne  tend  k  repré- 
senter la  victcnre  que  comme  un  allribut  naturel  ht  et 
titre,  et  équivaut  à  celle  de  semper  Augustus. 

Pendant  qae  le  grand-vizir  campait  à  Andtinople, 
Besim  Omer,  secrétaire  du  cabinet  du  défunt  khan 
des  Tatares,  qui,  par  les  expressions  iDconvenantes 
employées  par  lui  dans  ses  lettres  officielles,  avait  fnt 
beaucoup  de  mal ,  fut  exilé  6  Bihacz  en  Bosnie ,  et 
Vt<A&  médecins,  qui  rôdaient  dans  le  camp  et  sur  les- 
quels on  trouva  du  poison,  furent  mis  à  mort  comme 
convaincus  d'empoisonnement  pour  le  compte  de  la 
Russie.  A  h  revue  des  troupes  réitères  passée  par 
le  grand-vizir,  se  trouvèrent  dix  mille  janissaires, 
tr^ze  cents  armutiers,  autant  d'artilleurs  et  huit  ceniA 
soldats  du  train  *.  Durant  celle  halte,  mourut  fe  m^lre 
aux  t^vdes  des  janissaires,  l'ancien  historic^raphe  dé 
rËmpîre,  Mohammed  Soobhi,  fils  de  Khahl  Fehml, 
qui  avait  été  sons-secrétaire  d'Etat  du  chancelier  sons 
le  r^ne  d'Ahmed  III  au  temps  du  grand-vizif  Ibra- 
him, et  qui,  en  sa  qualité  d'historiographe,  a  téuni, 
dans  un  volume  imprimé  à  Constanihiople,  les  ùarra- 
(ions  de  ses  prédécesseurs  Sami  et  Sdukir,  dé  ftiém« 
que  fit  Wassif  pour  les  récits  des  historlogTâ|tfies  Hà- 
tdm,  Tscheschmizadé  et  Mourteza  ;  la  pretnidre  parHé 
de  l'histoire  de  Wassif ,  imprimée  en  deui  tomeS  k 
CoDSiantinople  el  au  Caire,  contient  l'hlâtoïlqde  de 
cette  guerre  jusqu'à  la  paix  de  Kaïnardjé,  qu'avait 

I  Mouiaffir  daOHa. 
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éé^  tncé  avant  lui  l'hisloriographe  de  l'£m[^, 
Enweri  ' . 

Aa  commencement  de  mai ,  le  grand-vizir  trans- 
féra son  camp  de  Babalagfai  à  Isakdji.  Il  y  demenra 
vingt  jours  qui  furent  employés  à  compléter  le  matérid 
de  guerre  dont  on  avait  besoin.  Enfin,  le  grand-vizir, 
fort  inexpérimenté  en  matière  stratégique,  réunit  en 
oomeil  de  guerre  les  généraux  de  son  armée,  et  ouvrit 
la  séance  par  le  discours  suivant  :  «  Sur  quel  point 
»  pensez-vous  que  nous  devions  diriger  la  marche  de 
*  l'armée?  Je  n'ai  point  l'expérience  de  la  guerre  : 
»  c'est  donc  à  vous  de  déterminer  quelles  sont  les 
»  opérations  qn'il  convient  d'entreprendre ,  et  qui 
t>  présenteront  lès  chances  les  plus  favorables  aui 
0  armes  de  la  Sublime  Porte.  Parlez  donc  sans  détour 
■  et  éclairez-moi  de  vos  conseils?  »  Tons  restèrent 
hinels  do  surprise  et  se  regardèrent  les  uns  les  autres. 
Enfin,  le  président  de  la  grande-chambre  des  Comptes, 
SchehdiOsman-Efendi,  entama  un  long  discours  dont 
le  sens  était  en  peu  de  mots,  que,  du  moment  o4 
fenuenii  avait  échoué  dans  son  attaque  sur  C^ocim . 
il  était  vraisembiable  qu'on  le  verrait  bientôt  du  côté 
dëftender.  iiAssez!  Interrompit  le  grand-vizir,  il  fant 
»  que  tout  le  monde  parle.  »  Quelques-uns  furent 
d'avis  de  marcher  sur  Qiocim ,  Oczakow  et  Bender 


■  Envieri.  Voir  les  pièc«ijiutiBcatiTes  du  tome  XIII  de  cette  huloira. 
Wassifen  parlant  de  son  résumé  (  1,  p.  367  el  II,  p.  3  ),  s'en  fait  beaD- 
coup  trop  accroire  au  sujet  des  anecdotes  et  des  copies  de  dépêches  qu'il  y  a 
omlstt  ;  le»  investigateurs  européen!  en  matière  hiitoriquè  oa  lui  ont  i 
cet  é^aà.  «icune  obligation. 
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leur  semblant  en  état  de  résisler  avec  succès  à  une 
attaque  ;  d'autres  peDsèrent  'qu'il  fallait  avant  tout 
passer  le  Danube,  et  agir  ensuite  d'après  les  circon- 
stances. Celle  opinion  fut  celle  du  grand-vizir,  poor 
qui  l'interprète  de  la  Forte  avait  déjà  précédemment 
rédigé  un  m^oire  sur  la  route  à  choisir  pour  se 
rendre  à  Chocim  et  pour  en  revenir  ' .  L'année  fran- 
chit le  pont  de  bateaux  jeté  en  face  d'Isakdji,  et  se 
rendit  à  Kartal  ;  quatre  jours  après,  elle  campait  à 
Khandepé*  (1"  juin  1769  —  26  moharrem  1183). 
Khandepé,  c'est-à-dire  la  colline  du  khan,  nommé 
par  les  babitans  du  pays  Ryabaya-Moghila,  e^  situé 
sur  le  Frulh  au-dessus  de  Yassy,  à  cinq  lieues  de 
cette  ville  et  à  quinze  de  Chocim.  I^e  nom  turc  de 
cette  localité  lui  vient  de  la  grande  butte  de  terre  que 
Mohammed  IV  y  fît  élever  pendant  la  campagne  de 
Camieniec ,  et  aux  deux  côtés  de  laquelle  il  fît  con- 
struire des  souterrains  destinés  à  servir  de  magasins. 
Â  Khandepé,  on  vit  parailre  Potocki,  ambassadeur 
de  la  confédération  polonaise,  qui  s'était  réfugié  d'a- 
hord  auprès  du  khan  des  Tatares ,  et  s'était  retiré 
depuis  à  Bender.  Lorsqu'il  apprit  l'arrivée  du  grand- 
vizir,  il  partit  de  cetle  ville  pour  se  rendre  au  camp, 
où  il  fut  reçu  avec  distinction.  Admis  en  diwan  so- 


■  Un  méiDaire  semblable  «dressé  à  ta  Porto  est  joint  au  rapport  de 
Brognard  en  date  da  l"'  décembre  ITËS  ;  il  conanlle  de  marctier  entre  le 
Prulh  et  le  Duiester,  puis  de  passer  par  Yasiciin  et  Faltschi,  par  la  raison 
que  le  premier  dieniiD,  qui  longe  le  Prulh,  offre  partout  de  l'eau,  luidii 
que  le  lecond,  de  dix  lieue*  plus  court,  en  est  dépourvu. 

>  WaseiT,  II,  p.  fO  :  luivant  Reiinl,  le  31  moharrem. 


3,q,z.<ib,  Google 


t>E  L*EMPntE  OTTOMAN.  m 

lennel,  il  prononça  un  discours  snr  la  liberté  polo- 
naise qu'il  plaça  sous  la  protection  dn  grand-viàr. 
Celoi-ci  répondit  à  l'allocntion  de  Potocki  par  un 
dîsconrs  que  rfaisloriographe  Wassif  lui-même  n'hé- 
site pas  à  déclarer  on  ne  peut  plus  étrange  '.  H  re- 
procha à  la  confédération  sa  négligence  et  son  orgueil, 
qui  lui  faisaient  Iftcher  la  bride  k  l'ennemi  *.  «Qaant 
a  àmoi,  3Joula-t-iI,  fidèle  à  ma  mission,  je  ne  ces- 
M  serai,  ni  à  présent ,  ni  plus  tard,  ni  été,  ni  hiver, 
»  de  pourarirre  l'ennemi  partout  où  il  pourra  setroa- 
»  ver,  et  de  l'anéantir  avec  mon  sabre  viclorieui  ;  je 
»  suis  le  gendre  et  le  fils  de  Sa  Majesté  le  souverain 
»  du  monde  dont  l'harmonie  rat  maintenue  par  lui  ;  je 
»  suis  son  serdar  et  son  autre  lui-même  ;  je  suis  dans 
»  mes  expéditions  un  second  Alexandre,  matire  de  la 
»  victoire  ;  ma  marche  est  plus  prompte  que  l'éclair  ; 
n  û  Totre  amitié  est  pure  et  exempte  de  toute  incer- 
»  titude,  faites  savoir  à  votre  république  qu'elle  range 
»  à  part,  comme  des  élus,  tous  les  Polonais  qui  ne 
»  suivent  point  l'ennemi.  Four  loi,  tiens-toi  prêt  avec 
•  les  tiens  à  suivre  au-delà  du  Dniester  Mohammed- 
»  Fascba  de  Roumilie,  nommé  serasker  en  Poterne.  » 
Ce  fut  avec  aussi  peu  de  circonspection  que  le  grand- 
Tirir  porta  la  parole  dans  le  conseil  qu'il  réunit  à  l'effet 
d'^aminer  s'il  convenait  de  marcher  sur  Bender.  Le 
manque  de  munitions  de  bouche  et  les  innombrables 
essaims  de  moucherons  et  de  taons  qui  inoHnmo- 


>  GoutUtri  ghariOb  nightar.  Wsgsir,  II.  p.  il. 
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daient  l'armée,  forent,  au  dire  de  Reami  Ahmed ,  Ja| 
principaux  mobile*  du  parti  qu'on  adopta  de  mar- 
cher sur  cette  ville.  «  Qu'en  per»es-tu,  defterdar?» 
lËt  le  grand-vizir  au  ministre  des  6nances  dans  le  soit 
du  conseil  de  guerre.  «  Je  pense  qu'il  nous  faut  des 
»  vivres ,  »  répondit  celui-ci.  Le  commissaire  aux 
vivres.  Tahir  ',  ayant  fourni  à  l'armée  quelques  cen- 
taines de  charretées  d'orge,  on  se  mit  en  marche 
pour  Bender,  et  l'on  campa  h  Yassidepé,  c'est-à-dir» 
la  colline  humide  (9  juin  1769  --4  safer  1183).  Là, 
cm  trouva  aussi  peu  de  vivres,  mais,  en  revaoche, 
autant  de  moucherons  et  de  taons  qu'à  Kbandepè. 
Les  soldats,  livrés  à  toutes  les  angoisses  de  la  disette, 
étaient  prêts  à  se  mutiner  i  chaque  instant.  Pour  sur- 
crott  de  malheur,  le  grand-vim  était  malade  et  let 
médecins  attendaient  sa  mort  de  jour  eq  jour.  Eq 
voyant  la  consternation  peinte  sur  leurs  figures,  il  U$ 
tranquillisa  en  disant  :  <•  Ne  craignez  rien  ;  mon  nom 
»  est  £jnm,  c'est-à-dire  le  nom  de  Gabriel,  le  mes- 
v  sager  des  joyeuses  nouvelles',  et  l'étoile  heoreose 
»  du  Fadiscfaah  ne  saurait  l'abandonner.  » 

Le  projet  de  marcher  sur  la  Pologne  dévouée  à  b 
Russie  et  de  traiter  ce  pays  non  plus  en  ami ,  mais 
bien  en  ennemi,  fut  approuvé  par  aa  quadruple  fetwa, 


I  Tahlr  figntfie  pur.  Reami  Ini  donne  le  nom  de  taklr  na  toMr,  i?tA- 
44ln  le  pur  impur. 

3  Bta  mowbtcAfr  (n.  te  jeo  de  imite  inr  le  nom  da  graDd-riiir  n'a 
pai  M  compris  par  Diei,  qui  en  a  pu  wmequcnl  donné  on  commenlaice 
loot-i-Mt  foetact.  Cea  nioti  je  Mie  w*  mtMtagwr  de  joie,  lifniBeot  t  j« 
M  dote  aiiDoiiGer  i  l'Einperair^d'baiinuniBOiirtlIei. 
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dont  lecSore  fut  donnée  par  le  juge  du  camp  Abdool^ 
lab,  désigné  aussi  sons  le  sobriquet  d'AllouniUdiok  '| 
c'est-i-dire  qm  a  beaucoup  d'or.  Ainsi  furent  réadop 
et  légHimés  le  ravage  du  territoire  polonais  et  IW 
servisR^nent  de  ses  faabitans ,  plan  qui  fut  not^  au 
comte  Potocki  et  aux  interprètes  des  puissances  earo- 
péennes  qoi  se  trouvaient  alors  au  camp.  Potocki  pro- 
mit de  eooibattre  les  traîtres  qui  avaient  asservi  son 
pays,  et  s'engagea,  an  nom  de  la  confédération,  i 
fourov  i  l'année  ottomane  des  vivres  pour  soixante 
nulle  hommes.  Lorsque  l'assemblée  fut  dissoute,  il 
présoita  un  nouvel  écrit  dont  la  lecture,  n'ayant  pat 
été  jugée  opportune,  fut  remise  à  une  antre  épo- 
qae.  A  la  suite  de  ce  conseil,  Kaplan-Gbiraîzadé,  fiU 
do  kbao  de  Crimée,  chargé  par  son  père  de  la  garde 
des  magasins,  fut  revêtu  d'une  pelisse  d'hermine,  et 
le  juge  du  camp,  celui-là  même  qui  avait  donné  lec- 
ture des  quatre  fetwas  d-dessus  mentionnés ,  fut 
promu  à  la  dignité  de  grand-juge  d'AnatoIie.  Le  mani- 
feste de  la  Porte  contre  la  Pologne  fut  remis  à  tous 
les  ministres  résidant  à  Constaotinople  [ii].  Le  def- 
terdar  de  Bender,  Ahmed,  fut  révoqué  et  emprisonné, 
pour  n'avoir  pas  fourni  en  quantité  suffisante  les  ap- 
provisionnemens  nécessaires  à  l'armée  *.  Sarizadé 
Mohammed-Fascha ,  mort  commandant  de  Bender, 
l'on  des  vizirs  les  plus  distingués  de  l'Empire ,  qui 


■  PnipraveDt  JOtom^ia.  Wuaif,  II,  p.  S6. 

>  Ton*  les  joan  cenUTingl-einq  (T)  kilos  d'orgg  (  il  y  ■  mdi  d 
BDitro  de  hmmim  qtfil  ne  badnEt);  ilx  raille  neuf  cmti  mm  de 
qutc(i»lll«4iiliitwud«td>nit.W«HU^  II,  p.  17. 
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avait  apaisé  nombre  de  troubles  en  Asie,  fat  remplacé 
par  Elhadj  Ali.  fils  de  Kel  Ahmed-Fascha.  Le  grand- 
vior  manda  le  khan,  alors  à  Kaouschan,  à  l'effet  de 
se  concerter  avec  lui  sar  le  choix  du  serasker  à  nom- 
mer en  Moldavie  (19 juillet  1769  —  5  rebionl-ewwel 
1183).  Dix  jours  après,  le  khan,  auquel  le  grand- 
viur  avait  fait  don  de  quatre-vingt-six  mille  piastres 
pour  subvenir  à  ses  dépenses,  retourna  h  Kaonschan 
(39juilleti769— ISrebioul-ewwel  1183). 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  que  les  Busses  avaient 
de  nouveau  passé  le  Dniester,  qu'ils  avaient  tourné 
la  forêt  de  la  Bukowina,  et,  ainsi  que  l'avait  fait  anté- 
rieurement le  feld-maréchal  Mûnch ,  qu'ils  avaient 
gagné  Chocim  par  Zernowicz  et  assiégeaient  cette 
place.  A  la  nouvelle  de  ce  siège,  Feîzi  Souleïman, 
secrétaire  du  cabinet  du  grand-vizir,  fui  expédié  au- 
près du  khan  h  Kaoxischan,  afin  d'obtenir  de  lui  qu'il 
allât  lui-même  au  secours  de  Chocim ,  tandis  qu'il 
aurait  dû  mardier  sur  Elizabethgrod ,  place  de  la 
Nouvelle^rvie,  et  son  nooreddin  s'avancer  sur  Cho- 
cim. Le  kban  demanda  les  magasins  situés  près  de 
Khandepé  et  la  promesse  de  défendre  Yassy  contre 
toute  surprise  de  la  part  des  Russes  ;  puis  il  renvoya 
l'efendi.  Lui-même  quitta  Kaouschan  pour  se  rendre 
à  Chocim.  Moldowandji  Ali-Fascha  reçut  du  grand- 
vizir  le  titre  de  baschbog  ou  général  commandant  les 
forces  destinées  à, protéger  Chocim,  en  même  temps 
que  cinq  mille  ducats  et  des  décorations  pour  être 
distribuées  aux  soldats.  Le  grand-vizir  envoya  éga- 
lement dix  mille  piastres  k  Abaia,  Pascha  de  Meràsch, 
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eo  Itd enjoignant,  ainsi  qu'à  Moldownadji»  d'agir  de 
concert  dans  toutes  ses  opérations  avec  le  khan.  Àbaza 
fut  nommé  commandant  de  Bender  et  le  fîb  de  Kd 
Ahmed-Pascha,  seraskerdans  la  Noavelle-Servie;  ce 
dernier  reçut  en  même  t«ups  un  présent  de  dix  mille 
piastres.  Après  avoir  pris  ces  dispositions,  le  grand- 
vizir  se  relira  à  Khandepé.  Dans  un  combat  i  Basch- 
kiwizi,  la  cavalerie  turque  s'efforça  en  vain  d'enfon- 
cer le  carré  qne  formait  la  cavalerie  russe,  au  moyen 
de  chevaux  de  frise;  le  khan,  de  son  côté,  assaillit, 
avec  vingt-cinqmille  hommes,  le  prince  Prosorowsky; 
mais  son  attaque  eut  aussi  peu  de  succès  qu'une 
sortie  de  la  garnison  pour  forcer  les  Russes  à  lever 
le  siège  de  Choàm  (26  juillet  1769  ~%%  rebioul- 
ewvcel  i  183).  Cependant  le  baschbog  Moldowanc^i, 
Mohammed  '  Pascha  ,  serasker  de  Qiocim,  Abaza 
Mohammed-Pasdia,  b^lerbeg  de  Meràsch,  et  Ejanikiî 
Alib^  rejoignirent  le  khan  avec  trente  mille  hom- 
mes. Dans  l'attente  d'une  action  générale ,  le  prince 
Galliizin  réunit  toutes  ses  forces,  sous  les  ordres  du 
prince  Prosorowsky  et  du  général  Reonenkamp , 
dans  son  camp  fortifié,  disposition  qui  permit  au  se- 
rasker de  se  mettre  en  communication  avec  la  place, 
en  établissant  sou  camp  sur  l'emplacement  abandonné 
par  Prosorowski  (26  juillet ,  vieux  style  —  6  août 
1769).  En  présence  de  ces  forces,  le  prince  Gallitzin 
baUit  en  retraite  et  repassa  le  Dniester  pour  la  seconde 
fois  (2  août,  vieux  style— 13  août  1769). 

Le  jour  même  où  le  grand-vizir  arriva  à  Khan^ 
depé,  Kahreman-Pasdia ,  commandant  de  Chodm,^ 


i;,Lioogk' 


vint  pour  lui  faire  sa  cour ,  s'attendant  à  un  boii 
accueil  et  espérant  que  la  retraite  des  Russes  aurait 
.  effacé  de  la  mémoire  du  grand-vizir  la  manière  dont 
il  avait  obtenu  la  dignité  de  vizir  et  le  commandemeot 
de  Chocim.  Son  écuyer,  voyant  que  les  officiers  de  la 
maison  du  grand-vizir  se  saisissaient  violemment  delà 
personne  de  son  malire,  tua  d'un  coup  de  pistolet  le 
gardien  de  la  nappe;  mais  enveloppé  dans  le  sort  de 
Kahreman  «  il  tomba  avec  lui  frappé  de  mille  coups 
de  poignard.  Lorsque  le  commissaire,  chargé  de  re- 
cuCTllir  sa  siwcession ,  voulut  en  opérer  la  confisca- 
tion, on  vit  de  toutes  parts  accourir  des  malheureux 
que  Kahreman  avait  pressurés  et  pillés,  et  le  grand- 
vizir  ordonna  que  l'argent  qui  leur  avait  été  enlevé 
leur  fût  rendu. 

Abaza  -  Pascha ,  qui  avait  été  pmnier  valet  de 
chambre  du  grand-vizir  Ali  Hekkimzadé  ei  avait 
pris  une  part  eMcace  à  la  répression  des  rebelles  de 
Siwas,  reçut  la  troisième  queue  de  cheval.  Le  grand- 
écuyer  impérial  Moustafabeg,  exhiba,  après  la  remise 
du  numéraire  qu'il  avait  été  chargé  d'apport»  au 
camp,  un  édit  impérial  qui  le  nommait  kiayab^  (mi- 
nistre de  l'intérieur).  Hasan-Pascba  d'Akhiska,  âls 
du  célèbre  Ahmed,  fondateur  de  la  mosquée  et  de  la 
bibliothèque  de  cette  ville,  et  lui-même  gouverneur 
de  Chocim,  fut  tué  par  un  boul^  au  dénier  nége  qi» 
celte  place  eut  à  essuyer  de  la  part  des  Russes.  Sa 
mort  fut  vengée  par  Ali-Pascha,  trésorier  de  Tscha- 
lik-Pa^cha,  qui  Uûlla  en  pièces,  près  de  Kouli  Kcepn 
(le  pont  sanglant),  un  détachement  de  cavalerie  l^ère 
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tlppu%^$Bt  i  l'armée  rasio.  Grikce  Aux  tOorîÊ  réaek 
àa  khaD^  du  onaaker  Moh—Bmed,  du  biMhbogh  Mol- 
dowan^li)  d'Abaxa  Mohammed-Pascfaaet  d«pfaiilUl- 
beg ,  Chocim  yesaii  d'être  délivré  du  Toûrinage  dei 
RoBsea.  Mais  en  même  lempi  ceux-d  ou  d'aotit*  gé* 
Béraux  avaient  reodu  compte  k  CoutaotliM^ile  de  rin- 
etpaôté  du  graDd-viiâr  et  de  la  jaloq^  qoeld  'uupnàt 
Moldovrandji,  auquel  était  due  en  grande  partie  la  déli- 
vrsnce  de  Cbocâm.  Au  gurplm,  ils  avaient  rqeté  lonU 
la  Ame  dn  peu  de  réaoltats  obtemu  juaqu'i  ce  jour 
mr  la  trahison  de  l'iaierprite  de  la  Porte  vendu  à  l» 
Hume,  et  celle  de  Callimat^,  Tanciai  prince  de 
Moldavie,  dont  la  tête  étut  tombée,  par  suite  de 
celte  dénonciation,  ainsi  que  celle  de  l'interprète. 

ftir  cea  entrefaites,  arriva  as  camp  le  second  écoyer 
dn  Sidtan,  Feïzibeg,  fils  de  Kxi  Alimed-Faadia,  por- 
teur d'un  rescrit  impérial  qui  révoquait  le  grand- 
viair,  M  l'exilait  fa  DemlK^.  Il  descendit  dans  la 
tente  du  tiayabeg  qœ,  accomplie  de  son  secrétainr 
et  do  grand-écnyer,  anncmça  au  grand-vlar  la  desti- 
tution dont  il  était  frappé.  Cdm-d  fut  conduit  à  An- 
drînople,  oàcnle  décaptta(1âaoût  1769— 9rd)iouI- 
làlûr  1 1 83)  ;  sa  télé  fut  envoyée  à  Constantinofrfe,  où 
die  fat  exposée  devant  le  serai,  sur  an  plat  d'argent, 
avec  cette  inscription  :  «  Ced  est  la  t6te  de  l'ancirai 
s  grand-vixirMofaammedEmin-Pascha','  que  son  or- 


>  Dln  raconte  qu'Emin  Mohammed  portail  une  chenlM  taliunuiiqiw, 
dn  genre  de  celle  qae  l'on  conserve  à  la  bibliothèque  de  Leipzig.  Lea  in^- 
criplioni  de  deax  de  ces  chemises  ont  été  publiées  dani  les  annales  de  la 

liMnrtue  st  Iws  du  ^i^èau  jubili  t«}«bri  m  ofiRoIre  du  prenUti;  lUg^ 
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»  gadl  aeapècfaé  d'aluqaer  l'ennemi,  qtn  a  perdu  soil 
*  tempsenalléesetenvennes,  quiasoustraitlesTiTres 
»  de  l'année,  a  refusé  au  khan  des  Tatares,  devant 
»  Qiocim,  les  secours  dont  il  avait  besoin,  a  accordé 
»  trop  de  oooBance  à  l'interprète  de  la  Forte,  naguère 
»  décapité,  et  a  été  châtié  comme  il  le  méritait.  »  À 
cdté  de  la  téle  du  prince  de  Moldavie,  placée  auprès 
de' son  cadavre  et  entre  ses  deux  pieds,  on  lisait  ce 
qui  soit  :  «  Cette  tête  est  celle  du  réprouvé  Gligori 
)»  Callimachi,  voïérode  de  Moldavie,  qui  s'est  appro- 
»  prié  cent  bourses  destinées  à  l'achat  de  vivres  et  a 
»  trahi  rEmfnre.  »  Prés  de  la  tête  de  l'interprète  de 
la  Porte  (  placée  en  arrière  de  son  cadavre),  on  li- 
sait :  «Ceci  est  la  vile  change  ^  de  l'interprète  et  raya 
»  Nicolas  Drako ,  qui  a  été  décapité  pour  trahison 
n  et  intelligences  secrètes  avec  levoïévodede  Molda- 
»  vie.  » 

Depuis  loDg-lemps,  aucune  exécution  n'avait  préoc- 
cupé aussi  vivement  la  nation  que  cette  triple  mise  à 
mort  du  grand-vizir,  de  l'hospodar  et  de  l'interprète  de 
la  Porte,  d'après  nue  gradation  que  faisaient  ressortir 
assez  cruellement  les  inscriptions  ci-dessns  mention- 
nées. Ni  la  biographie  des  ^nds- vizirs,  ni  l'histoire 
de  l'Empire  ne  montrent  le  grand-vizir  Emin  Moham- 
med sous  un  jour  aussi  méprisable  que  l'amère  sa- 
tire intitulée  :  Oviùc  d'Observations.  Au  reste,  l'his- 


de  la  Tille  de  Vienne  [mt  le»  annfee  ottomuies.  Une  sembUble  cheniM, 
priteà  U  bataille  de Petenruddn,  nt  décrite  par  Ferari,  Sotixie  Ulori^; 
p.  lie. 
1  fMçlit^  ih<fiU, 
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ixgn  de  l'Empire,  aiusi  bien  que  les  rapports  d'am- 
bassade, attesteot  son  ineipérience  complète  dans  Tait 
de  la  guerre,  et  le  manque  de  foi  inexcusable  qui  le 
porta  à  divertir  la  somme  énorme  de  vin^-cinq  mil- 
lions de  piastres  remise  entre  ses  mains  au  commen- 
cement de  la  guerre,  et  qu'an  lieu  d'appliquer  à  leur 
destination  il  retint  en  caisse,  avec  dix  antres  millions 
de  piastres  composant  sa  fortune  personnelle.  Cet  ar- 
gent \vi  venait  de  son  père,  Yonsouf,  avec  lequel  il 
avait  fait  ciaq  fois  le  voyage  de  la  Mecque  et  de 
l'Jnde  '.  Ce  fut  après  la  mort  de  Salim,  envoyé  otto- 
man dans  ce  pays,  qu'il  y  avait  accompagné  ',  que 
Yousouf  revint  à  Constantinople ,  chargé  des  ré- 
ponses du  souverain  et  des  ministres  de  l'Iode,  et  ob- 
tint, pour  son  fils,  une  place  dans  la  chancellerie 
d*£lat,  avec  d'autant  moins  de  peine  que  celnî-d  se 


■  Wusif  die  ■  ce  sDJet,  en  parlant  dts  aSaim  d'argent  qui  font  oublier 
Im  étndM,  le  distique  arabe  qa'on  va  Ure  : 

Ixa  elxam  en-nataul-bouyotUi  wi^jtiUÛhUm, 

Omnmal  an  il  athbar  kharkit  metatibi. 

LorsqDe  l'esprit  de»  hommes  eat  tourné  ren  lea  rleheuea , 

Ils  loni  iDdifférena  à  toute  Dolkm  qai  a'<it  paa  cdie  do  galD  ; 
Mas  haut,  il  cite  ce  diiUque  : 

Ixa  lem  yekiin  aonnoa  minaUoM  Itl  fêta, 

Féeiewd  ma  yn^'mntf  oIloAi  iifjti/iadouàhou. 

Si  l'aiùstaDce  de  Dieu  ne  rient  pu  en  «ide  au  jeûna  bomma. 

Son  propre  eiMT  est  la  came  de  m  chute; 
An  nijet  de  son  érudition,  11  cite  cdni-ci  : 

m  (tmou  mmfti  nouroun  IMIsdfl  bHU, 

ytUH  hcdu^ti  miili,  nuril  otnl. 

La  science  est  la  lumière  qni  guide  l'eiqprit  juiqn'i  k  Térité) 

EUe  répand  la  clarté,  comme  la  lomiin  dei  jeu. 
■  Il  moanit  i  Ûroigabad.  WuiiT,  If,  p.  K, 
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recommondiôt  par  bdb  wpeHw  écriture  tt  ta  nijh 
toTi  élégant  :  oa  accorda  astii  d'autant  plus  fiacU»* 
ment  la  main  de  la  princesse  Schahsnltane  à  ce  der* 
nier,  qu'il  était  remarquablement  beau.  Son  ourrage 
intitulé  I  Le  Parterre  de  Roses  de  l'ùnagùuuàint, 
yrouTe  à  qud  point  il  excdiait  à  écrire,  aoit  la  pme, 
loit  Ifla  Tov,  et  le  place  aa-dessus  de  iods  cet  viiiit 
de  qui ,  ainn  que  l'a  ^t  remarquer  son  biographe  *, 
IIÛBloire  ne  peut  raconter  que  les  allées  et  les  rennes, 
l'entrée  et  la  sortie  du  ministère,  comme  s'il  était 
question  de  pièces  administraliTes.  Investi  de  l'en- 
Hère  oonBance  et  de  la  haute  faveur  de  son  souverain , 
VA  sa  qualité  de  gendre  du  Sultan,  il  n'en  fut  pas 
moins  victime  de  son  amour  pour  l'aident,  et  de  ton 
tepéride  en  fait  de  guerre.  Au  reste,  il  sentait  si  bien 
lui-mâme  è  cet  égard  son  défaut  de  capacité,  que 
non-seulement  il  l'avouait  franchement  en  plein  con- 
sdl  de  guerre,  mais  que ,  dans  les  derniers  temps, 
3  demanda  à  diverses  reprises  son  remplaconent 
comme  grand-virir,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  éprouvât 
le  sort  commun  aux  premiers  mmistres  que  la  for- 
tune ne  favorisait  pas  ^.  A  cette  liste  sanglante  d'hom- 
mes éminens  exécutés,  il  faut  ajouter  le  nom  d'une 
victime  innocente  et  non  moins  illustre  qui  mourut 

>  GOidhtni  SMta. 

*  DJBTid, 

3  Wâuir  die  i  ce  gajet  «Il  vm  aHbe  SotA  te  Kit  MpfJle  UKfUi-IUt 
edui  do  T«n  d'Horace  :  Xotm  tt  façaetm  perttquilvr  vtnun.—fFé  mtH 
km  yMnmf  MnM^ff  maté  M^ftoMM  taumiat  eletbabou  «nel  mooufoM 
wahiâoun,  e'cft-i-JM,  Mlid  qtd  U  périt  pas  par  l'épée  «nccombe  d'une 
«dra  manière  i  une  Mt  k  mort,  mib  i&iiltipka  loiil  M  gmrei. 
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dans  celte  même  année.  Ce  fut  la  princesse  Mirmah 
(lune  da  soleil),  alors  âgée  de  sept  ans,  qui  succomba 
à  une  atteinte  de  la  petite  vérole,  bien  que  ce  fût  du 
saaï  que  fftt  sortie,  vingt  années  auparavant,  la  pra- 
tique de  l'inoculation,  pour  se  propager  en  Europe ,' 
en  passant  par  l'Angleterre  ;  :v  tulipe  de  beauté,  elle 
»  fiit  inhumée  près  de  la  mosquée  des  Tulipes»  (31  fé- 
vrier 1769).  Le  juge  do  camp,  AbdouUah-Efendi, 
tout  récemment  promu  à  la  dignité  de  grand-ji^e 
d'AnatoIie,  et  fils  de  l'ancien  iospecteur  des  eaux, 
Altoundjik  '  Mohammedaga,  mourut  aussi  vers  cette 
époque,  laissant  nn  renom  de  science  et  de  talent 
comme  écrivain,  soit  en  prose,  soit  en  vers.  H  est 
l'auteur  de  gloses  marginales  sur  le  Commentaire  du 
Koran  de  Bmdawhi,  et  de  diverses  poésies  qu'il  pu< 
Wia  Eous  le  pseudonyme  d'Abdi  '.  Un  rapport  ayant 
feit  connaître  &  Constantinople  que  sa  mort  avait  été 
causée  par  l'ignorance  du  médecin  en  chef  de  l'armée, 
Âhmed-Efendi,  celni-ci  fut  rappelé  de  ses  fonctions,  et 
00  lui  donna  immédiatement  un  successeur  ^  C'était 
aoaâ  nn  poète  et  nn  rhéteur  que  Souleïmanbeg,  di- 
recleor  des  comptoirs  de  l'Etat  '^  dont  la  mort  coïn- 


'  nDDoin  JltountO'Ji]  qui  signifie  j  petit  morceau  d'or,  U  prononcialion 
popoliire  a  Ml  AUomtttsehoft,  c'est4-dire,  qai  a  beanconp  d'or.  De  mon 
lempi,  le  nom  de  M.  Malivoire,  qui  a  été  qadque  lempa  chancelier  du 
CMiNilal  français  de  Bagdad,  n'était  jamais  prtHioncé  par  Iw  Turcs  que 
comme  màli  toar,  ce  qoi  lignifie  :  •  il  a  de  Targeot.  > 

>  Wassir,  p.  II,  p.  57,  citeledtronogrumnequ'ilcomposBsiirli  Tktdre 
deCbocim. 

1  Courksads  Batan-Eftndi.  ViaV,  II,  p.  49. 

4  DeftT  «mini.  Vlàmi,  II,  p.  4». 
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cida  avec  le  congé  donné  par  le  nouveau  grand-vizir, 
successeur  de  celui  qui  venait  d'être  décapité ,  au 
secrétaire  du  cabinet  Feïzi  Souleïman-Efendi.  Doué 
d'an  esprit  piquant  et  léger,  comme  le  célèbre  bel 
esprit  arabe  Bjahiz,  il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
^azèles,  dont  l'une,  citée  par  Tbistoriographe  de 
l'Empire,  annonce  plus  de  talent  à  accumuler  des  éli- 
sions de  mots,  péniblement  obtenues  pour  le  besoin 
de  la  rime,  que  d'esprit  véritable  '.  A  Bender,  mourut 
le  gouverneur  Kel  Àhmedzadé  Elhadj-Ali,  fils  du  ce- 
lèbre  Kel  Ahmed-  Pascha,  ami  du  grand-vizir  Ali  de 
Tschorli,  tué  à  la  bataille  de  Peterwardein.  Elevé  au 
serai,  promu  aux  fonctions  d'écuyer,  puis  de  grand- 
écuyer  sous  le  règne  d'Osman  III,  il  avait  obtenu  du 
sultan  Moustafa  la  main  de  sa  nièce  bîen-aimée,Nouri, 
Khanûm  ;  disgracié  à  l'époque  où  il  était  gouverneur  de 
Roumilie,  et  exilé  à  Slancho,  puis  nommé  gouverneur 
d'Iischil  et  enfin  de  Djiddé,  où,  par  smte  d'un  différend 
aveclescbérif  de  la  Mecque,  il  s'était  retiré  en  Egypte 
sans  que  le  Sultan  l'y  eût  autorisé  ;  envoyé  de  là  à 
Adaoa,  à  Atdin,  puis  en  Analolie,  il  avait  réussi  dans 
cette  dernière  province  à  réduire  à  l'obéissance  des 
leweuds  qui  avaient  déserté  leurs  drapeaux.  Eloigné 
par  le  grand-vizir  Bahir  Moustafa  qui  l'avait  envoyé 

t  II  commença  ainsi  : 

Shovm  eldi  kamttilm  ol  ttehin  abnu  gattertiehdjUtitr,] 
ttab  «ïl«r  yûxlttdm  vMjM  ihtani  Mri*eM;(U«r. 
■a  UiUe  fiil  courbée  par  let  agaceriM  tiDoiimuM  de  teaaam  or- 
La  mine  bondeiua  dei  fbmniet  me  reproche  6m  fUUetie*  r^Tol- 
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àlMarbeker,  il  revint  dans  Itschil,  après  avoir  admi- 
nistré le  gouvernement  de  Haleb.  Comme  gonvemeor 
de  Siwas,  il  avait  été  nommé,  à  l'ouverture  de  la 
campagne  contre  les  Busses,  serasker  de  la  Moavelle- 
Servie,  et  eosaite  commandant  à  Bender.  C'était  un 
homme  d'une  beauté  remarquable,  spirituel ,  savant, 
juste  et  généreux,  qui  s'était  fait  apprécier  pour  soa 
amour  de  la  justice  dans  tous  les  gouvernemens  qu'il 
avait  parcourus  et  dont  la  suite  magnifique  avait  ex- 
dté  l'envie  de  tous  ses  collègues.  L'historic^raphe  de 
l'fmpire,  Wassif,  qui  fut  employé  trois  ans  auprès 
de  lui,  lut  avec  lui,  pendant  cet  intervalle  de  temps, 
les  poésies  persanes  d'Ourfi  et  les  sérénades  arabes 
de  Hariri,  preuve  qu'il  savait  apprécier  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  poésie  persane  et  de  la  rhétorique 
arabe.  Il  fut  inhumé  à  Bender  dans  le  tombeau  des 
vizirs. 

Le  snccessenr  d'Emin  Mohammed  an  grand-vizi- 
rat,  fut  Ali  Moldowandji ,  surnom  auquel  les  histo- 
riens européens  ont,  jusqu'à  ce  jour,  attaché  le  sens 
de  Moldave,  comme  s'il  lui  avait  élé  décerné  en  con- 
formité de  l'usage,  d'après  lequel  les  généraux  des 
temps  anciens  et  modernes  ont  généralement  reçu  le 
nom  de  la  contrée  où  ils  avairait  combattu  et  remporté 
des  victoires.  Moldowaui,  ou  Moldovrandji,  signifie 
bien  le  Moldave,  mais  ici  U  signifie  le  marchand  d'es- 
claves moldaves,  surnom  donné  &  Âli,  dans  un  sens 
qui  n'était  ,rien  moins  qu'honorable  pour  lui,  sons  le 
règne  du  sultan  Osman,  pendant  lequel,  n'étant  en- 
core que  bostanc^i,  il  avait  été  envoyé  à  la  poursuit^ 
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de  voleurs  de  grands  chemiiu ,  et  avait  venda  d« 
courtisanes  moldaves,  prises  dans  œtle  expédition, 
ainsi  que  leurs  mfans.  Du  rang  de  simple  bostandji ,  U 
s'éleva  par  la  suite  à  ceux  de  khasseki  et  de  bostanclji- 
baschi;  plus  tard,  il  devint  successivement  gouver- 
neur de  Roumilie  et  vizir,  en  même  temps  que  rece- 
veur des  impôts  d'Aidin.  Telle  était  sa  position 
lorsqu'il  fat  nommé  par  son  prédécessera*  baschbogh 
de  Moldavie;  enfin,  s'étant  distingué  à  Chocim,  il  fut 
appelé  à  remplacer  Emin  Mohammed.  La  retraite  du 
prince  Gallitzin  au-delà  du  Dniester  avait  retrempé  le 
courage  de  l'armée  ottomane.  Moldowandji,  voulant 
profiter  de  l'ardeur  de  ses  troupes,  conçut  le  projet 
de  conduire  en  Podolie  l'armée  qm  stationnait  sous 
les  murs  de  Chocim ,  et,  à  cet  effet,  il  fit  construire 
tin  pont  sous  le  canon  de  la  forteresse.  Quatre  mille 
Turcs,  qui  s'étaient  retranchés  sur  la  rive  gauche 
dn  Dniester,  furent  attaqués  et  mis  en  fuite  par  le 
prince  Gallitzin  (33  août  —  S  septembre  1 7  69)  ;  mais 
les  Russes  échouèrent  dans  leur  tentative  pour  incen- 
dier le  pont.  Des  hommes  déterminés,  qui  retirèrent  de 
i'eàu  la  caisse  de  pondre  placée  sur  un  brûlot  qu'on 
avut  lâché  pendant  la  nuit  au-dessus  du  pont  et  qui 
devait  le  faire  sauter  ou  l'embraser,  furent  récompen- 
sés par  le  don  d'insignes  honorifiques  destinés  à  être 
portés  sur  le  turban.  Sept  jours  après,  le  grand-vizîr 
passa  le  fleuve  avec  la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée, que  des  renforts,  arrivés  de  Kbandepé,  venaient 
de  porter  à  quatre-vingt  mille  hommes  ;  il  attaqua  les 
Russes  de  dnq  côtés  à  la  fois.  Ceux-ci  se  virent  as-r 
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nilHa  dans  trcds  directions  par  les  gouveraears  d'A.- 
mtolie,  de  Diarbekr  et  de  RoomUie,  parle  khan  dans 
h  diràctioQ  deCamieniec,  et  par  le  grand-Tizir  dans 
«elle  de  la  forêt.  Quatre  de  leurs  redoates,  nx  pièces 
decancm  etdeux  caissons  pidns  de  inanitions ,  tom- 
bËMiit  an  pocvoir  des  Ottomans  qui  coopèrent  huit 
cmts  tètes  ennemies  '.  En  résultat,  le  général  russe, 
Bruce,  qui,  pendant  ce  temps,  avait  exécuté  une 
attaque  sur  CSiocim,  et  Moldowandji ,  se  retirèrent 
l'un  et  l'autre  dans  lenrs  retranchemens  après  avoir 
OBBayé  des  pertes  (9  -  3)  septembre  1 769  —  8  djema- 
rioul-ewvrel  1 1 83).  Pour  la  troisième  fois,  le  grand- 
Tlirir  Bt  passer  te  fleuve  à  douze  mille  sabres  minces*, 
âu  hardis  volontaire  >,  nouvellement  recrutés  ;  mais, 
pendant  la  nuit^  une  nouvelle  crue  do  Dniester  em- 


I  Wuiif ,  II,  p.  Sg.  Bntnrtfn  n'avoue  pu  la  perte  des  Rosses  ;  fl  porte  i 
Iraia  nfllaboiuiieieeBfldei  Twa.OaMnaniimlei  EueUi  d»  giogra- 
phwi  P- 177,  ■!■  rédt  împutiil  de  cette  actioD.  Dana  le  i>rA^>  Mttorigwde 
bgneitedei  Turcs  conireles  RnH«,parCa(Uûa de Perceval,  Paris,  1822, 
prtsqne  toatet  I«t  dates  iodiqaêei  par  Wi&slf  sont  entièrement  faussées; 
^■i,  p.  fi4,  le  S  djesaaif«nl-ewirBl,  qoi  n'eit  aotn  qua  le  9  lepletnbre, 
«t  réputé  le  S8aoAI,etp.  55,  )el6dj«maiioal-e*vel  (iTsepteobre)  ut 
etDii  conespondre  au  S  de  ce  mois;  p.  58,  le  90  djemsziouUewwel 
(Il  aapUnabre)  eal  pris  ponf  le  Joir  comspondant  bq  9  septembre  ;  p.  61, 
le  1"  djeinazioQl-aktair  (  2  oclobre  )  est  indiqué  comme  le  20  septembre  ; 
p.  6S,  le  10  redjeb  (9  DOTeod>re),  comme  correspondant  an  20  septembre;  . 
(Olbi,  p.  72,  le  13  SchUiail  (12  décembre},  comme  eonespondant  an 
l*r  décembit. 

■  Wasslf,  n,  p.  39.  Butnrlinditqu'd  n'y  enarait  que  neof  mille  :  D  se 
trtnagb  de  trois  miHe.  Il  se  sert  ici  du  mot  (alton  ponr  désigner  les  liaa- 
teors  occupées  psT  les  batteries  ruisei. 

i  Dal  MHdj,  dont  le  sabre  est  mince,  c'est-i-dire,  qu'il  a  beaacoup 
aenl.  Cest  ainsi  qu'an  dit  DoKiihin,  dont  les  Mmelles  sont  minces,  yrand 
maiâteuT,  au  talons  presque  niéi. 
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porta  le  pont  que,  foute  de  bateam ,  on  avait  été  obligé 
de  construire  avec  des  chariots  (17-7)  sei^embre 
1769  —  16  djemarioul-ewwel  H83).  Une  grande 
partie  des  Ottomans  périrent  par  le  glaive  ou  dans 
les  flots  ;  les  autres  se  dispersèrent  ;  un  très-petit  nom- 
bre seulement  parvinrent  à  se  saavw  h  la  nage.  «  Une 
«  éntume  quantité  d'infidèles,  •  dit  à  ce  sujet  l'his- 
toriographe de  l'Empire,  «  furent  prédpités  dans  les 
»  flammes  de  l'enfer ,  et ,  parmi  les  vrais  croyans , 
«  quelques-uns  s'abreuvèrent  aux  sources  du  paradis  ;  » 
de  ce  nombre  furent  deux  lieutenans-généraux  des 
janissaires ,  le  koulkiaya  et  le  toumadjibaschi.  Cette 
défaite  répandit  une  terreur  panique  dans  la  gamiscm 
de  Chocim,  d'où  le  vimr  Abaza-Fascha ,  se  voyant 
abandonné  avec  une  poignée  d'hommes,  prit  le  parti 
de  s'enfuir.  La  ville  fut  aussitôt  occupée  par  les  Russes 
(18  septembrel769  —  17djenïazioul-ewwem83)  '. 
Deux  jours  après  leur  entrée  dans  cette  place  fron- 
tière, la  plus  septentrionale  de  l'Empù-e  ottoman  du 
côté  de  la  Pologne,  le  grand-vizir,  voyant  sou  armée 
en  masse  se  débander,  fut  obligé  de  suivre  le  torrent  ; 
il  commença  sa  retraite,  et  prit  la  route  de  Khand^  * 
(SI  septembre  1769  —  30  cljanazioul-ewwel  1183). 


■  C«Ue  dite  eit  fluiMée  par  Bomi  Ahmed  ;  C«t  le  17  et  non  le  37  4)*- 
iDiuionl-ewwel  qu'il  taal  mettre,  et  H.  de  Diei  aonit  pu  l'en  apercereli 
ftdlemeDt,  l'il  avilit  comparé  lei  datea  des  bolletbu  roiaei  ;  roaii  il  a  d6- 
^igé  loua  le*  documeiu  nues  et  ne  cemidère  comme  dignas  de  Itn  que 
les  lOUTCei  turques. 

•  Bitlolrt  d«  la  gatrrt  tntr»  la  RiuH»  »t  la  Turqui»,  m  1773.  Le  plan 
de  la  bataille  Unie  le  IS  leptMnbre  l'j  tnme,  p.  166,  et  cdoi  de  Chodm, 

v-m. 
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L'ëcnyer  impérial,  Mohammed- Enim  (homonyme 
da  grand-vizir  décapité),  arriva  à  Khandepé  en  même 
lonps  que  le  khan  et  le  grand-vizir  :  il  était  porteur 
des  récompenses  destinées  à  ceax  des  ofGciers  qui 
«'étaient  distingués  aux  deux  premiers  passages  du 
Dniester.  Dès  le  jour  qui  suivit  son  arrivée  dans  son 
ancien  quartier,  le  grand-vizir  convoqua  un  conseil 
de  guerre,  au  sein  duquel  le  khan  attribua  la  perte 
de  Chocim  à  une  destinée  inévitable,  ce  en  quoi 
il  obtint  l'assentiment  du  grand-vizir.  On  envoya  & 
Abaza  Mohammed -Pascha,  chargé  de  protéger  la 
Moldavie,  et  alors  à  Soroka,  un  renfort  de  mille  hcnn- 
mes  ;  la  garde  du  gué  de  M<^bila  fut  conBée  au  koul- 
aga  deBender;  celle  du  parc  d'arlitlerie,  qu'on  expé- 
diait à  Izakdji,  fot  r«nise  à  Fdzoullah,  gouverneur 
d'Analolie;  et  le  beglerbeg  de  Karamanie  reçut  ordre 
de  combiner  ses  forces  avec  celles  d'Abaza-Pascha 
pour  la  défense  de  la  Moldavie.  Abaza-Pascha  fut 
diargé  en  outre,  aînà  que  le  vojévode  de  Valacbîe, 
d'exterminer  tous  les  rayas  qui  entretenaient  des  intel- 
ligences avec  l'ennemi  (â  septembre  1769  —  1"  djem- 
arioul-evvwel  1163).  Le  grand-vizir  partit  ensuite 
pour  Isakdji ,  employa  quatre  jours  à  Loposdita  à 
payer  la  solde  des  troupes  et  à  surveôller  le  transport 
de  l'artillerie,  et  établit  aux  bords  du  Pruth  le  rece- 
veur des  impôts  de  Djanik,  Alibeg,  avec  ses  troupes, 
afin  d'arrêter  les  déserteurs  de  l'armée  de  Moldavie 
qui,  par  suite  du  manque  de  vivres  et  l 'accroissement 
du  froid,  se  portaient  en  foule  sur  les  rives  du  Danube. 
^'armée  arriva  ji  Isakdji  dans  un  désordre  impossible 
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à  décrire.  Les  trcqs  quenes  de  cheval  furent  y«tinÎ9 
aux  gouverneurs  de  Boumilie  et  d'AnatoKe,  aii:i* 
quels  étaient  imputés ,  en  ^nde  partie,  les  d^vierv 
désastres.  Les  munnorei  de  l'armée  et  du  peuple 
furent  apaisés  pour  le  monaenl  par  cette  mesure , 
mais  ils  recommencèrent  lorsqu'on  vit  Mohammed- 
Fascha  sera^er  en  Moldavie,  et  le  khaànedar  Alir 
Fascha,  qui  tous  deux  avaient  été  défaits  p»r  les 
Russes  à  Yassy  et  à  Galacz,  reeev<»r  les  tmw  queues 
de  cheval.  Romanzofif,  qui  avait  succédé  i  Gallitzia 
dans  le  commandement  en  chef  de  l'armée  rasM, 
reçut  à  Yassy,  au  nom  de  l'impératrice ,  l'hommage 
des  boyards ,  comme  l'avaient  reça  en  Armàiie ,  es 
Grousie,  en  Tscherkaisie,  dans  la  Kabarta  et  dans  It 
petite  Abazie,  les  généraux  Tottleben  et  Medcm  *.  Is 
lieutenant-colonel  FabriciuSf  envoyé  par  le  général 
Stoffeln,  enleva  à  Galacz  le  [vince  de  Moldavie,  Cou* 
stantm  Maurocordato,  qui  fdus  tard  mourut  à  Yassy. 
Le  heulenant-colonet  Karasin,  guidé  par  l'archiman* 
drite  d'Àr^isdi  et  le  boyard  Cantacuien ,  élevé  au  rang 
de  général  russe,  se  rendit,  avec  quatre  centa  hoan- 
mes  seulement,  à  la  réàdence  du  prince  Gr^oirt 
Ghika,  qui  y  resta  deux  jours  caché,  et  fiit  ensuit^ 
fait  prisonnier.  La  ville  5d  pillée  ;  tous  les  Turcs  qâ 
y  étaient  furent  massacrés  ;  l'archimandr^e,  qra  avait 
servi  de  guide  au  lieutenant-colonel  Karasin,  aarà 
dans  la  ville  une  médaille  nais  an  eou  et  deux  pis* 


1  HMotre  de  la  guerrt  aciueUe  ttitre  la  tluuU,  ta  Pologne  et  Ut 
Jfertt  m<mm.  Fnocfwt  et  hàpig,  llll.  Trwltoepirii*,  4,  T,  p.  M^ 
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tolett  à  la  vudn;  dans  tout  Bokarest  retentit  bientôt 
le  cri  da  guerre  rosse  :  Ijt  avant/'  Ces  événemeni 
(Jéterminèrent  la  publication  d'un  feiwa  du  mooAi  qui 
légitinui  le  meurtre  de  tous  les  Moldaves  on  Vàla- 
qnes  qui  s'étaient  soumis  à  l'ennemi ,  la  confiscation 
de  leurs  biens,  enfin  l'asservissement  de  leurs  femmes 
et  de  ]ean  enfans  '.  Aiujg  que  l'historiographe  de 
l'Empire  lo  dit  lui-même,  le  seul  effet  de  ce  fetwa  fut 
de  rattacher  plus  étroitement  à  la  cause  russe  les 
Yalagaes  et  les  Moldaves.  Ses  résultats  immédiats  fu- 
rent Ja  remise  faite  par  les  boyards  de  Bukarest,  aux 
commissaires  rosses,  des  insignes  de  la  prindpauté, 
la  [««station  du  serment  de  fidélité  à  l'Impératrice , 
faite  [»r  eux,  conjointement  avec  le  métropolitain ,  et 
l'envoi  de  députés  valaques  à  Saint^Fétershourg,  tan- 
dis que  le  général  Bauer  procédait  à  on  nouveaa 
cadastrement  du  pays  ^. 

Le  grand-viàr  n'avait  pas  tardé  à  quitter  Isakdji 
pooT  se  rendre  au  quu'tia  d'hiver  deBabatagfai,  où, 


■  ftowpoi/  SbMfcRi  BUtoire  de  Viàaehie,  par  Enge),  II,  p.  S9. 

■  Wusif,  II,  p,  5a  Bt^port  de  Thugat,  en  date  du  4  diccrabre  1769. 
Le  prinCQ  Kanniti  ne  voulut  pu  croire  h  la  première  DOUTelle  que  loi 
denoB  Thngnt  de  l'apparitiOD  de  ce  felva  et  il  fallat  qae  ce  miKistre  le  lai 
coofirmlt  par  un  eecood  rapport.  Du  reste,  l'existence  de  ce  fetva  e>t  ottt- 
cielleiaeDt  conslalée  duu  le*  aniule»  de  t'hlsloriograpfae  Wasalf,  et  dans  la 
odlediou  des  felvas  du  rnonnî  Dûrriudé,  imprimée  à  ComtaatiDople  en 
1357  et  où  figure  également  le  teiva  renda  contre  la  Pologoe,  où  Ponia* 
tawalû  etf  iitigai  mat  le  nom  de  KtraU  Bedfiàl,  c'est-à-dire  ni  dl 


3  Biitoire  d»  la  YalaeMe,  par  Engà,  II,  p.  30.  Bùtotn  de  la  gverrt 
Mlojua,  p,  ti,  iTEC  Iw  diicoora  ;  le  fetwa  u  trouTS  au  chapitre  ndrairt, 
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après  la  mort  de  Kelpaschazadé  Ali-Pascha,  Iekiayà-< 
b^  Yazidji  Ibrahim  -  Paschazadé  Moustafab^  fat 
nommé  gouverneur  de  Bender  (9  covembre  1769  — 
1 0  redjeb  1 1 83) ,  et  remplacé  comme  ministre  de  l'iiir 
teneur  par  Resmi  Âhmed-Efendi,  bien  connu  de  nos 
lecteurs  (21  novembre  1769  —  22  redjeb  1 183). 

Le  diambellao  Dagfaistanli  Aliaga ,  intendant  des 
vivres  à  Isakdji ,  renforcé  ,  après  une  première  reii' 
contre  avec  l'ennemi ,  par  un  corps  placé  sous  les 
ordres  d'Iskenderoghli  Moustafabeg,  que  le  grand- 
vinr  avait  fait  partir  d'Ismaïl,  assaillît  à  l'improvisle 
l'escorte  d'un  convoi  russe  et  le  dispersa ,  avant  même 
qu'Abdi-Fascha ,  commandant  d'Ibraïl,  eût  pu  leur 
amener dea  renforts.  Aliaga  ayant  pénétré  dansGalacz, 
tandis  qu'Abdi  se  battait  avec  les  Russes,|non  loin 
dé  la  ville,  ceux-ci  furent  contraints  d'évacuer  et  d'in- 
cendier Galacz.  Abdi-Paschâ  fut  nommé,  en  récom- 
pense de  ce  fait  d'armes ,  serasker  de  Moldavie  ;  vingt- 
cinq  mille  piastres  et  an  grand  nombre  de  décorations 
lui  furent  envoyées  pour  être  distribuées  aux  troopes 
placées  sous  ses  ordres  ;  son  kiaya  fut  élevé  au  rang 
de  beglerbeg;  son  secrétaire,  à  celui  de  khodja  du  di- 
wan  impérial  ;  mais  le  grand-vizir  Ali  Moldowani^i 
fut  révoqué  quatre  mois  après  son  entrée  en  fonctions 
(1âdécembre1769—  13schâban  1183). 

Khalil-Pascha,  son  successeur  et  fils  du  grand-vizir 
Aïwaz  Mc^iammed,  qui  avait  conclu  le  traité  de  Bel- 
grade, était  né  douze  ans  avant  cette  paix  fameuse,  et 
n'avait  ni  expérience  des  affaires,  ni  capacité  militaire.. 
ni  aucune  qualité  remarquable.  Il  n'avait  dû  qu'à 
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la  podiion  de  son  père  et  à  la  faveur  du  Sultan,  d'a- 
bord le  poste  de  grand-écuyer  et  celui  de  t^chaousch- 
baschi,  puis  celui  de  kiayabeg,  et  le  gouvcrnenoent  de 
Roumilie  dont  il  était  en  possesùon,  ain«  que  du  titre 
de  serasker  devant  Chocini,  lorsque  son  prédécesseur, 
Moldowandjt,  l'avait  mis  en  disponibilité  et  envoyé 
à  Philippopolis,  par  suite  de  sa  râraite  de  Chodm  '. 
Khalil  signala  son  entrée  au  pouvoir  par  une  foule  de 
changemens  dans  le  personnel  des  emplois  publics  : 
les  plus  dignes  de  remarque  furent  la  révocation  du 
ministre  de  l'intérieur,  Resmi  Ahmed,  qui  n'était  en 
fonctions  que  depuis  six  semaines;  celle  du  tschaousch- 
basdii  Yesri  Âhmed-£fendi  et  celle  du  khan  des  Ta- 
tares.  Dewiet-Ghirai,  depuis  qu'il  était  en  possession 
de  celle  émioente  dignité,  avait  reçu ,  sdt  en  armes 
enrichies  de  pierreries,  soit  en  argent,  la  somme  de 
nx  mille  bourses  ou  trois  millions  de  piastres,  à  titre 
d'argent  de  carquois.  Malgré  de  si  grandes  récom- 
penses, il  n'avait  jamais  rendu  les  services  qu'on  avait 
droit  d'attendre  de  lui  :  on  avait  pu  s'en  convaincre, 
notamment  lors  de  ta  rupture  du  peut  de  Chocim  par 
la  crue  des  eaux  du  Dniester,  circonstance  où  ceux-li 
seuls  qui  étaient  en  état  de  payer  leur  passage  re- 
çurent des  secours,  tandis  que  les  autres  se  noyèrent 
sans  que  personne  vint  à  leur  aide;  plus  tard,  lorsque 
Moldowandji  fut  obligé  de  décamper,  le  khan  avait 
laissé  envahir  la  Yalachie  et  la  Moldavie  par  les  Russes 

•  Biographiet  de*  grandt-viiirt,  par  Djairid.  Wa»sircite  deux  cliro- 
nogrammea  lar  M  naDiiDatioD,  I'ud  de  Kbairi,  l'autre  d'EDweri.  Wauir, 

II,  r.  38. 
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sans  y  apporter  le  moindre  obstacle.  Le  &altaa, 
informé  de  sa  l&che  condnite,  lui  donna  poar  succes- 
seur le  fils  de  Sétim-Ghiraï ,  Kaplan-Ghiraï ,  qui  fut 
conduit  à  Kaouschan ,  résidence  militaire  des  khans, 
tandis  que  son  prédécesseur  était  emmené  en  exil  à 
Chypre  (2  mars  1770  —  5  silkidé  1 183). 

Ayant  appris  que  les  Rosses  avaient  rassemblé  des 
forcesàFokschan.etquedelàilsmenaçaieQtKhomela, 
Ismaïl,  Ibraïl,  Koulké  etGiourgewo,  Abdi-Pascha,  1% 
nouveau  serasker  de  Moldavie,  marcha  en  droite  ligne 
sur  Bukarest,  avec  l'ayan  de  Housdjouk,  Tschetebî 
Ëlhadj  Souleûnanaga'.  Arrivé  prés  de  Fokschan,  le 
serasker  adressa  à  ses  troupes  une  allocution  où  il 
leur  recommanda  de  battre  d'abord  l'ennemi  avant 
de  songer  à  faire  des  prisonniers  et  à  couper  des  têtes, 
ajoutant  que  le  butin  viendrait  après  le  combat'.  Le 
serasker  fit  ensuite  un  mouvement  rétr(^;rade,  à 
l'effet  de  protéger  Gioui^wo;  mais,  près  de  cette 
place,  il  fut  attaqué  par  le  général  Stoffeln,  qui  le 
battit  et  lui  fit  essuyer  une  perte  de  trois  mille  hom- 
mes ;  Giourgewo  fut  brûlée  par  lés  Russes,  et  Stoffeln 
fit  à  Bok'arest  une  entrée  triomphale  (S7  février 
1770).  lia  trahison  des  popes  moldaves  avait  fait  pa- 
reillement tomber  au  pouvoir  des  Russes  la  ville  de 
Slatina,  ffltuée  aux  bords  de  t'Ait,  etCrajowa,  capitale 
de  la  Fetite-Valachie,  eût  éprouvé  le  même  sorl,  sans 


■  L'hittoirt  de  la  gMtr»,  p.  77,  liiit  de  cet  ajaa  dd  «utre  pucba  de 
Rotudjouk  à  Iroii  qaeuei  de  cheral.  •  Le  eorpi  était  dt  Mii«  mfUs  Aom- 
m«l  commandé»  par  Ttektlebi  Baclia  dt  AouifcAout.  • 

■  WrighaniiMt,  btM  ttetimtt.  Wauif,  II,  p.  63. 
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lâ  fidélité  du  kheiil  Crajdvnr ,  qui  se  criticerta  avec 
Mohamiriëd-Paschfl,  gouverneur  de  Widin ,  pour 
conserver  cette  place  à  l'Empire  oHoman.  Tous  ces 
faits  d'armes  avaient  lieu  pendant  l'hiver,  c'est-à-dire 
avant  que  les  queues  de  dieval  du  nouveau  grand- 
Tizir  ne  fussent arboréesà  Babatagtii*  (1*'avril  1770 
—  5fii1hiâjé  1183).  Vingt -quatre  jours  après,  eUes 
forent  traiaporlées  sur  la  rive  ouest  du  canal  de  6a- 
batagbi,  oà  le  kiayabeg  et  le  quartier-mallre  général 
avafeni  précédé  l'année  pour  dresser  le  camp  *.  De 
là ,  on  partit  pour  Isakdji,  le  prenûer  jour  de  l'année 
lonaire  *  (27  avril  1770  —  1"  moharrem  1 1 84). 

Au  nombre  des  changemens  qui  eurent  lieu  è  cette 
èptxpR  dans  les  emplois  importans  de  l'Etal,  il  faut 
citer  la  révocation  de  l'aga  desjaiùsBaures,  Souleîman- 
I^ha,  qui,  diai^  d'envoyer  à  Ibraïl  mille  janis- 
BBires,  n'en  avait  réuni  que  trois  cents  et  avait  com- 
plété l'efi^lif  de  ce  corps,  ed  inscrivant  sur  les  rôles 
nue  fonle  d'hàbltans  dé  Babatagbj.  Sa  placé  fut  donnée 
au  gouvemetir  d' Aïdiil,  qtri  déjà,  précédemment,  avait 
été  aga  des  janissaires.  I^e  vizir  KapbuKirân  Moham- 
med-Fascha,  c'est-à-dirè  le  brise-portes,  reçut  avec 
le  titre  de  setasker  l'ordre  de  partir  pour  la  Crimée. 
I    Lekapitan-pascha,  Ibrabim-Pascba ,  fut  relégué  à  Né- 

I  ■  Ccst  à  tort  qne  Wutif  «nigne  à  cet  éfénement  la  date  da  6  silktdé, 
on  dinMnche  S  aTril  :  le  S  anil  (  lettre  dominicale  G  |  tombe  le  lundi  ; 
l«t»eitiuidiiDaadie;  c'e*t  doDcle  6  «d  lieu  da  6  qa'il  faut  lire. 

•  Konai^'Ptucha. 

>  WulifiDtercaleîd  (II,  p.  77)  une  description  [opograpbique  deBaba- 
ttgtai.tiréederBljfcrfre  d'Enwerl  et  qui  a  été  traduite  dans  la  ttoumilie 
d«  Hadii  Uulh  (p.  10). 
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grepoQt,  lien  de  sa  naissance,  en  qualité  de  san^ak 
(36  avril  1 770—30  siihidjé  1183),  et  le  poste  si  impoiv 
tant  de  grand-amiral  fut  confié  à  Hosameddin,  pelil-fils 
du  célèbre  Djaniim  Khodja,  qui,  cinquante  ans  aupa- 
Vavant,  avait  pris,  comme  kapitan-pascha,  une  part 
si  active  à  la  conquête  de  Morée  ;  le  nouveau  kapitan- 
pascha  reçut  l'ordre  exprès  de  se  rendre  an  plus  vite 
dans  cette  péninsule.  De  grands  avaocemens  eurent 
lieu  parmi  ceux  qui  suivaient  la  carrière  des  sciences', 
.  par  suite  de  la  mort  du  grand- juge  Paschmakdjîzadé  et 
de  celle  du  moufti  Pirizadé  Osman-Efendi.  Ce  dernier, 
fils  du  savant  moufti  et  grand  politique  Pirizadé,  avait, 
soit  comme  moufti ,  soit  comme  hompie  d'Etat,  di- 
gnement marché  sur  les  traces  de  son  père.  Comme 
savant,  il  é':rivail  également  bien  en  prose  et  en  vers, 
et  il  excellait  surtout  dans  l'art  oraldre  et  celui  de  la 
dissertation.  Il  a  laissé  des  gfaazèles  et  des  kassidés  sons 
le  pseudonyme  poétique  de  Sahib,  et  il  passait  une 
grande  partie  de  son  temps  en  conférences  avec  les 
plus  savans  jurisconsultes  de  l'époque ,  tels  que  Kit- 
scbou  Abdoullah  Molla  et  Kelenbewi,  qui  a  écrit  des 
gloses  marginales  sur  cent  commentaires  philolo^- 
ques  et  théologiques  *.  Gomme  politique,  il  avait  été 


■  UtuanAi  tlmiyi.  Wauîr,  II.  p.  74. 

*  La  oDTtagei  de  Kelenbewi,  qui  lont  lortia  de  l'Imprimerie  de  Cou- 
iltotiDople.  «ont  >  1°  Dm  gtocea  nurginale*  au  eommeiiUire  de  Demiii 
lur  la  dognulique,  iii-4°  de  lii  cent  dnquuite-Mpt  pigM,  imptiné  ei 
rumte  de  riiéBirel333(181S);  3° un  supplément  à  la  gloae de Mirtetlùti 
iur  te  commentaire  de  Devani  tor  la  logique  et  la  métaphfaiqne  de  Tefla- 
lani,  ni-4°  de  cinq  cent  quatonepagea,  imprimé  à  Conttantinople  enlSM 
(1819);  S°  un  tupplémeol  a  li  gioM de Mirteihlb,  c'a(t-«41re,  Mir Ebwd- 
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le  principal  moteurdela  dernière  déclaration  de  g;oerre. 
et  dans  le  cours  des  hostilités  qtri  venaient  d'éclater,  C6 
fut  lui  qui  rendit  ces  deux  fetwas  honteux ,  en  verta 
desquels  la  Pologne,  ainsi  que  les  halûtans  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie,  furent  livrés  à  la  Ici  militaire 
de  l'islamisnie,  et  voués  corps  et  biens  à  la  confisca- 
tion, au  sabre,  ou  au  fouet  de  l'esclavage.  An  refcte* 
ses  idées  belliqueuses  l'avaient  fait  détester  univer- 
sellement de  ses  collègues,  les  oulémas,  et  ces  der- 
niers exprimèrent,  de  son  vivant  même,  une  partie 
de  l'horreur  que  doit  inspirer  à  l'histoire  l'esprit  des 
fetvras  précités.  Sa  tftche  est  de  les  stigmatiser  avec 
d'autant  plus  d'énergie  que  ces  actes  furent  moins 
l'œuvre  du  fanatisme  que  celle  de  l'ambition,  et  n'é- 
manèrent pas  tant  de  ses  convictions  religieuses  que 
de  son  système  politique  :  système  qui  fit  surgir  un 
instant  de  nouveau  la  question  déjà  agitée  sous  le  rè- 
gne des  tyrans,  Selim  I"  et  Mourad  IV,  celle  de 
savoir  si  ce  ne  s^ait  point  une  mesure  salotaire  que 
d'égoi^r  tous  les  chrétiens  de  l'Empire;  cette  ques- 
tion, il  est  vrai,  n'avait  Mé  soulevée  qu'en  haine  de  la 
Rusne ,  de  même  que  les  fetwas  concernant  la  Mol- 
daTie  et  la  Valachie;  heureusement  et  pour  l'honneur 
de  l'humanité,  elle  n'a  jamais  plus  été  reproduite.  Le 
soldeur  du  Sultan  est  mort  ',  tel  fut  le  premier 

Fetli  Emld  (mort  en  950),  lar  le  commenUba  d(  Dewaot  mr  l'oufrige 
totituU  Adabol-Adhadi ,  c'e8t4-dire  l'art  de  U  dluertatloii,  da  célèbre  pbU 
Mogiui  Adbadeddhi  Abdoumhaian  b«D  Ahmed  Ali-Idjî  (mort  en  I5st)i 
In-t»  de  lii  cent  neuf  pages,  imprimé  en  1SS4  (ISID). 

.  Mol-€^AAa™la*.  II=M,A=1,T=«0,E=I,  1=50,  di.= 
flOOi  n=M>.  Jk=t,  S=OQ,  1183.  KbUD«t  G'Mt-i-dira  âbnin-alor,  u{ 
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mot  qui ,  prononcé  à  l'occasion  de  la  mort  da  moaftt 
let  formulé  en  chronogramme,  îndiqga  en  même 
temps  l'année  de  son  déc^  et  l'opinion  de  ses  col- 
lègues à  son  sujet,  coomie  étant  le  jugement  im- 
partial des  musulmans  eux-mtoies  '.  lu  dignité  de 
scbmkb  de  l'islamisme  fut  donnée  au  Sis  du  moufli 
Mirzazadé ,  £sseïd  M(^mmed  S^ïd ,  qui  déjà  avait 
rempli  trois  fois  les  fonctions  de  grand-juge  d'Aoa- 
toUe  (3  mai  1770  —  6  moharrem  1 184). 

Autant  que  la  mort  da  moufli,  ce  persécuteur 
acbamé  des  chrétiens  dans  un  but  d'intérêt  per- 
sonnel, avait  réjoui  les  plus  sages  dignitaires  de  la 
loi,  autant  le  grand -vizir  pleura  amèrement  celle 
de  sQn  frère  bien-aîmé  Alib^,  qui,  après  avoir  suc- 
cessivement rempli  les  fondions  d'agent  fiscal,  d'in- 
specteur de  l'orge  et  d'aga  des  silihdars,  mourut  au 
camp  où  il  occupa  le  grade  d'aga  des  sipafais.  Il  eut 
pour  successeur  le  diajnb^laa  Katibzadé  Ahmedaga. 
Vers  le  même  temps  décéda  aussi  le  juge  du  camp 
Bakayi  W^i-£fendi ,  en  remplaconent  dnqnd  les 
Bcheïkhs  envoyèruit  à  Babataghi  le  derwiach  Khal- 
w«ti,  Hafîz  Mowttafa,  ponr  exciter  le  fanatisme  du 

le  lumom  aUribut  i  Salan  iluu  la  dernière  tonre  do  Kom  :  1°  Je  bm 
rËlbgie  aufths  du  malin  dv  hommea  ;  3°  auprèi  da  roi  dei  tuMumei  ; 
5°  ■oprè*  da  Dieu  dei  homme*  ;  4o  poar  échapper  aa  danger  de*  iiinnoa- 
liotts  de  Satan  [El  tofiuoi  «I  Utmnat),  qui  m  ffla<^  doni  le  sein  dei 
hommei;  &>  poar  faîi  la  méchanceté  des  djinn*  (  diable*  )  et  de*  hommes, 
■  WauiffÛtobseneticiqu'ilaTaitfait  trapdemalpourqaele**aTaiu, 
*e>  coUègiiet,  puuent  olMt^rer  celte  muime  :  Lait*tt  mrepo*  Us  mortt. 
Lat$itebboa  tl-*mwat  ftïmthUm  iad  ifaifftoa  ma  kademou,  c'e*t-à- 
dlra,  n'injntiei  pa*  let  mort*,  car  ils  ont  eipé  le  mU  qu'il*  oot  pu  fairt.  . 
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qoWat  et  appeler  la  bénédiction  du  ciel  sgr  les  annes 
ottomanes.  Mais  la  légende  qu'avait  raconlée  un  siècle 
auparavant  l'historiographe  der£mpîre,£wlia,aasiyet 
de  la  sépulture  de  Saltoukdedé,  qui  repose  à  la  fds  en 
àx.  ou  sept  endroits,  notamment  à  Babataghi,  sous  le 
nom  de  Baba,  et  jouit  partout  de  la  réputation  d'un 
saint,  avait  depuis  long-temps  perdu  toute  son  auto- 
rité. D'après  la  tradition  qui  s'y  rattache,  Saltoukdedé, 
qui,  dans  la  soixante-troisième  année  du  douzième 
ûëcle,  s'était  établi,  avec  cent  piille  Turcs  seldjouk- 
ides  dans  la  Tatarie  Dobroudja,  aurait  ord(Hmé  ^ 
968  disciples  d'enfermer  après  sa  mort  les  restes  de 
son  corps  dans  six  ou  sept  cercueils  et  de  les  infauroei 
dans  autant  de  villes  éloignées  appartenant  aux  infi- 
dèles, afin  que,  dans  l'incertitude  de  savrar  où  étalant 
réell^nent  ses  dépouilles  mortelles,  les  pèlerins  mu- 
sulmans se  rendissent  sur  chacun  de  ces  pwits,  et 
préparassent  ainû  l'incorporation  des  contrées  dont 
ils  font  partie  &  l'empire  de  l'islamieme.  Suivant  1b 
tradition  il  aurait  été  enterré  à  la  fois  en.  Thrace ,  ^ 
Dade ,  en  Bulgarie,  en  Mœsie,  en  Pannonie,  m  Sar- 
matie  et  aux  œnfins  du  Kord.  Les  hx  premières  d« 
ces  anciennes  provinces  de  l'empire  des  Césars  étaient 
en  effet  devenues  musnlmanes;  mais  Fosen,  où  il  fut 
pareillement  enseveli,  ne  tomba  pas  au  pouvoir  def 
Turcs ,  malgré  la  guerre  récemment  déclarée  el  le 
fetwa  exterminateur  lancé  contre  la  Pologne  et  la 
Moldavie  par  le  dernier  moufti. 

Pendant  cpie  celui-ci  fulminait  ses  felwas  de  pro- 
scription contre  la  Moldavie  et  la  Valat^ie,  la  Russiç 
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excitait  h  l'insurrection  les  Grecs  de  la  Matna.  Des 
émissaires  dégaisés  en  prêtres  se  concertaient  avec  Pa- 
najottîBenacki,  chef  des  Mainoles,  sur  les  moyens  de 
soustraire  au  jou^  turc  les  habitans  de  cette  contre. 
Les  Maînotes  demandaient,  par  l'oigne  d'envoyés, 
la  protection  de  la  Russie,  que  leur  promirent  de 
nouveau  h  Calamata  le  comte  OrlofF,  commandant  des 
troupes  destinées  pour  la  Morée .  George  Papasog^li 
de  la  Roumilie,  Angeli  Adamopulo  '  et  Jean  Palatîno 
de  Toscane.  Ceux-ci  remirent  des  médailles  d'or  et 
un  brevet  d'offîder  au  capitaine  en  chef  de  la  Maïna . 
Maurus  Nikali,  et  l'archevêque  de  Malvoisie,  alors  à 
Calamata,  reçut  d'eux  l'assurance  qu'une  escadre  et 
une  année  russes  viendraient  bientôt  prêter  main- 
forte  aux  Maînotes  (1 769).  Une  flotte  russe,  composée 
de  douze  vusseaux  de  ligne ,  de  douze  frégates  et 
d'un  grand  nombre  de  bdlimens  moindres,  comman' 
dée  par  l'amiral  Spiritotf,  avait,  sur  la  fin  de  la  pre- 
mière année  de  la  guerre,  quitté  Kronstadt,  se  dirigeant 
sur  l'Archipel.  La  nouvelle  en  retentit  jusqu'à  Con- 
Btantinople,  mais  les  ministres  et  les  grands  ottomans 
ne  voulurent  pas  ajouter  fcn  à  la  possibilité  d'une 


I  Orl(A  écrivait  de  Pûe  k  Adamopulo,  qni  te  Iroanit  &  Triede,  lar  h 
Un  de  1769  ;  Sp>">  cAa  tarttt  ftUctmenta  eapitato  a  Triette  eon 
Xteehini  B,000.  Ti  ftrmarttt  cpfà  il  mmo  eht  larà  pottibiie,  e  proevra- 
rêtt  iPtmbarcarvl  il  più  preito  eht  farti  potrà,  EiortaTila  l'amteoSt- 
naehi  aprender  btn  le  tue  mitiirt  »  lo  potate  atiicurarê  cke  maggiar 
lomma  tegairà  t'n  brtve.  GU  amiei  dt  M.  postono  far  oanto  ehe  la 
flotta  tbartehêrà  txrw  il  fin»  d'Aprilt,  te  mm  topngianfono  acctdMt 
tinitiH.  'Àddio,  tiett  prudent»  «d  ouieuratevi  ehe  H  coiirt  teniii 
$trmno  premiati. 
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telle  entreprise,  ne  pouvant  concevmr  qu'il  eiislftt  une 
(XHnmunication  entre  le  port  de  Kronstadt  dans  la  mer 
BaltiqQeellalVléditerranée.Cefail,  souvent  mentionné, 
mais  lotyours  révoqué  en  doote,  est  certifié  par  le  té- 
moignage irrécusable  de  l'historic^raphe  de  l'Empire' . 
Lorsqu'il  fut  bien  constant ,  même  à  Conslanlinople, 
que  la  flotte  russe  était  dans  la  Méditerranée,  la  Porte 
se  plaignit  au  baile.  par  l'oigne  de  son  interprète,  de 
ce  que  la  république  de  Venise  avait  permis  à  cette 
flotte  d'entrer  de  la  mer  Baltique  dans  la  Méditer- 
ranée en  passant  par  l'Adriatique.  L'ancien  grand- 
vizir  Moubsiozadé  Mohammed-Pascha,  commandant 
des  troupes  campées  devant  Napoli  di  Romania,  reçut 
alors,  avec  dnquante  mille  piastres,  un  ordre  impérial 
lui  enjoignant  de  recruter  des  troupes  pour  la  dé- 
fense de  la  Morée.  Le  moolesellim  de  Doubagîn, 
Khoudawerdizadé  Ahmedbeg,  fut,  pour  avoir  levé  des 
troupes  à  ses  frais,  promu  an  grade  de  beglerb^  et 
placé,  comme  tel,  sous  les  ordres  du  vizir  Monstafo- 
Pascba,  gouverneur  de  Lepanto.  A  la  fin  de  février, 


■  Wuiif,  II,  p.  lO.m^aloubmbaribovkttfij/ttifnaglatayahomlou 
Mdemi  loMMdit  ilê  Petroborgdm  ai  deniti  JHbiiowlouniln  donanma 
{khraàjiM  Mr  ^edihili  moMalaniarin»  talbOt  «dtmrj/uab  ,  c'Mtà- 
dir«,  1»  minislrei  eL  Im  granda  attribuèreiil  ctltf  nouvelle  ■  quelque  mé- 
prùe  «t  n'en  Toulurenl  rien  croire  :  iU  ne  pouvueot  adoieUre  ta  pouIbUité 
qu'une  floUe  roMCorite  pirUe  de  Saint-PéUnlioiirg  <dt  ptnttré  du»  la 
merfilanelie.  >UnfhitiembUbleei)llieQiaiumMpTapr««7eui,  en  faillite 
1800  :  le  grand-riiir  TooiduT  Sia  l'obttiniDl  i  DÏer  la  poasibililé  de  Elire 
arriTer  de  l'Inde  pu  la  mer  Rouge  des  troupes  aatUiairet  anglaim  ;  Sir 
Sidoej  Smilh,  auquel  je  serfaii  d'Interprète  dans  c«lte  conférence,  eut 
lontM  les  pdncs  du  monde  à  lui  démontrer  paT  rimpediou  des  cirie*,  qu'U 
«liile  nne  jonction  entre  U  tatx  de  Tlnde  et  la  mer  Rouge. 
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l'amiral  Çpiritoff  abonda  la  <^te  avec  quatre  v 
de  guerre  de  soixante  caoops,  deux  p!efites  frégates 
et  une  plus  grande,  chargés  de  mupitiops  de  guerre 
et  de  matériaux  propres  à  servir  aux  conslruçtions 
navales.  Ces  matériaux  furent  eiqployés  aussitôt  à  la 
cODStructiOQ  de  quatre  galiotes,  uniquement  destinées 
W  transport  des  vivres  de  l'armée  grecque.  Le  comte 
Théodore  Orloff  débarqua  avec  cinq  cents  Russes, 
nrapbretout-à-fait  iosulBsaQt  pour  maintenir  l'ordre  et 
la  disciplioe  parmi  les  cinquante  mille  Malnoles  '  qui 
se  trouvaient  alors  ^ds  les  armes.  Aussi  Misistra  fut -il 
bientôt  le  tliéâtre  d'horribles  massacres  copimis  par  ces 
derniers  ;  quatre  cents  Tares  furent  forgés  dans  cette 
ville,  et  des  enfans  à  la  mamelle  y  furent  lancés  contre 
terre  du  haut  des  minarets.  Théodore  Orloff  entreprit 
le  siège  de  Koron,  mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
faute  de  troupes  suffisantes.  Son  frère  Alexis,  qiù 
venait  de  débarquer  à  Navarin  avec  une  autre  escadre, 
avait  envoyé  ses  troupes  sur  Fatras  ;  mais  elles  fu- 
rent mises  en  fuite  par  des  autres  de  Dulcigno, 
accourus  au  secours  de  Fatras  où  les  Maïnotes  furent 
massatrés.  Les  Russes  mardièrent  ensuite  sur  Tri- 
politza  avec  quin»  mille  Grecs  insurgés  :  ces  der- 
men  se  croyaient  m  sûrs  de  la  victoire  qu'ils  avaient 
emmené  leurs  femmes  chargées  de  sacs  vides  qu'ils 
comptaient  remplir  de  butin  provenant  de  la  dé- 
pouille des  Ottomans.  Nimetizadé  de  Hrhala,  Mou- 
derns  Osmanbeg  de  Larissa,  Aliaga  de  Tschatalc^é  et 

'  wusir.  II,  i>.  73,  (Ui  00,000. 
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le  b^zadé  dlzdin  rémùrent  eo  louie  hftte  quelques 
milliers  d'hommes  que  le  serasker-paBcha  plaça  sou* 
les  ordres  da  monteselliai  de  Tripoli  de  Syrie,  tapdis 
que  Im-méme  accoonùt  avec  ses  troupes  particulières 
(19(8)  avril  1770— â3BUbidjél183).  Les  Grecs  fo- 
rent vaincus  *,  et  le  massacre  qiù  en  fut  fait  à  peu  d^ 
distance  de  Tripolitza  y  j^a  les  germes  profonds 
d'une  animosiié  qui  plus  tard  devait  porter  des  fruits 
sanglans  :  loua  les  Grecs  qui  se  trouvèrent  dans  c^Q 
ville  furent  massacrés,  et  on  brûla  leurs  corps.  Il  en 
fut  de  même  à  Fatras,  où  quatre  cents  lewends,  apr^ 
s'être  emparés  pv  sqrprise  du  ch&leau,  rejDonvelèreot 
toutes  les  scènes  d'horreur  que  les  byzantins  racon- 
tent du  temps  de  la  première  conquête  du  Pétopo- 
nèse  par  les  Turcs.  Les  femmes  et  les  enfans  que  1^ 
sabre  épargna  furent  enmienés  en  «sclavage. 

D'unautrecûié,  Navarin  ouvritses  portes  au  princ^ 
Dolgorucki  et  au  Maure  Hannibal ,  brigadier  au  servie^ 
de  Russie.  Dolgwuckî  avait  déjà  pris  Leontari  et  Âr- 
kadia.  La  convention  en  vertu  de  laquelle  Dolgorucki 
avait  accordé  la  vie  sauve  à  la  garnison  turque,  avait 
également  été  signée  par  le  consul  français;  mais 
nonobstant,  les  Maïnotes  égorgèrent  les  Turcs  et 
incendièrent  la  ville  (21  avril  (â  mai)  1770). 

F9U  de  temps  après,  Alexis  OrloGF  adressa  à  tous  les 
Grecs  eoanùs  h  la  dcMqùnatiou  turque  un  manifeste,  oiji 


'  D'aprèt  le*  Etiait  dt  giograpiit  le  combat  eut  lieu  le  8  avril  (19)  ; 
coniéqDnninent,  c'eal  le  13  «ilhidjè  qu'il  tînt  lire  dam  VBittoiri  d* 
Wattif,  et  aon  le  23  ;  car  le  33  tUH  va  liudi. 
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il  les  instruisait  de  la  lutte  engagée  en  Moldavie  et  en 
Valadiie,  ei  les  appelait,  comme  étant  leurs  coreligion- 
naires, à  la  déffflise  de  la  foi  et  de  leur  liberté  '  (8  (^9) 
mai  1 770).  Il  assi^ea  ensuite  KoroD  et  Modon  ;  mais, 
rannirersaire  de  la  prise  de  Coostantinople,  Modoo 
fut  délivrée.  Les  Russes  se  rembarquèrent,  et  te  ser- 
askercrut,  lui  aussi,  avoir  conquis  la  Morée*. 

Ce  ne  fut  pas  toutefois  l'illumination  de  la  capitale, 
qui  succéda  à  cette  victoire,  mais  bien  l'incendie  de  la 
flotte  à  Tscheschmé.  Forte  de  neuf  vaisiieanx  de  l^e 
et  de  sept  frégates,  et  divisée  en  trois  escadres  com- 
mandées par  Spiritoff,  par  Alexis  OrlofF  et  par  "Ei- 
pfainstone,  la  flotte  russe  attaqoa  celle  des  Ottomans, 
composée  de  deux  corvettes,  de  quinze  galions,  de 
dnq  scbebeks  et  de  huit  galiotes  ;  elle  était  placée  soos 
les  ordres  du  kapitan  -  pascha  Hosameddin  et  du 
cafHtaine  Djezaïrii  Hasan.  Le  vaisseau  amiral  russe 
que  montait  Spiritoff  et  la  kapitane  turque,  comman- 
dée par  le  bouillant  Hasan,  engagèrent  un  combat, 
et  prirent  feu  en  même  temps.  A  peine  Spiritoff  et 
Théodore  Orloff  avaient-ils  fui  leur  bord  à  l'aide  de 
chaloupes,  que  le  vaisseau  amiral  russe  sauta,  entraî- 
nant dans  son  explosion  sept  cents  hommes,  qui  s'y 
trouvaient  à  ce  moment.  Les  amiraux  turcs,  le  kapitan- 
pascha  Hosameddin,  le  commandant  de  la  kapitane, 
Hasanl'Algérim.et  quelques  matelots  se  sauvèrent  à  la 

>  Voir  ce  monireste  dan  VhitMr»  d§  la  prétmît  gtMrra,  Vf,  p.  7S. 
Le  nombre  de  l'armée  mlM  (or  |iied  en  Holdavie  j  m(  inlnés  i  lix  cent 
nillehiHiiiiic*! 

■  FtUtM  Mon,  roaqnirani  de  la  Hoi^t. 
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nage;  l«T(nlier  Bekir  fat  lancé  à  la  mer,  maiss'ëtant 
cramponné  k  l'une  des  vergues  do  vaisseau  amiral,  au 
moment  où  il  fît  explosion,  il  parvint  àseBauver(5jiiil- 
let  1770—11  r^iouI-ewweM183).Treulean8  après, 
lui-même  a  raconté  à  Rhodes ,  sur  la  flotte  qu'il  com- 
mandait alors  ea  qualité  d'amiral  de  la  luipitane,  les 
particularités  de  ce  combat  naval,  et  la  façon  miracu- 
*  leuse  dont  il  fut  sauvé,  à  l'amiral  Sidney  Smith  et  à 
l'aideur  de  cette  histoire. 

La  nuit  snivante,  les  Russes  incendièrent  la  flotte 
turque  dans  le  pwt  de  Tscheschmé.  Ce  succès  valut 
au  vainqueur,  comte  Orloff,  le  surnom  de  Tschesme»- 
kyi,  et  la  reconnaissance  de  sa  souveraine  lui  éleva 
au  palais  de  Czarkoselo  un  arc  de  triomphe,  la  ba- 
taille navale  de  Tschesdimé,  célèbre  aqjourd'hui  en- 
core dans  les  annales  des  guerres  maritimes,  fui  livrée 
prés  du  cap  Mykalé,  au  lieu  même  où  les  Grecs 
avaient  brûlé  le  reste  de  la  flotte  perse  le  jour  de  la 
batailledeSalamine,  et  non  loin  de  Myonessus,  où  le 
Romain  ^milius  R^Iius  avait  défait  la  flotte  d'An- 
tiochus.  Après  la  bataille  de  Lepanio,  celle  de  Tsche- 
sdimé est  le  plus  grand  échec  qu'aient  jamais  en  à 
essuyer  les  flottes  ottomanes,  et  ces  deux  batailles  ont 
cela  de  commun  que  toutes  deux  précédèrent  immé- 
diatement le  commencement  d'époques  bien  malheu- 
reuses dansl'histoîrederEmpire  turc.  Elles  sontcômme 
deux  phares  placés  pour  éclairer  l'ouverture  de  ces 
deux  périodes.  La  bataille  de  Lepanto  marqua  le  terme 
de  ta  splendeur  de  l'Empire  ottoman,  sous  les  règnes 
de  Soulâman  et  de  Sélim  U,  comme  l'incendie  da 


3,q,z.<ib,  Google 


iS^  HISTOIRE 

Tschèscfamë  M  ràtAUt-eblH^dt  âh  ttiiité  de  Ki^-: 

Dardjé. 

Trois  nuris  avant  cet  événëiflent  dëdx  àut^  IdceMdied 
avaient  éclaté  h  CobstantinoplË,  l'ilu  k  K^^m-lSscha, 
l'autre  à  Ibp-kapou;  le  premier  avait  dévOré  ua  taa- 
gasin  contenatit  toute»  les  ^llea  deétinées  à  l'armée 
(1"  mars  1770);  dans  le  second,  cinq  cents  MâisDfa^ 
i  peu  près  avaient  été  réduites  en  cendres  (1 3  avHl 
1770).  Un  troisième  incendie,  beaucoup  plus  consi- 
dérable, car  il  embrasa  douze  cents  maisons ,  écJata 
près  le  serai  de  la  sœur  bieii-âimée  du  Sultati.  Aussitôt 
qu'on  eut  appris  à  Consiantinople  l'incendte  delà 
flotte  deTschesdimé,  le  sinistre  fdtctitlddérécotnMe 
ayant  présag;é  ce  fichent  événement,  de  même  qné 
les  deux  incendies  précédens  furent  ^visages  comme 
coDséqaence  de  celui  qu'on  avait  à  d^lorer  en  ce 
moment. 

Ainsi  que  l'incendie  de  TscheSchmé  donnait  lieu  de 
le  craindre,  des  troubles  éclatèrent  à  Smyme,  trois 
jours  après  la  destruction  de  la  flotte  ;  les  Tares  de 
cette  ville  assaillirent  indistinctement  les  Grecs  et  les 
Européens  qiïi  s'y  trouvaient  alors  et  dont  ils  tuèrent 
pluB  de  huit  cents  '.  Le  kaj^tan-pascha  fut  révoqué 
et  eut  pour  successenr  le  vieux  Djàfer.  La  capitale 
b«mbla  de  se  voir,  sous  peu,  bloquée  par  une  flotte 
nvae,  â  l'ancien  grand-vizir  Moldowan^ji,  ainsi  que 

•  D'aprta  ïalitoirt  de  la  prùtal»  gutm,  te  nombre  m  t'ea  wnit 
^t£  qu'à  eiaq  cenla  ;  mait  Thugal  dit  din*  ton  rapport  que  ç\at  d« 
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le  colonel  français  T<rtt,  furent  envoyé*  eo  tonte  hâte 
aux  Dardanelles,  avec  missiob  d'en  défendre  l'entrée. 
On  adjoignit  à  Tott,  daiJs'  Ëètté  èifconstàdce,  comme 
commissaire,  MoustaM>è^ ,  ftèt«  da  kapitdn-pascha 
Hasan,  qd,  cobime  lui,  était  petit-fils  do  célèbre 
amiral  DjanûmKhodja.  Soit  désespoir  d'avoir  perdii 
sa  flotte,  soit  chagrin  d'avoir  encouru  la  disgr&ce 
du  Sultan,  le  kapitan-pascha  Hosameddin  mourut 
peu  de  temps  après ,  et  le  peuple  attribua  sa  fin  subite 
à  cette  dernière  cause.  Le  Sultan  confirma  cependant 
son  fils  AbdouIIah  dans  le  commandement  de  la  ga- 
lère qu'il  commandait  en  qualité  de  capitaine.  Quant 
à  la  dignité  de  second  amiral ,  elle  échut  à  Kasan  l'Al- 
gérien, qui  s'était  glorieusement  montré  à  la  bataille 
de  Tscheschmé.  Moldowandji  commença  ses  prépa- 
ratifs de  défeiise  en  faisant  blanchir  extérieurement 
les  murs  des  Dardanelles,  sans  doute  afin  de  tromper 
l'ennemi  par  leur  éclat  éblouissant  et  de  lui  faire 
croire  ainsi  qu'ils  venaient  d'être  reparés.  Uni  travail 
beaucoup  plus  utile  fut  la  construction,  ordonnée  par 
Toit,  de  quatre  batteries,  dont  deux  sur  la  c6te  d'Eu- 
rope et  deux  sur  celle  d'Ane,  de  manière  à  placer 
l'ennemi,  s'il  voulait  tenter  le  passage,  entre  les  feux 
croisés  des  deux  promontoires  '.  Une  attaque  di- 
rigée par  neuf  vaisseaux  de  ligne  russes  snr  le  pre- 
mier fort  des  Dardanelles,  r^ta  ans  résultat*;  mai^ 
vingt  b&timens  turcs  chargés  de  vivres  tombèrent  au 

■  PHme  d»  barbitr*  tt  mouMn*.  Totl,  II,  p.  359. 
>  UiAkrBdtlapriuittt  gutmentT*laIbtt$Uttla  Porte.HtmbdwTg, 
mi,  f.  H,  p.  7. 
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pouvoir  d  "Elphinslooe  qui  stationnait  près  de  Toiedoi 

et  fermait  l'entrée  des  Dardanelles. 

De  son  cAté,  le  comte  OrlofT  assiégeait  Lemnos. 
Soixante  jours  après  l'investissement  de  cette  forteresse , 
la  garnison  venait  de  faire  sa  soumisaion;  une  capitula* 
tion  composée  de  huit  articles  était  déjà  signée,  et  ùx 
otages  avaient  été  livrés  comme  garantie  de  son  exécu- 
tion, lorsque  le  nouveau  kapitan,  Hasan  l'Algérien, 
aborda  les  côtes  de  Lemnos  avec  vingt-trois  navires,  et, 
accourant  au  secours  des  assiégés,  il  refusa,  comme  ja- 
db  Camille  aux  portes  de  Rome,  de  reconnaître  la  ca- 
pitulation conclue,  attendu,  dit-il,  qu'elleVavait  été  sans 
son  consentement.  Peu  de  joursaprès  le  port  de  Monde- 
rez (Modône)  fut  le  théâtre  d 'un  sanglant  com}»! ,  dont 
les  deux  amirauxs'attnbuèrentravantage.àen  juger  par 
leurs  bulletins  '  ;  mais,  ce  qui  donne  tout  lieu  de  penser 
que  ce  furent  les  Ottomans  qui  l'emportèrent,  c'est 
que  les  Russes  mirent  à  la  voile,  après  que  le  comte 
OrtolT  eut ,  sur  la  demande  de  Hasan,  renda  les  six 
otages  qui  lui  avaient  été  remis  {M  (13)  octobre 
1770)'. 

Détournons  maintenant  nos  regards  de  cette  campa- 
gne sur  mer  pour  les  reportersur  la  guerre  continentale 


•  Voir  i  eg  tojet,  Ynutotn  da  la  prAmfi  gnnrt,  X,  p,  13,  aie.,  la 
rdtlion  grecque  [ntltolée  i  'impht  tiA  ir^dïTS:  naJ^/^au  'Et^nw».  1110' 
Wusir,  11,  p.  lis. 

•  Lei  TenitMu  grecqiMt,  anemiDdeg  et  ilalleniiM  de  XHiUoirt  de  la 
pr/iéïKe  gwrrt  n'oCfrent  ancoDe  ditE^Dee;  quant  i  l'hbtoîra  torque  de 
UsMit  Vk]^(a\ea,  die  ett  uuii  difflue  el  «oui  «nbroalDée  qae  edla  do 
frend-unlre]  BArberonue. 
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dont  la  Moldavie-  était  devenue  le  théâtre.  Pans 
les  premiers  jours  de  iqai,  le  khan  était  parti  deKi* 
schenew,  dans  l'iDleolitm  de  passer  le  Pruth  avec 
Abaza-Pasdia,  gouveroeurd'Ismail,  Seïd  Hasan-Pas- 
cha,  possesseur  du  san^ak  de  Tschoroam  et  le  ka- 
làdjibaschi  Taghistani  Ali  (mai  1770  —  mobarreoi 
118d).  A.  Khandepé,  Abdi-Pascha,  serasker  de  Mol- 
davie, se  joignit  pareillement  à  lui.  Partout,  ils  trou- 
verait les  approches  du  fleuve  défendues  par  les  bat- 
teries ennenues.  Pendant  que  Kaplan-Ghirai  méditait 
son  passage,  les  RuasesfraDcbirentlePruthàFaltsclûn. 
Romanzoff  attaqua  et  mit  en  déroute  les  Turcs  qui 
s'étaient  portés  derrière  la  petite  rivière  de  Kalmassou, 
en  &ce  de  Ribaya  Mt^la,  c'est-à-dire  de  Khandepé 
(S8(17)juin  1770). Instruit  de  cet  échec,  legrand' 
vizir,en  grande  partie  sur  le  conseil  de  l'aga-paschades 
janissaires,  Mohammed-Pascha,  le  brise-portes,  avait 
quitté  Widin  et  avaU  franchi  leDanube,  pour  se  rendre 
àlsakdjioù  il  s'arrêta.  Aumcunent  où  l'aga-jKiscfaa quit- 
tait Kartal,  et  s'avançait  verslarive  du  lac,  les  troupes 
du  khan  qui  venaient  d'être  battues  de  nouveau  ainsi 
que  celles  d' Abdi-Pascha  accourues  à  leurs  secours, 
se  précipitèrent  sur  lui  et  l'enveloppèrent  dans  leur 
fuite.  Cet  événement  fut  imputé  à  la  fatalité  par 
le  g^and-^izir,  qui  leur  écrivit  à  tous  trois  et  les 
exhorta  à  avoir  bon  courage  '.  Le  koulkiaya,  homme 
pleia  de  mérite,  qui  avait  été  d'avis  qu'on  se  retranchât 


•  WaMlf,  II,  p.  S7  el  88,  fait  renurquet  Ici  4«  qneUe  oMcsiité  mal  la 
Utlique  et  la  diK-ipliiiB. 
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à  Kartal  au  lieu  de  marcher  en  avant ,  fiit  révoqué  pour 
avoir  donné  ce  conseil  salutaire' ,  coutrairemeiit  auqud 
le  grand-vizir  avait  franchi  lui-mteie  le  Danube,  avec 
lejDgedncampNimetoullah,  le  kiayab^Seïd  Ibrahim, 
le  defterdar  Issmet  Ismail ,  le  reïs-efendi  Ridjayi  Mo- 
hammed, le  tsdnousehbaschi  Ibndiiro  Baral^hir,  le 
defteremini  Wcdi-Efendî,  le  vice-prudent  des  deux 
premières  chambres  de  fioances  (rouznamé  et  moit* 
hazebé),  Resmi  et  Yesoui  Ahmed,  les  deux  maîtres 
des  requêtes ,  Ibrahim  et  Moustafa,  le  secrëcaire  du 
cidMnet  du  grand-vizir,  Elhadj  Abdfranizadé,  le  beî- 
libdji  Monstafti,  le  secr^re  du  kiaya,Seïd  Moham- 
med, et  le  maître  des  cérémomes,  WahdeIi£boobekr- 
Efendi  ;  l'armée  soos  ses  ordres  formait  un  effectif  de 
trente  mille  hommes  ■  (36  juillet  1770—3  rebionl- 
Bkhir1f83). 

Le  sarloodemain,  il  fut  décidé  en  conseil  de  guerre 
qu'on  irait  an-devant  de  l'ennemi.  Le  commande- 
ment de  l'avant-garde  fut  confié  au  seradcer  Abdi- 
PaKfaa  ;  celai  de  l'aile  drrâte  à  Abaza-Pascha,  ei  celui 
de  l'aile  gauche  à  Hasan-Fascha  d'Âdana.  On  se  re- 
IranciiB  anssitAt  de  tous  câtes  et  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, Ibrahim-Efendi,  surveilla  Im-méme,  pendait 
lasuic,  les  travailleurs  à  la  lueur  des  torches,  circOn- 

■  Wauff,  ][ ,  p.  00.  Cet  bltlorlogrqihe  dt«  de  houtaid  ici  quelqiMt 
dicioiu  acabea  dont  te  pliu  remarquable  dooi  a  paru  Un  k  luiTaot  ;  Ixa 
lem  ttioum  /l  mmxtt  il  mflr  hovrretovn  tedeberouhou  tant  mattaOk 
dtHht,  e'til-k-Aln,  li  rhorame  n'ett  pas  libre  dani  iod  Inlénenr,  Ml 
affaire*  sont  perdnet. 

<  Wauif,  II,  p.  91.  BolariLuérahwàdiiquanleinîlle  bonmea  IXEeelif 
(te  rarmée  turque. 
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ÂÙBCfiqidiiiî  Vdnt  te  âoi'ikitii  de  porte-fiainbeau  ' ,  qu'il 
coûserva  depuis.  Le  comte  Romanzotf  avait  devant 
lui  le  grand-vizir,  et  derrière  te  khan  de  Tatares,  ce 
demio-àlatéted'aneannéede  cent  mille  hommes,  et 
le  grand-vlzir  avec  des  forces  encore  plus  impo- 
santes. Les  trois  divisions  des  généraux  Baaer,  Plem- 
jannikoff  etBmce,  attaquaient  Bimullaoémentleaimp 
des  Ottomans  et  s'en  emparèrent,  ainsi  que  de  cent 
qnarante  canons  et  d'une  quantité  considérabte  de  bu- 
tin, que  les  soldats  avaient  apporté  avec  eux,  malgré 
Tordre  du  jour  publié  lors  du  passage  du  Danube,  qui 
avait  enjoint  anx  officiers  d'allier  les  bagages  pour 
marcher  à  l'ennemi  (1"  aoûtat  -juillet  1770.  L'ob- 
servation adressée  par  l'historiographe  de  r£mpire 
Kemail-Paschazadé  an  snltan  Sdim  I",  qui  s'atirfslait  de 
•vo^  que  Tarmée  du  snltan  mamlouk  Ghawri  était  cou- 
verte d'or ,  iftndn  que  la  sienne  n'avait  que  du  fer  pour 
tout  UeB ,  et  que  cet  Iriatoric^raphe  consola  en  lui 
faisant  remarquer  que  l'or  était  la  proie  du  fer ,  et 
que  l'aspect  du  premier  était  un  stimulant  d'autant 
plus  vif  pour  ceux  dont  le  second  était  la  seule  pro- 
priété; cette  observation,  dis-je,  fut  pleinement  con- 
firmée par  le  résultat  de  la  présente  bataille.  A  neuf 
heures  et  demie  do  matin ,  la  victoire  était  décidée  : 
les  Russes  avaient  perdu  mille  hommes  et  les  Turcs 
deux  fois  autant.  Entre  autres  objets  prédeux  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur,  se  trouvèrent  deux 
coflTres  remplis  d'insignes  honorifiques,  destinés  aux 
braves  de  l'armée  ottomane  :  chacune  de  ces  décora- 

I  UMehaaiadji.  WiHif,  p.  94. 
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tiona  se  composait  de  six  fdamets  d'argent,  et,  à  partir 
de  ce  moment,  elles  oroèrent  la  coiffure  des  officiers 
russes.  Ce  brillant  fait  d'armes,  que  les  Russes  nom- 
ment la  bataille  de  Kagboul,  et  les  Turcs,  la  défiaite 
de  Karlal ,  eut  lieu  le  1  "  août ,  jour  anniversaire  des 
batailles  d'Âctium,  de  Saiot-Gothard  et  d'Àboukir. 

Après  la  défaite  de  Kartal,  le  graod-vizir  tint  à  la 
bâte  un  conseil  de  guerre,  où  quelques-uns  furent 
d'avis  de  se  retrancher  en  deçà  du  Danube;  mais 
d'autres  prédirent  au  grand-vizir  et  au  reste  de  l'ar- 
mée,  dans  le  cas  où  ce  parti  serait  adopté,  la  même 
destinée  qu'à  Zenta,  et  ce  furent  ces  derniers  qui  l'em- 
portèrent '.Le  grand-vizir  dérobant  son  départ  aux 
^eui  de  l'armée,  repassa  le  fleuve  prés  d'Izakdji  à  la 
faveur  des  ténèbres;  les  paschas  Abdi  et  Àbaza,  le  réb- 
efendi  et  le  premier  maître  des  requties  s'étaient  .enfuis 
vers  Ismaïl  avec  trente  mille  hommes.  Le  Idian  des 
T^res  promit  au  grand-vizir  de  pourvoir  à  la  dé- 
fense d'Ismaïl,  d'mvoyer  les  femmes  et  les  cnfaos 
des  babitans  dlsmaïl  à  Kilia  et  à  Akkermao ,  et  les 
familles  de  la  tribu  tatare  des  Yedissan,  qtû  après 
s'être  soumises  à  la  Russie  étaient  rentrées  sous  la 
domination  ottomane,  au-delà  du  Danube,  pour  yré- 
pondre  de  la  fidélité  des  hommes  de  cette  tribu.  Onq 
cents  quintaux  de  biscuit  et  dix  mille  piastres  furent 


I  Wuiif,  U,  p.  96.  Beuni  Aknsd.  ane  l'érodJUoa  liiihiriQue  qui  lui 
esl  habUiMlle,  fait  dant  md  choii  ffobiervatbmt  au  rB^adiement 
entra  In  bataille*  de  Saiot-Golbard  et  de  Zenta,  toates  deui  perduei 
paroe  qu'An  voulait  patut  Ifi  fltuve  lue  la  tiie  opp«»ée  duqud  ie  Irounil 
l'eunemi.  TrsductiOD  de  Diei,  p,  147. 
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ezpédiésati  khan,  qui  se  fiôaait  fort  de  défendre  la- 
maO.  Mais  peu  de  jours  après,  on  reçut  au  camp  du 
grand-TÎzir  un  message  des  troupes  qui  s'étaient  re- 
tirées sur  celte  ville,  demandant  l'anlorisalion  de  re- 
passer le  Danube,  chose  tout-à-fait  impraticable  dans 
ce  moment,  foute  de  bateaux  nécessaires  '. 

Cep^dantRepnin,  envoyé  par  Romanzoffàlsmail, 
avait  inveMi  la  place  sous  ses  murs  avec  quinze  mille 
liommes  *,  à  l'aspect  desquels  les  vingt  mille  Turcs 
qui  stationnaient  s'étaient  repliés  sur  Kilia  (S6  joQlet  - 
6  août  1770).  Peu  ^rés  furent  destitués  l'aga  des 
janissaires,  dont  toute  l'activité  s'eihalait  en  paroles,  et 
le  général  du  train  d'artillerie;  m  même  temps,  Ib 
motihaseb-edji  d'Anatolie  fut  envoyé  à  Tonltscha  que 
menaçaient  les  Russes,  pour  y  diriger  des  travaux  de 
fortifications  a  rassorer  les  habitans  de  cette  place  ^ 
(13  août  1770  —  90  rebioul-akhir  1184). 

Sor  ces  entrefoites,  une  heureuse  nouvelle  arriva 
de  Crimée  :  le  serasker  de  cette  contrée,  nlifadar 
Ibrahim-Fascha,  avait  reponssé,  de  concert  arec  le 
nonreddin  auquel  était  confiée  la  garde  du  détroit  de 
Yanitscbé  et  de  Tst^ounkar,  une  attaque  dirigée  par 


I  VTutif,  II,  p.  as.  At»ekik,  baluoi  ptati;  1«  tKhintagk  dam  lequel 
Aban-ÇatcIutnTerHle  ll«iTe(p.  09),  ettle  mot  autrichieD  iJoAfnaM 
qui  dtriTB  da  mot  perun  insKinaM. 

t  wanif.  II,  p.  97.  n'apris  Batariln,  treite  bataUlom  d'inhirterie, 
deos  fliCadraDi  an  ctrabtaiien,  trais  rtgUnoit  de  hmgtrdi  et  on  régiment 


oecoMqnn. 

1  WavlT,  p.  100.  Le  90  rdùoul-akbir  n'était  pu  ao  dimandie,  comme 
cethirtorienle  prilnd  par  «nenr. .  Le  90  rebioul-akbir  (13  ooûlj  «tait 
le  G). 
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le»  Russqs  bot  la  ville  de  jpérékop.  Ifbia  la  joie  de  ce 
^ccés  fut  bieal^  mêlée  d'ao^tnqi^,  eu-  on  apprit, 
pep  de  jpun  après,  qifc  le  pont  d'I^al^dji  avait  éié 
détruit  par  un  orage  ■,  et  ijoe  Kiiia  était  topibée  au 
pouvoir  de  l'enn^  (6  s^tembre  1770  —  15  (^e- 
mazioul-ewwel  418^).  («  bcgleH»^  Mpwtafa-Pas- 
chas'ét^t  chargé  dp  la  dé£»Be  de  cetie  place,  et  avait 
rem,  à  cet  effîst,  soijuuilerqwwe  raille [nwtres,  twêes 
de  {^caia^  de  l'arma;  q)^,  d^l«  dixiëDie  jonr  da 
s^,  i}  la  jTOpfli);  au  {«inçe  hfijpvm  *  (i" aop^giire 
—2}  9fiùi.  1770).  IVlAiismfih-Pascto  fatQl)%é  deres- 
tjiqer  lea  qvw»  boonwp  qù  lui  aviwPt  été  cooop- 
t^  poqr  inpift»  Kilpa  m  ^^  défpBsç  i  on  ^ 
£t.  piéfifpit  pq  vieil?  qwrîî^-imltrprg^oéF^  Abdi- 
P^^cIt»,  qui  déjà  avait  raça  une  forte  powAie  popr 
len^éinç  uaage. 

Dana  nniqçi^l  fjbe  ffifsnp,  Pè  le.graçijT^wlr  wp- 
^^^^ijp^Aion  4e  WI'Qir  à  qtieHw  «iieesM^ent 
.*!fr«  fUtrittu^M  l*B44feite»  r^ilfW*»  q«V>p  yeqwt  ^'«S- 
«pijr^,  e^  {^  qpeU  mpyis^s  op  y  r^édi^ialt,  iep  c^- 
.iqofOH  Affeqt  pfufag^.  Quçlqiws-w^  «^prim^mat 
ï'»v¥  WHI  fïJNl  ^feWi^  Je»  foyarda  Pi  i^yçr  lews 
noms  des  reg^tres  de  solde  :  mesare  dangereuse,  qui, 
prise  par  Djigalizadé  après  la  bataille  de  Keresztes, 

•  Wtuif,  II,  p.  109.  WuHTniirBAe  1  l'biMMteSfqlw  à»  VEopin 
Enni  d'SToIr  ptaoé  id  qadqiwa  (dwensUow  nir  It  canatasdiiBi  dei 
pMte  «t  d  Vwr  btociU  nwl  pmir  not  dan  lOB  Uttoinla  mtaMlniniitaii 
duH  ki  ngUrM  da  bucb-noiihiMbé.  WimIT,  II,  p.  109L 

■  v/u^t,  u,  p.  iOA.  tatiatia  {ComMU a»  SoM-Piuribomf,  1.1.YI, 
p.  27),  dit  d'aprit  WbuIT.^iim  la  priM  da  KOU  «M  lipu  le  S  uptvbrc 
(Il  djemuionl-einre)). 
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avut  dét^nrâié  une  révolte  en  An«.  Il  est  vrai  que, 
long -temps  avant  lui,  Salaheddin,  ce  héroa  dieva- 
leresque  dep  crcàsades,  avait,  le  premier,  donné 
l'exemple  d'tuie  telle  sévérité  ta  punisMnt  le»  fugitib 
d'Akka  par  la  perte  de  leurs  fiftfs  '.  D'aolres  r^e- 
lèrent  toute  la  faute  des  dernières  déiail»  sur  les 
lewends,  les  Turkomana  et  sur  ce  ramas  de  sabres- 
minces  et  de  volontaires  nouvelleraoït  recrutés,  qui 
étsâ^d  totgours  les  premiers  à  prwidre  la  fuite.  Us 
conseillèrent  donc  de  distribuer  aux  troi]|)es  régu* 
iiére»  fes  sommes  considérables  que  coûtait  l 'oitretien 
decesmiUœs  désordonnées  et  d'enflammer  par  là  l'ar- 
deur des  ]H«mière8.  Ou  délibéra  emsuiie  sur  ia  aéoe»- 
Nté  de  défendre  Oczakow  et  Akkennau,  ainn  que  les 
^eux  emboucJiDreB  dp  Dniester  et  du  DftiKibe.  Tout  I9 
aïonde  tomba  d'accord  sur  l'utilité  de  cette  joesare  ; 
mais,  lorsqu'on  dennnda  si  qvdqu'un  daps  l'assener 
Idée  voulait  se  charger  de  cette  défmse,  personne  ne 
(nrais'ensQodertfi'Dn  finit  par  confier  cette  njisiioni 
d'o^oe,  «u  geduldû  Ëyoubi  Abmed  ■,  à  la  disponliqv 
-doqud  fut  mise,  à  pet  efiGet,  une  sûnple  d^ni-boorae. 
Deux  jours  après,  celui-ci  revint  au  camp,  «onon- 
Cast  qne  l'ec^Hdture  du  Danube  ^  Sonna  étal 
i^Mblée  k  tel  point  qu'il  était  impossible  .d'y  élever 
desred»ui«s;illuifuteojctiBtmoonaéquenced'BUtf«e 
renfonner  dans  la  pilwWe  defembouchure  dnDïnube 
jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  d'hiver,  placées  sous  les 

•  IbDol-Eiiir,  Tojei  k  ce  9uje(  lU^Daud,  exlrtiU  des  bi^lwlens  arabe* 
relatifi  «us  guetret  dei  croiude*.  1839,  p.  314. 
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ordres  d'Abdi-^scha,  alors  à  Tooltscha.  Une  tenta 
tive  faite  par  six  mille  Russes  pour  surprendre  la 
garnison  d'Oczakow,  fut  déjouée  par  le  khan  de  Cri- 
mée, à  la  télé  d'un  corps  d'armée  formée  de  la  réu- 
nion des  fuyards  de  Kartat  et  d'Ismaîl. 

Quelque  peu  d'ordre  et  de  discipline  qui  régnât 
dans  le  camp  ottoman,  ni  le  grand-vizir,  ni  le  Sultan 
n'osaient  remédier,  par  une  rigueur  salutaire,  à  cet 
état  de  choses  et  tous  deux  avaient  recours  à  des  de- 
mi-mesures, signe  caractéristique  de  la  faiblesse  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  feignaient  d'être  satisfaits  du  soldat  et  dis- 
tribuaient des  récompenses  imméritées  en  mettant 
sur  le  cmnpte  de  la  fatalité  les  derniers  malheurs.  Le 
grand-vinr  fit  distribuer  à  Isakdji,  aux  soldats  blessés 
le  jour  do  la  bataille  de'Kartal,  une  somme  de  dix 
mille  piastres  dont  le  préndent  de  la  diambre  des 
Comptes,  Resmi  Ahmed,  a  gardé  note  '. 

Malgré  ces  encouragemens,  les  rangs  de  l'armée 
s'éclaircissaient  chaque  jour.  D^,  aux  bords  do 
Kakoul,  les  troupes  dn  Diarb^r,  Kurdes  pour  la 
plupart,  s'étaient  débandées;  an  fortdeta  bataflle,  pour 
r^agner .  leurs  foyers.  Afin  que  lé  grand-vizir,  en 
attendant  l'anirée  des  troupes  d'hiver,  ne  restât  pas 
entièrement  dépourvu  de  soldats,  un  khattischértf 
impérial  prescrivit  à  diaque  juridicHtm  de  Rotitnilie 
de  diriger  immédiatement  sur  Isakdji  tous  les  hommes 

■  Wosiif,  II,  p.  107,  dte  k  c«tteoOiu[on  ce  dutiqoe  : 
Btda  btdeieiH  mouirioun  fi  icMfdilii, 
Derahimoun  fiei'toun  Jfl  djouroulti  tneroMmoHn. 
Un  prompt  moyen  de  gnèrfion. 
C'est  l'irgmil  IriuK  inr  lu  plaiei  rangn. 
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en  état  de  porter  les  armes.  En  même  temps,  Ahmed 
Izet-£fendi,  ancien  kiaysbeg,  alorsinspecleur  des  mon- 
naies et  l'un  des  favoris  du  Sultan,  dont  le  crédit  n'avait 
jamais  été  employé  au  profit  de  son  ambition ,  mais  bien 
à  adoucir  le  malheur  de  ses  semblables ,  se  rendit  an 
camp  porteur  d'une  proclamation  du  Snllan  et  d'une 
somme  de  mille  bourses,  destinée  à  l'approvisionne- 
ment des  troopes  ;  le  secrétaire  du  cabinet,  Abdour- 
rizak,  en  donna  lecture  aux  chefe  de  l'armée  rinins» 
ce  qui,  dit  ]'bistori(^ra[rfie,  ne  contriboa  pas  pea 
à  dissiper  les  inquiétudes  et  le  chagrin  dont  les 
cœurs  étaient  agités  et  à  retremper  leur  courage  '. 
L'inspecteur  des  magasins  d'Isakdji,  le  chambeHan 
Taghislani  Aliaga,  qui  s'était  signalé  à  la  nudbeu- 
reuse  bataille  d'Ismaïl,  en  sauvant  plusieurs  vizirs  on 
émirs,  reçut  les  trois  queues  de  cheval  et  le  brevet 
de  vizir  d'Isakdji,  amsi  que  la  tqisaion  d'occuper  les 
bords  du  Danube  et  de  garder  les  magasins  qui  7 
étaiait  établis.  L'ancien  serasker  d'Isakdji,  Abdi- 
Pasdia,  gouverneur  de  Koumilie,  fut  commis  à  la 
garde  de  Matschin,  et  le  vizir  Abaza-Pascha,  posses- 
seur du  sandjak  d'Itschil,  à  c^le  de  Khirsova.  Saiim 
Ibrahim-Pascha ,  gouverneur  de  Silistra,  qui  avait 
longtemps  «icité  la  jalousie  do  grand-vizir,  mourut 
d'une  angine  sur  ces  entrefoites  *. 


>  ScMfaom  lil  kouloub  dvtcaoun  Kl  Aouroufi,  c'nl-à-dire,  ^ériion 
dn  ccenn,  uloadHemeat  dea  cbagrlni;  telle  est  austiU  «nieriptioD  tubi- 
tndle  marquée  lor  Im  boltea  qui  contieQDGDt  las  partilk*  du  ffratl  dnil 


•  Wauir.  H,  p.  110.  aunat,  u 


3,q,z.<ib,  Google 


9.66  mSTQI^ 

Tandis  ^œ  se  passaient  «les  év^iaeas  dont  now 
y«Qoiu  de  par]«r,  le  comte  Faeio  assiégeai  la  ville  de 
3ender,  iuvâstie  par  lui  dès  les  derni»ft  jours  de 
juillet.  Les  travaux  du  Biége  avançai^!  lentement, 
gracie  à  l'c^iniàtreté  deg  courageux  défenseiirs  de  la 
f^ce.  Mais  la  peste  s'y  dédara;  l'iotrépide  so-asker- 
vi^r,  MobaiBved-Paeciba,  eu  était  mort  ',  et  le  vizir 
9;[f)liaivin.ed  £min,  61s  d'Alx^oulf^elil,  qui  lui  succéda 
jit'  la  ganiîswi  déciipée  chaque  jour  par  la  fuaeste 
épidéoiie.  !EiilË^<  ^n^  d^x  Boois  de  siège,  les  Russes 
l»loât«nitd'i:ioe]it9tQt)scurB,donDèneot  DO  assaut  dirigé 
par  Im  Iiwiena»»^gépi^«Hx  d'Slemteo  et  Bervielfamp 
l(â7  wpI«Bibre  1770)  et  s'emparèr^qt  de  h  ville. 
h'kipoï^mfi  lâu  GEwnte  Moasi»  Fu^ldq  et  o^uî  ûfi 
KaiPienskQt  bnlljffept  4e  nonveau  dans  ^t«  ôecod- 
«tw«6-  PnHastow  se  distingua  égiUenoit  en  tran^for- 
jnpHt  h  fauqse  attaque  qu'il  ,ét«t  chaîné  de  fi#e  à  la 
fOfle  de  gwcfae,  c^Ie  de  Gopitaqiiaopte,  en  une 
attaque  Inen  réelle.  Pawo  se  montra  toqjoûrs  M  où. 
Je  danger  était  le  plus  imnioeot,  à  la  léte  de  l'iflfiui- 
i^ie,  et  escalada  un  des  ppeniers  U»  rvnparls.  L'as- 
fl«qt  duradix  hepres  avec  \m  adbant«nentégal  dts  deux 
paints.  Les  assaillans  vendirent  cruellenient  les  pertes 
n^mbr^uses  qu'ils  avaient  essuyées  ;  les  femines  ^  les 
«ilans  qui  se  trouvaieQt  dans  la  yiUe  fiirent  eopartie 
massacrés  et  en  partie  ensevelis  sous  les  décombres  de 
leurs  maisons  incendiées ,  ou  égorgés  par  leurs  maris  ou 

I  W'usif,  II,  p.  113.  Dans  la  relation  (rài  drconiUncUe  de  ceriége 
qal  at  intercjtlùe  àtn»  le  Tableau  dt  la  prétente  guerre,  H  ut  dU  quff 
luiTint  l'otiiait»!  générale  il  l'éUil  eBippiMnoA  li4*n'iiK< 
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parleurspéFas,  4e  peor qu'ils  ne  tombuBeotui  ponroir 
des  giaoqrp.  BieD  que  la  peate,  le.  fer  et  le  feu  eussent 
dépeuplé  ]a  ville,  les  B-usses  firent  encore  cinq  naflle 
cinq  cents  prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vèrent le  serasker  Mohammed  I^nio  et  deux  paschas  fc 
deux  qoeues  *,  ils  prirent  en  outre  trtâs  cent  cinqamte 
pièces  de  canon,  trente  mille  boulets  et  vingt  mille  K- 
.yres  de  poudre.  Mais  leur  victoire  fut  chèrement 
achetée  :  ^  chèremcut,  au  dire  de  l'historiop-aphe 
Wafisîf ,  que  l'Impératrice  fit  aire  au  comfe  Pinin 
qu'il  aurait  mieux  valu  ne  pas  s'emparer  de  la  viHe 
qqe  de  sacrifier  im  parai  noBobre  d'hommes.  Tonte  la 
{Ktpul^tiop  qui  restait  ùA,  suivant  Wassif ,  tran^or- 
40e  snr  l'astre  bord  du  Dniester  ;  mais  les  Tatares  de 
4»  tribu  TetUsaap  aUiés  des  Russes,  emmeoèreiit  au- 
dcjàduBc^,  à  Oczakow,  dix-sept  cents  pionniers 
-qu'ils  ttvaient  rédamés  et  dont  la  plupart  leur  étaient 
mois  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié. 

Après  la  prise  de  Bender ,  les  Russes  envoyè- 
rent d'Iimafl  au  camp  du  grand-viiir,  accompagné 
d'on  parlementaire,  le  defterdar  de  Bendv,  Tabib- 
Efendi  ' ,  et  le  seorétaire  de  la  première  chambre  des 
Comptes,  Firi'££BD^,  qui  demandèrent  à  ccnférer 
avec  lai.  Le  présdcnt  de  la  diambre  des  Comptes 
'd'AaaKdie,  Nazif-ËfeDdi,  fut  dépêché  auprès  d'eux 
.pour  savoir  quel  était  le  bot  de  cette  démBrcbe.  Firi- 
Efendi  venait  dans  le  but  ostenable  de  régler  les  af- 


I  l^namiaTabibtAài&giniiiasle'naitatidttaprAmltgutrTt, 
II,  p.  as,  où  on  m  un  Tautb. 
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(mes  r^atives  aux  biens  du  défunt  serasker,  mais 
le  colonel  ruBsie  qui  l'acc(Hnpagnait  était  porteur  d'une 
lettre  du  maréchal  Romanzoff,  dam  laquelle  il  offrait 
de  traiter  de  la  paix,  mais  sans  l'intervention  d'aucune 
puissance  étrangère  (16  septembre  1770 — 95  djema- 
zioul  -ewwei  1184).  Le  grand- vizir,  qui  n'était 
point  autorisé  par  le  Sultan  à  entrer  en  négodati<His, 
envoya  à  Ginstantinople  la  lettre  du  généra?Bme  russe 
H  répondit  verbalement  au  colonel  qui  en  était  por- 
teur ',  que  la  Sublime-Porte  répondrait,  par  écrit, 
au  comte  Rrananzoff  * . 

Mesoud-Ghiraï.  qui  déjà,  sous  le  khanat  deDewlet- 
Ghirai,  s'était  ofiert  pour  effectner  une  coilree  dévas- 
tatrice en  Valàdue,  nuis  qui  n'avait  pu  obtenir 
l'aaloristtiQnda  khan,  renouvela  vers  ce  temps  cette 
ofire  au  khan  Kaplan-Ghiral  ;  mais  peu  de  temps 
après  une  leltreimpériale  lui  enjoignit  démarcher  snr 
Bukarest  avec  les  Tatares  Yedissan  qio  se  trouvaient 
en  deçà  du  Danube. 

Une  fcHS  Ismaîl  et  Kilia,  les  deux  çiàces  fortes  de 
la  rive  gandie  du  Danube,  «itre  les  mains  des  Russes, 
il  ne  leur  restait  plus  qu'à  s'emparer  de  ft^Ia,  '^ille 
ntùée  au  confluent  du  Siretfa  et  dn  Dannbe,  en  face  de 
MalBchin.  La  défense  de  celte  place  fat  dirigée  avec 
beaocoup  d'habileté  et  d'activité  par  le  secrétaire  du 
cabinet  du  grand-vizir,  Abdourrizdk.  Le  si^  avait 

>  Iwan  Pelro.  Wutif,  II,  p.  115. 

<  Wasiif,  II,  p.  114.  Vi'BuifcileàceBiijetdeseiempleillréadel'biitaM 
anbe,  qui  démoDlrent  qu'il  eti  pennli  am  nmialnani  d'Msater  aa  niliaa 
d'une  gntm  det  pn^Msitiou  de  paix  foilea  par  let  laMMw. 
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commencé  duvles  premiers  jours  d'octobre  (7  oc- 
tobre 1770—  16  djemazioiil-akhir  1184).  Le  com- 
mandant dlbraîl,  qui  était  le  vizir  DJenikli  Soaltiï- 
man-Pascha,  opéra,  avec  SDCcès,  pluneors  sorties  par 
la  porte  del'Eaa  (sou  kapousi),  la  seule  de  la  place  qui 
ne  fût  point  t»rricadée,  et  oivoya  son  fils  porter  des 
t^es  et  conduire  des  prisonniers  an  camp  du  grand- 
vizir .!«  vizir  Abdi-Pascha,  commandant  de  Matschin , 
réussit  à  faire  passer  des  renforts  dans  la  ville  assié- 
gée. Plus  lard,  le  commandant  d'Ibraît  étant  mort  de 
la  peste,  ctanme  celui. de Bender,  le  serasker  d'Isak- 
dji,  Ali-Paschq,  reçut  ordre  d'aller  en  toute  hftte  au 
secours  des  assiégés.  Les  assaillans,  qui  s'étaient  em- 
parés de  la  porte  de  I'£au,  étaient  harcelés  parlefen 
de  deux  nouvelles  batteries  dressées  en  face  de  Mats- 
chin;  un  assaut  impétueux  qu'ils  ]ivrà«nt  i  la  place 
fut  repoussé  avec  perte;  mais  la  ville  n'en  ouvrit  pas 
mràis  dix-huit  jours  après  ses  portes  à  l'ennemi 
(5  novembre  1770— 16  re^eb  1 184),  malgré  les  tra- 
vaux de  fortifications  élevés  par  Abdonrrizak-Efoadi, 
qui  se  hâta  de  porter  à  Constantinople  la  nou- 
velle del'état  déplorable  où  se  trouvaient  la  ligne  da 
Danube  et  le  camp  impérial,  dans  lequel  on  ne' comp- 
tait pas  alors  plus  de  trois  mille  combattaos. 

La  perte  des  forteresses  ottomanes  du  Dniester 
(Akkerman  et  Bender),  comme  de  celles  du  Danobe 
(Kilia,  Ismaïl  et  Ibraïl),  ayant  ainsi  terminé  cette 
campagne  d^Btreuse,  etiepeudetroupes  qui  restaient 
encore  au  grand- vior,  manquant  absolum^ilde  vivres 
à  Isakdji,  celui-ci  pritle  parti  de  retourner  au  quartier 
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d'Uver  de  Babataghi  (3S  novendire  f  770  -^  3  sch^Mt 
1 18^),  d'oà  il  envoya  ceirt  mïte  piastre»  ai  f  aghi^nl 
AH-Faacha,  setssker  d^Isakc^,  chargé^  de  la  ^tàxi  des 
magauns  (â5  novembre  1770  —  6  Bcbâban  118<j). 
En  arriTaat  h  Babataghi,  il  eut  ts  satirfaction  de  voir 
que  les  neuf  fontaines  conâtruites  dans  le  village  et 
dans  les  environs  trente  ans  auparavant  paf  IQ^l- 
Ëftendi,  luspecteor  des  cuisines  iibpérideB,  et  qtâ  phsi 
tard  étaient  veones  à  se  dessécher,  avalent  été  rénssea 
ea  état  suivant  l'ordre  qalt  en  aivaît  donné,  et  grâce 
aux  mille  [naatres  qn'il  avait  afifectées  k  cet  empW. 
Que  cette  ciroonstaoce  n'ait  pas  consolé  le  Sultan  de 
la  perte  de  ses  armées  â  de  ses  places  fortes  ;  e'iest 
ce  dcntt  païenne  ne  pent  douter. 

Dès  le  deuxième  jour  qui  suivit  l'établissattent  do 
camp  à  Babataghi,  Abaza-Pascha ,  gouverneur  de 
SiUsira,  <fâ  avait  disàpé  pltis  de  sii  c«its  bourses 
destinées  à  rénnv  qudques  corps  de  lewends,  sans 
aacao  profit  pour  l'Empire,  Ait,  d'après  l'ordre  du 
Sultan,  douille  de  ses  trois  queues  de  cbeval  et  eiM 
àGôsiendil.  L'aga  des  janissaires  Mobanmied,  re- 
connu incapal^ ,  fut  remplacé  par  Sonleïman ,  a^ 
des  janissaires  d'Âudrinople.  Non-seulement,  Kaplan- 
Ghiraï,  khan  de  Grimée,  n'avait  i^ndu  que  défile» 
sernces  pendant  toute  la  derm^«  campagne,  mais 
il  venait  d'écrire  que ,  si  on  ne  lui  envoyait  pas  sontf 
quarante  jonrs  mille  bowses  pour  le  mettre  à  même 
de  sdîvenir  aux  frais  de  la  prochaine  campagne ,  if 

1  Lorsque  l"aulour  de  cette  histoire  passa  à  BabaUgbi  ea  1806,  l«  neuf 
fantaines  Ualent  de  nouTeau  lariea. 
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demandait  à  déposer  la  d^ité  de  khan.  Le  Sulttui 
embarrassé  conaolta  Osman-EfentM,  qui  avait  ses  en- 
trées dans  ses  appartemens,  sm>  ce  qu'il  fUlait  fiiire  : 
«Bien  de  plus  fiidle,»  répondit  l'étonrdî  Oœiaii,  et 
ansdtût,  preoaDtmie  plume  et  du  papier,  il  assena 
an  khan  nne  délégation  de  miile  boorses  sor  la  chan-' 
celjerie  de  la  capitatiOD  de  Kattà.  Celle^i  fit  bientôt 
Bavc»r  que  le  total  de  ses  revenus  ne  s'élevait  pas  à 
plus  de  dix-sept  boiurses,  lesquelles  étaient  déjà  attri- 
bnées  an  kaigha.  Cette  nonv^e  plaça  Uen  bas  le  con.< 
seiJIer  irréfiéebi  dans  l'esprit  du  Sultan,  et  eat  ponr 
conséquence  Immédiate  la  révocation  du  kban  à  la 
place  duquel  Moustafa  nomma  Sélim-GhiraT,  qmd^ft 
précédemment  avait  été  revêtu  de  cette  dignité.  Cette 
mesure  Ait  bientôt  suivie  de  la  destitution  du  mintstrd 
de  l'intérieur ,  Essâd  MtJiammed ,  que  remplaça 
Izet  Mohammed  dont  nous  avons  parlé  pins  haut,  tî 
enfin  de  cdie  du  grand-virir  Im-méme  (4  décembre 
1 770  —  1 5  scbàban  1  iH).  Loin  toutefois  d'être  dis- 
gracié ,  ce  dernier  conserva  son  rang  de  pascha  et  fut 
envoyé  en  exil  à  Philippopdis  :  il  eut  pour  successeur 
l'ancien  gouverneur  de  Bosnie,  Silihdar  Mohammed- 
Fasdia. 

Avant  de  faire  connaître  la  réponse  du  Snltan  à  la 
lettre  ci-dessus  mentionnée  du  comte  HomanzoA^,  il 
importe  de  donner  à  nos  lecteurs  le  sommaire  des 
pourparlers  diplomatiques  qui  eurent  lieu  à  Constan* 
tinople,  relativemait  à  l'afiiake  de  la  médiation,  et  qui 
en  précédèrent  l'envoi.  Les  communications  qui  fu- 
rent échangées  à  ce  sujet  méritent  notre  attention  sous 
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plDB  d'un  rapport;  elles  flont  remarqnaUes  d'abord- 
par  la  complication  des  intérêts  qui  se  tronvaient  en 
jeu  pour  tant  de  cours  européennes,  toutes  aspirant 
à  une  médiation  que  la  Russie  r^joussait  avec«utant 
d'obstînaticm  que  de  succès  ;  ensuite,  par  la  paît  active 
que  prenaient  à  ce  démêlé  deux  souverains  célèt)re8> 
Frédéric  II  et  Josei^i  n  ;  elles  sont  reeiarquables  par 
le  traité  KCréL  de  subsides  conclu  entre  la  Porte  et 
l'Autriche,  et  qui  était  le  résultat  des  efforts  constans 
et  persévérans  de  deux  des  ministres  les  plus  ëmi- 
n«is  de  ce  pays,  le  prince  de  Kaunitz  et  le  baron 
de  Thugut;  ronarquables  enfin,  parce  qu'elles  mirent 
en  lumière  la  politique  égoïste,  cauteleuse ,  perfide, 
et,  par  suite  de  ces  défauts  mêmes ,  misérablement 
impuissante  du  sultan  Moustafa.  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Prusse, 
cra^Dant  l'intervention  de  la  France  et  de  l'Autri- 
che, avaient  offert  leur  médiation  aussitôt  après  que 
la  guore  eut  éclaté,  en  s'efforçant  dépendre  suspectes 
les  intentions  de  ces  deux  cours;  ils  avaient  demandé 
la  mise  en  liberté  d'Obreskoff,  prisonnier  aux  Sept- 
Tours,  et,  avant  l'entrée  en  campagne  de  Mohammed 
Emin,  ils  avaient  adressé  à  la  Porte  des  notes  réiléréesà 
ce  dernier  effet  '  ;  mais  leurs  efforts  n'avaient  eu  aucun 


>  •  par  les  rÉpopset  qne  le  «uusigiié  a  retint  de  1a  Sublima-Porte,  3  s 
«Hlfu  l'espéiance  qpe  le  temps  le  plus  propre  pour  tennÏDer  celle  aflilire, 
lerail  ttHai  où  Son  Altease  te  grand-Tlzir  MrtJrait  arec  Mn  année  bon  de 
celle  Tille  capitale;  et  comme  le  temps  de  celle  iwtJB  l'appiocbe  maiD- 
tenant,  le  aouiaigné  n'a  pu  toqIu  manquer  de  répéter  encon;  dm  fois  let 
*  que  Ha.  Uajfsk-  ie  ruî  ma  maître  lui  a  onlouDé  de  Taire,  et  il  a 
1  de  be  flatter  que  U  Sublime-Porte  prendra  maintenant  U-deisu* 
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résultat  (août  1769).  Ce  ne  fut  qu'à  la  suile  de  la  se- 
conde entrevue  de  Frédéric  et  de  Jos^h  à  Neusiadt , 
qu'on  songea  sérieutement  à  reprendre  l'ai&ire  de  h 
médiatioD.  lie  roi  de  Prusse  eut  avec  Kaunitz  une 
longue  conversation  au  sujet  des  moyens  et  des  voies 
les  plus  propres  k  amener  la  Russie  à  une  prochains 
paix.  Frédéric  et  Joseph  étaient  d'accord  sur  le  prin- 
cipe de  la  médiation;  mais  comme  ils  ne  l'étaient  pas 
sur  le  mode  de  b(m  exécution,  chacun  d'eux  donna 
à  son  minière  des  instructions  en  harmonie  avec  ses 
desseins  particuliers.  Les  deux  souverains  étaioit  con- 
venus d'offrir  leur  médiation  à  la  Forte,  et  le  ministre 
prus«en  Zegelin ,  ainsi  que  M.  de  Thugut,  qui  avait 
succédé  à  Bregnard  (d'abord  comme  chaîné  d'af- 
faires, ensuite  comme  ministre  résident),  furent  dési- 
gnés pour  être  les  organes  de  cette  proposition.  L'en- 
trevue de  Frédéric  et  de  Joseph,  joiide  aux  voyages  de 
ce  dernier,  avait  d^à  excité  la  défiance  du  Sultan  ; 
d'un  autre  côté,  l'esprit  guerrier  et  entreprenant  de 
Frédéric,  lui  était  mieux  connu  parles  rapports  de 
son  ambassadeur  en  Prusse,  Besmi  Ahmed*,  que  la 
religion  des  Berlinois,  lesquels,  in  dire  de  ce  dernier, 
«  ne  niaient  point  le  caractère  prophétique  de  la  mis- 
»  aum  de  Mohammed,  et  n'avaient  point  honte  de 


un«  résolutioD  digne  de  sa  démence,  qu'elle  ne  refusera  pu  l'iDlerceiiioii 
d'une  coar  rtrilaUe  amie  de  la  Sublime-Porte,  et  qui  reconnaîtra  la  défé- 
rence qoe  la  Sublime-Porte  Tondra  bien  lui  témoigner  dam  cette  occaaioD.» 
MénuArad»  Zegelin,  avril  1769. 

<  Rapporta  d'amliatsade  de  l'Mroré  turc  Reami  Ahmed-Efaadi.  Beilin 
•t  StéttiD,1809,  p.  H. 
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»  convenir  qa'ils  se  feraient  volontiers  musulmans  ' .» 
En  ce  qui  concernait  les  habitudes  et  lesprojets  de  l'em- 
pereur Joseph,  la  Porte  n'avait  d'autre  docnmenl 
qu'un  rapport  du  gouverneur  de  Bagdad,  rapport  in> 
tercalé  dans  l'histoire  de  l'Empire  et  dont  on  cherche- 
rait vainement  à  nier  l'origine  turque.  Il  était  dit  dans 
ce  rapport  :  «  que  l'emperenr  allemand,  atteint  d'une 

>  affection  au  foie  et  à  la  rate,  avait,  par  suite  de  cette 

>  maladie,  abandonné  les  r£nes  du  gouvernement  et 
»  quitté  Vienne,  afin  de  dissiper  sa  mélancolie  en  par- 
»  courant  l'état  de  Venise,  la  Prusse  et  la  Hongrie  ; 
»  que  l'impératrice,  sa  mère,  avait  reconnu  à  n'en 
»  pouvCHr  douter,  que  l'inquiétude  était  naturelle  à 
9  son  6Is,  comme  la  mobilité  t'est  au  vif-argent;  que 

>  son  perpétuel  besoin  de  changement  provenait  de 
n  ses  souffrances  physiques,  ^  qu'elle-même  l'avait 
»  engagé  à  (Percher  dans  les  voyages  un  remède  à  son 

>  mal;  enfin,  qu'eu  égard  à  la  proximité  où  les  Etals 
»  d'Autriche  étaient  de  la  Pologne ,  les  troupes  au- 
»  trichiennes  se  rassemblaient  sur  les  frontières  de  ce 
B  pays.» 

Les  rapports  invariables  que  lui  adressait  le  gou- 
verneur de  Bagdad  sur  la  versatilité  de  l'Empereur , 
et  sur  les  rassemblemens  de  troupes  qui  avaient 
lieu  aux  frontières ,  furent  la  base  sur  laquelle  le 
sultan  MouStafa  édifia  les  plans  de  sa  politique,  et 
s'appuya  pour  faire  une  proposition  des  plus  surpre- 


■  NovAoïtwwili  JUohammtdiyiyt  inkiar  ttftuyoïA  moMouZmon  olott- 
rii»  detnttdtn  oor  ittM*ler.  Wauif,  I,  p.  aso. 
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iraDteB ,  et  dont ,  jusqu'à  ce  jour ,  rien  n'avait  transfnré. 
Après  que  Thugut  et  Zegelin  eurent ,  conformément 
aux  instructions  qu'ils  avaient  reçues  de  Vienne  et  de 
Berlin ,  offert  à  la  Porte ,  chacun  de  son  câté ,  la 
médiation  de  leiu^  cours ,  te  reïs-efendî  Ismaîl  Raif . 
dans  une  conférence  secrète  qu'il  eut  nirïtammeDt 
avec  M.  de  Thugut,  répondit  à  cette  proposition  par 
une  tout  autre,  mais  conçue  dans  le  même  esprit  que 
celle  qu'antérieurement  la  Porte  avait  faite  à  l'Au- 
triche de  l'aider  à  reconquérir  la  Siléste.  Elle  ne  ten- 
dait à  rien  nidns  qn'à  une  alliance  étroite  de  l'Au- 
triche et  de  la  Porte  contre  la  Russie,  alliance  qoi 
devait  être  conclue  non  pas  cette  fois  aux  dépens  de 
la  Prusse,  mais  bien  à  ceux  de  la  Pologne.  «Si  les 
s  Russes  sont  chassés  de  ce  pays,  dit  lereis-éfendi, 
B  ir dépendra  entièrement  du  bon  plaisir  de  la  cour 
M  impériale ,  ou  de  placer  un  roi  de  son  choix  sur  le 
»  trûne  de  Pologne ,  ou  de  partager  avec  la  Forte 
»  le  territoire  de  ce  royaume  '.  » 

Cette  proposition  de  partager  tonte  la  Pologne 
entre  ta  Porte  et  l'Autriche  précéda  de  dix  mois  le 
séjour  du  prince  Henri  de  Prusse  à  Saint-Péters- 
boui^  ;  or,  ce  fut  du  séjour  de  ce  prince  dans  cette 
capitale  qne  date  le  projet  du  premier  traité  de  par- 

■  Sait  ici  mot  pour  mot  le  puMgr  du  remarquable  rapport  de  Tbggnl 
Écrit  CD  cbiiTreSj  le  24  mart  1770.  Arcbives  Impériales  :  Dati,  wann  dit 
Btttienatu  PohltnveTtritbenitj/iUBerden.Udiglieh  von  d»r  TFTtlMftr 
de»  kaittrlUhen  Hofn  abhaitgtawtrd,  tntteedtr  «itttn  Boatg  xu  dtm 
pofUitehm  Ilnwi*  *u  emetmtn,  odtr  die  poKhehen  Landtr  mit  der 
Pfartt  ou^Jnw  Art,  toit  dte  BiUigkeit  und  litulŒndig/ieil  dtt  kaiier- 
KcAm  Boftt  ont  fffmttiNWldi  trathtvt  mird,  iw  iMlen. 
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lage  qui  fat  coQchi  denx  ans  après.  Ainsi ,  ce  fut  ]i 
Porte  qui  voyait  à  ses  pieds  les  amtédérés ,  tandis 
qu'un  felwa  du  moufti  autorisait  les  musulmans  à  ver- 
aer  le  sang  et  à  s'approprier  le  bien  des  Polonais:  ce  fut 
encore  la  Porte  que,  d'après  l'opinion  des  modernes 
pc^itiques  de  la  Pologne,  Sobieski  aurait  dû  mumen- 
tauémenl  reoonnairre  comme  suzeraine,  afin  de  s'dlier 
avec  elle  contre  l'Autriche;  ce  fut,  disons-nous,  la 
Porte  ou  plutôt  le  sultan  Moustafaqui,  excessivement 
jrieiui  de  sa  priorité  politique  et  s'isolent  comme  pres- 
que tornjours  dans  son  exercice,  conçut  de  lui-mâme 
la  première  idée  d'un  partage  intégral  de  la  Pologne, 
avant  m^me  que  celle  de  son  démeanbremmt  partiel 
ne  vint  à  l'esprit  à  l'impératrice  Catherine  et  à  Fré- 
déric II. 

La  Forte  espérait  partager  la  Pologne  avec  l'Au^ 
Iriche ,  comme  elle  avait  précédemment  fait  de  k 
Perae ,  d'an  commun  accord  avec  la  Russie  ;  mais 
déjà  cette  politique  de  démembrement  l'a  vouée  elle- 
même  k  un  partage  futur  entre  les  puissances  voi- 
sines. Thugut  répondit  à  cette  ouverture,  que  le  mo- 
ment ne  convenait  pas  pour  s'arrêter  i  un  projet  si 
vaste;  que  d'ailleurs  l'exécution  d'un  tel  plan  ne  pour- 
rait avoir  lieu  sans  une  nouvelle  effusion  de  sang,  et 
que  le  but  de  la  médiation  proposée  était  précisément 
de  mettre  un  terme  à  une  guerre  déjà  trop  meurtrière. 
Id  réponse  du  cabinet  de  Vienne  confirma  celle  de 
l'ambassadeur,  et  Thagvt  ainsi  que  Z^lin  manœu- 
vrèrent tous  deux  à  l'efTei  d'obtenir  qu'une  lettre  du 
kaimakam  demandât  la  médiation  de  leurs  cours.  Il» 
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renvenèrent  aussi ,  d'un  commun  accord ,  l'ioter- 
prète  de  la  Forte,  Nicolas  Karadja,  qui,  vendu  aux 
Anglais  et  aux  Russes,  s'opposait  à  l'acceptation  de 
toute  médiation  autre  que  celle  de  l'Angleterre.  Le 
reîit-efeDdi  et  son  prédécesseur  Osman  (alors  ni- 
scfaandji)  ,  qui  eurent  avec  lliugut  et  Zegelin  des 
conférences  nocturnes,  promirent  qu'une  lettre  du 
kaimakam  ,  pour  leurs  cours ,  leur  serait  remise , 
mais  seulement  au  cas  où  celles-ci  feraient  remettre 
à  la  Porte  une  note  écrite  à  ce  sujet.  Zegelin  sous- 
crivit sans  dilBculté  à  cette  condition  ;  Thugut  hésita 
longtemps ,  mais  il  finit  par  cédw  aussi  à  i'exigmce 
de  la  Porte ,  de  peur  de  favoriser,  par  un  plna  long 
refus ,  les  continuelle  démarches  de  Murray,  dont 
le  cerveau  était  presque  en  délire,  pour  faire  pré- 
valoir la  médiation  de  sa  cour.  La  politique  de  la 
Porte  ne  pouvait  se  passa  de  cette  note  écrite,  dont 
la  teneur  devait  régler  le  contenu  de  la  lettre  que  Is 
kafmakam  adressa  à  la  fois  à  Kaunitz  e(  à  Finkenstàn, 
et  qui ,  fort  réservée  dans  ses  termes ,  n'est  rien  moins 
qu'un  appd  à  la  médiation  des  deux  cours ,  mais 
contient  seulement  l'acceptation  de  la  médiation  of- 
ferte à  la  Porte  par  une  note  des  ministres  prossieQ 
et  Mitridùen  (3  déconbre  1770)  ^  Enoore  est-il 
probajide  que  sans  l'incendie  de  la  flotte  turque ,  qui 


'  '  La  lettre  du  kalmakam  es[  déposée  aui  ArchiTSa  Impériale»  et  la  Iro- 
ducUoH  ta  r»l  jotnle  an  rapport  de  Thugut  m  date  du  13  aoiH  17TQ.  te 
■CUD  dtt  cette  lettre  porte  l'inicrlpttoH  luiTUite  i  o'ttt  à  I'Ii^Iumm*  dt  la 
prier»  4a  malin  gua  UoMammiti  doit  d'Un  t'olg'M  d9  la  protêetio» 
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disposa  la  Porte  à  écouter  beaacoup  plus  volontiers 
l'offre  d'une  raédialiOD  ,  la  lettre  dont  il  s'agit  n'eût 
point  été  écrite.  Mais  lorsqu' arriva,  après  la  prise  de 
Bender,  cette  lettre  de  Romanzoff  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  le  reïs-efendi,  le  Dischan<j^  et 
les  deux  ministres  de  Prusse  et  d'Autriche  eur«it 
de  nouveau  plusieurs  conférences  nocturnes  dont  le 
résultat  fut  une  réponse  définitive  de  la  Porte ,  qui 
déclara  s'en  remettre  à  la  médiation  de  la  Prusse  et 
de  l'Autriche ,  et ,  sans  refuser  de  mettre  en  liberté 
Obreskoff,  ajourna  cette  mesure  à  l'époque  où  laRussie 
accepterait  la  médiation  des  deux  cours  précitées  \}y']. 
L'envoi  de  cette  réponse  fut  résolu  dans  un  diwan 

~  extraordinaire  et  en  vertu  d'un  fetwa  du  moufti. 

Pendant  que  l'affaire  de  la  médiation  se  traitait  uns 
entre  ta  Porte ,  la  Prusse  et  l'Autriche ,  l'ambassadeur 
anglais  ne  négligeait  rien  pour  discréditer  et  décria 
les  deux  dernières  de  ces  puissances  par  des  calomnies 
politiques  de  tout  genre,  pour  faire  agréer  la  médiation 
de  l'Angleterre.  Il  adressait  à  la  Porte  note  sur  note 
dans  le  but  d'obtenir  la  mise  en  liberté  d'Obreskoff,  et 
de  renouveler  l'offre  de  cette  médiation.  Après  le  dé^ 
part  des  Russes  de  Chocim  (juin1770),  Murray  avait 
fait  parvenir  à  la  Forte  un  nouveau  plan  de  média- 
tion dont  les  formules  adulatrices  déplurrait  au  reis- 
efendi,  à  tel  point  qu'il  en  exprima  son  dégoût  h  M.  de 
Thugut ,  en  lui  communiquant  la  réponse  faite  à 
l'ambassadeur  anglais  :  marque  de  confiance  tout  à 

.  fait  inattendue  pour  M.  de  Thugut ,  mais  qui  fut  en 
même  temps  pour  lui  un  avertissement  de  ne  point 
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chercher  dans  la  flatterie  le  succès  de  ses  négodations 
diplomatiques  avec  la  Porte.  «  Il  est  si  extraordinaire 
*»  que  l'Angleterre  offre  sa  médiation  à  la  Porte ,  lan- 
»  dis  qu'elle  a  des  vaisseaux  dans  la  flotte  russe ,  fut- 
»  il  répondu  à  Murray,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  craindre 
•  que  cette  sollicitude  apparente  ne  soit  un  masque 
»  d^uisant  des  projets  ennemis  ;  que  l'Angleterre  ait 
»  donc  à  s'expliquer  sans  détours ,  afin  que  la  Porte 
«  sache  bien  quelle  cause  elle  a  embrassée.»  Telle  fut 
la  réponse  dure  que  valut  à  l'ambasBadeur  anglais  le  - 
système  de  cajolerie  basse  qu'il  avait  adopté  vis-à-vis 
du  rei's-efendi. 

En  même  temps  qu'il  proposait  à  l'Autriche  de 
procéder  au  partage  de  la  Pologne ,  le  Sultan  faisait 
proposer  à  la  France  une  alliance  intime  pour  la 
guerre  où  il  était  engagé  contre  la  Rusûe.  Cette 
puissance  ofiiît  à  la  Porte  de  mettre  à  sa  dispontion 
douze  ou  quinze  vaisseaux  de  guerre,  moyennant 
un  subside  annud  de  trois  ou  quatre  millions  ;  elle  lui 
promit  en  même  temps  l'assistance  de  l'Espagne  en 
échange  de  la  conclusion  d'un  traité  d'amilié  avec 
cet  état.  La  Porte  n'adopta  pas  ce  plan,  qui  lui  était 
présenté  sons  le  nom  d'alliance  maritime ,  et  an  sujet 
duquel  le  reïs-efendi  consulta  Thugut  ;  mais  le  kaî* 
makam  écrivit  à  M.  le  duc  de  Qioiseul  pour  obtenir 
de  lui  la  remise  de  quinze  vaisseaux  de  guerre,  d'une 
certaine  quantité  de  poudre  et  d'artilleurs  moyennant 
un  dédommagement  pécuniaire  ;  cette  demande  obtint 
l'assentiment  de  l'ambassadeur,  M.  de  Saint-Priest , 
qui  promit  de  l'appuyér  de  tout  son  pouvoir. 
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Fendtnt  que  le  disentaient  et  s'agitaient  ce§  grands 
intérto  politiques ,  ceux  beaucotlp  mdos  imp(»laiia 
des  D^ocians  et  des  drt^mans  français  étaient  tout  à 
feit  rejetés  sar  le  dernier  plan.  Ain» ,  les  deax  inter^ 
prèles  français  qui  avaient  reçu  cent  coups  de  bàtc»  k 
Saïda ,  n'obtinrent  de  cette  injure  aucune  satisfaction; 
seulement  le  gouTernement  français  les  dédommagea 
jusqu'à  un  certain  point  en  leur  allouant  une  pension 
viagère  de  cinq  cents  livres  '.  Bien  que  n'ayant  voulu 
donner  à  ce  sujet  aucune  satisfaction ,  la  P<»ie  n'en 
raprima  pas  moins  à  l'ambassadeur  français  (e  désir 
que  son  gouvernement  protégeât  et  assur&t,  contre 
l'attaque  des  Rosses ,  toutes  les  marchandises  turques 
chargées  k  bord  de  bàlimens  français.  L'entre  d'nne 
alliance  maritime  à  conclure,  à  l'aide  de  subsides  ttffcs, 
offre  que  le  reis-efbndi  avait  Communiqué  à  M.  de 
Thngnt  et  celui-ci  an  prince  de  Kannitz,  aura  sans 
doute  Bi^géré  à  ce  dernier  on  mûri  dans  son  caveau 
l'idée  de  conclure  &<ree  la  Forte  un  trdilé  semblable  '. 
Cette  proposition  fut  discutée  pendant  deut  mcHs  entre 


■  Votn«j  dana  se)  Coiutdératioiu  fur  la  ffuem  ncluells  itt  Turc*,  rt 
PefifODeldsii  l'eianefl  dn  lirre  intiliilé  ContdtnHoni,  AnwterduB,  1 188, 
p.  165.  (,«s  coDsidératEoD)  de  Voinej  el  l'eiunen  de  PeTBionnd  «ont  1«* 
deui  méillenrs  ouvrages  qui,  depuis  un  demi  siède,  aient  été  écrit  tbék»- 
riqnemeBl  oootre  li  Porte  et  diploraoliquemeiil  pour  elle.  A  la  «trité,  les 
propbMie*  de  Valnej  n'ont  pai  été  Téalieées  par  la  guerre  de  1787  et  pif 
les  deui  guerres  surreaues  depuis  entre  la  Porte  et  la  Russie  ;  mais  la 
vérité  de  tes  utertIoDs  el  de  ses  descnplions  ressort  même  des  contradie- 
tfoM  qne  lai  oppose  PefHoncl. 

■  LatradoctioD  du  mémoire  par  lequel  la  Porte  offrit  d'abord  dii-lMlt 
miDe bourses  est  jointe  an  rapport  de  Thagut  en  date  du  17  arril  1771,dMit 
l'original  est  dépoté  au  AtcÛvei  IibpêrlalU. 
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M.  de  Thagut  et  le  rcû-efendl  dans  le  seœl  de  con- 
férences nocturnes  auxquelles  prit  part  également 
le  nischandji  actuel ,  ancien  r^s-efendi  '  ;  enfin ,  la 
proposition  fut  convertie  en  une  convention  spéciale 
comprenant  cinq  articles,  par  M.  de  Thugut,  les  deox 
ministres  de  la  Porte  ci-dessus  déedgnéa ,  et  le  gtand^ 
juge  d'Anatolie ,  Mohammed  £mm  (6  juillet  1771)  > 
ainsi  que  par  le  kaïmakam  avec  cette  addition  que  les 
mesures  arrêtées  dans  cette  convention  seraient  ren- 
dues exécntoires  par  un  khattiscbérif  du  Sultan;  troii 
Jours  après  la  convention  fut  signée ,  et  tes  minutes  en 
furent  échangées  à  la  maison  de  plaisance  nommée 
Tschiraghan  Yalià ,  qui  est  une  dépendance  des  cbft- 
teaux  du  Grand-Seigneur  [v]. 

La  Porte  s'engageait,  par  cet  acte ,  à  payer  à  l'An- 
tricfae ,  dans  le  délai  d'un  an ,  un  subside  de  vingt 
mille  bourseg,  c'est-à<dire,  d'après  le  cours  actuel  de 
la  piastre*,  de  onze  millions  deux  cent  cinquante 


■  Le  projet  pnmitir  résultant  Ata  fiutractioDS  doanéei  au  mïniclre 
ifAiilrirhe  cooEistait  à  fournir  deux  armées  de  dii  mille  hommea  cbacuna 
dont  l'entretien  annuel  toflterait  cinquante  millions,  outre  les  flvki  eitnor- 
flÎDairei  qui  a'élevo'aienl  à  Irenle-qoitre  million!  ;  Initruetioiu  ia  prince 
de  Kanntlz,  en  date  du  17  janvier  IT11.  Archlres  Impirlalei.  Les  [delu 
IKHiToin  portent  la  date  du  7  mai. 

>  La  piastre  était  éTatude  k  un  Dorin  Mplkrentiers  tt_ avait  ainsi  perdn 
35  p.  °ti>  de  sa  valeur,  depnia  les  vingt  dernièrei  années  ;  ie»  aommei  sot- 
vanles  eitraites  des  comptes  d'ambassade  de  1745  s  1TS2  prouvent  que  1* 
piastre  valait  alors  an  florin  cinquante  kreuUers.  1745  :  6,088  piastre!, 
34  paras=z3,039dnnts,  1  piastre 24  paras,  1  ducat=:3 piastres;  1744; 
S,T63  piastres 20  paras  =  931  dacaU;  1744  :  6,307  plastres=z3,1(Ht  dn- 
cats,  1  para,  1  ducat  =  5  piastres  ;  1745  :  3,330  piastres  ^  paras  = 
743  ducats,  1  piastre  30  paras  1  dncal — 3  piastres  i  1746  :  11,362  piastrea 
sa  paras  =:  3,7S7  ducats,  1  piastre  22  paras,  i  ducat  =  3  ptrai  ;  1748  : 
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mille  florins ,  à  loi  céder  la  petite  Valachie ,  &  afiran* 
cbîr  le  commerce  autrichien  de  toutes  les  taxes  oné- 
reuses au  paiement  desquelles  il  était  assujetti,  et  à  le 
garantir  de  toute  attaque  de  la  part  des  Barbaresques  ; 
de  son  côté,  la  cour  impénale  promettait  de  faire  ren- 
dre à  la  Porte  toutes  celles  de  ses  possessions  tombées 
au  pouvdr  des  Russes,  ea  vertu  d'un  traité  dont  elle 
se  faisait  fort  d'obtenir  la  conclusion  ;  elle  s'engageait 
en  même  temps  h  assurer  le  maintien  des  libertés 
polonaises.  Cette  convention  fut  approuvée  par  une 
lettre  du  prince  de  Kaunilz  et  une  autre  du  kaîma- 
kam',  et  Thugut  fut  revêtu  du  caractère  d'inter- 
nonce' (15  août  1771). 

Du  moment  où  Thugut  avait  entamé  ta  négociation 
du  traité  de  subsides  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion ,  il  n'avait  plus  pu  être  question  de  médiation 


ll,(^  piatlrei  34  parH=:S,6T5  dacal»U  piulrei,  I  ducakz^S  pbitrH; 
174S  :  3,390  piutru  90  ptrsi  =:  1 ,763  dacata,  1  piuM  30  paru,  I  àoM 
=  8  piailrei  ;  1753  :  3,123  piulm  30  pans  :=  1,044  ducat»  30  piiilnl, 
1  ducat  ^  3  piastres;  1753  -.  9,522  piulra  26  paras  ==3,107  duutt, 
1  piartre  36 paroi,  I  ducal::=3piattrei. 

■  La  lettre  da  kaTmafcam  fut  reoTojte  pai  la  suite  cd  1776  après  la  coD- 
«lusiOD  de  la  coDTenlioD  de  Bukonine  qui  établit  une  compensation  pour 
le  reliquat  des  subsides  non  encore  acquitté  et  le  début  de  cession  de  U 
petite  Valachie» 

>  LeltTeBpale[itesdal»'juiliet  1771.  Les  mouTeiiMDSiuiTaiitenrentliea 
en  1770  dans  le  personnel  de  l'ambassade  impériale  ;  le  iranier  intarprèta 
Blanchi  et  le  premier  lieutenant  Roboli  qui,  depuis  bente  ans,  reni[dlssail 
h  l'ambassade  les  fondioas  d'écujer,  moururent  tous  deux  dans  le  cours  de 
cette  anuéej  le  troisième  interprète,  Bihn,  fut  nommé  interprète  de  la  cour; 
Jeniscb,  interprète  de  Temeiwar,  fut  attaché  comme  secrétaire  aulique  h  la 
chancellerie  d'Etat,  il  fut  remplacé,  comme  interprète  è  Temeswar,  par  le 
plus  ancien  jeune  de  langnei  de  l'ambusade,  ZecliDcr  de  Tbalhofao. 
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concertée  entre  la  Pnisse  et  l'Autriche  [vt] ,  et  Zege- 
lin ,  qui ,  sans  avoir  pénétré  le  secret  de  cette  nou- 
velle négociation  ,  se  doutait  bien  que  quelque  autre 
projet  était  sur  le  tapis,  insistait  d'autant  plus  vive- 
ment pour  qu'on  fût  6dèle  à  la  parole  donnée  ;  en 
même  temps ,  il  assurait  à  la  Porte  qne ,  dès  le  c(Hn- 
meocement  de  la  guerre ,  la  Russie  avait  offert  de  se 
rendre  à  la  médiation  de  la  Prusse  [vu] ,  et  que ,  dans 
le  cas  où  celle  puissance  ne  remplirait  pas  les  enga- 
gemens  qu'elle  avait  pris,  le  roi,  son  maître,  était 
disposé  à  faire  valtnr,  les  armes  â  la  main  et  de  con- 
cert avec  l'Empereur,  les  droits  de  la  Sublime-Porte. 

Après  avoir  pris  connaissance  d'une  dernière  dé- 
pêche que  lui  avait  adressée  le  grand-vizir  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  (avril  1771),  la  cour  de  Russie 
avait  de  nouveau  refusé  toute  médiation  et  réclamé  la 
mise  en  liberté  d'Obreskoff.  Cette  condition  étant  la 
première  que  posât  la  Russie,  M.  de  Tbugut  insista 
d'autant  plus  vivement  pour  qu'elle  fût  acceptée  dans 
le  cours  des  négociations  relatives  à  la  dernière  con- 
vention secrète  conclue  entre  l'Autriche  et  la  Porte. 
En  conséquence,  M.  d'Obreskoff  fut  élargi,  et  se 
rendit  à  Belgrade  par  la  voie  de  Demitoka  ',  de  peur 
que ,  s'il  prenait  le  chemin  le  plus  court ,  en  traver- 
santles  lignes  de  l'armée  ottomane,  cette  dernière  n'en 
manifesl&t  son  mécontentement  (3  mai  1771). 

A  la  fin  de  la  campagne ,  l'historiographe  de  l'Em- 

■  La  lettre  de  remerciemeM  adreute  psr  ObretkolT  i  H .  de  Thugut,  Mt 
Joint*  u  nK*0'^  de  ce  dernier. 
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pire,  Waasif,  depois  reîs-ciendi,  et  naguère  tombé  m 
pouvoir  des  Russes ,  revint  à  Constantinople  por- 
teur d'une  lettre  remise  par  l'Impératrice,  mais  non 
signée  de  sa  main  propre.  C^te  souveraine  y  offrait 
de  nouveau  à  la  Porte  de  conclure  avec  elle  une  paii 
•ans  médiation,  attendu  que  l'intervention  des  e»* 
n«nis  de  la  Russie  et  de  la  Porte,  qui,  ayant  semé  fa 
discorde  entre  eux,  avaient  un  intérêt  tn^  direct  k  la 
prolongation  de  la  guerre,  ne  pourrait  que  priver  les 
deux  puinances  contractantes  des  avantages  qu'elles 
se  pKMnettaient  de  la  paix  projetée.  S'il  faut  en  croire 
l'annotation  écrite  de  la  main  du  grand-vizir  en  marge 
de  cette  dépêche  ' ,  l'Impératrice  n'y  avait  apposé  ni 
son  sceau  ni  sa  sigirature ,  de  peur  qu'elle  ne  lombftt 
entre  les  mains  de  la  France,  et  ne  fût  interprétée  duis 
an  sens  fâcheux  pour  la  dignité  de  la  Russie  par  celte 
puissance  qm  elle-même  avait  suscité  la  guerre  *.  Déjà 
la  Rusae  avait ,  par  des  communications  verbales  ^, 
déclaré  catégoriquement  à  l'Autriche  qu'elle  persistait 
dans  son  iolentioa  d'affranchv  la  Crimée  e<  d'âablff 
sur  la  Moldavie  et  la  Valachie  un  prince  indépendant, 
pourvu  de  troupes  et  de  places  fortes  (septenobe  1 7  7 1  ). 
Ce  fut  vers  ce  temps  que  la  PrusK  6t  savoir  à  l'Au* 
triche  qu'elle  avait  en  vue  certaines  parties  de  la  Po> 
ktgne,  notamment  la  Pomérélie,  et  que  son  intention 


■  La  Iradaclioii  de  cette  pièce  est  jointe  »a  rapport  de  Thugiit,  en  data 
dn  I T  leptembre  ;  l'ar[giiul  en  eit  déposé  aux  Arcbives  Impériales. 

>  Wudf,  II.  p.  177.  Frcovtia  dtwlati  yidiné  geuckota  tMoAnm  tei 
ttUol  *dtieli*gleri  moulahataiina  binaen. 

3  Note  verbale  du  priDCf  Gsliizin  Avril  17T1. 
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était  d'appeler  la  com  de  Vieane  à  oDe  porDoii  éqnU 
valeote  dam  le  partage  de  ce  royaume  '.  A  la  même 
époi|tte ,  la  Rusie  faisait  parvetiir  bqub  main ,  an 
cabinet  de  Vienne,  un  prc^t  de  partage  de  l'Em- 
pire ottoman ,  projet  qui ,  attribuant  à  la  Rusne  la 
Moldavie  et  la  Valachie ,  innnuait  qae  la  Bosnie  et  la 
Dalmatie  ne  seraient  point  refusées  à  la  cour  im- 
périale. 

Pendant  que  la  Porte  proposait  en  vain  fc  l'Au- 
triche le  partage  de  la  Pologne ,  Potocki  el  Krasmakî , 
pléDipolenliaires  de  la  confédération ,  qui  étaioit  ve- 
nus trourer  le  grand-vizir  à  Khaodepé,  y  étaient 
tracés  par  loi  avec  assez  de  dédain  et  sur  le  pied  le 
pins  misérable  *.  Comme  wi  les  y  laissait  manqua* 
du  nécessaire,  l'ambassadeor  français  adressa  un  mé- 
mcnre  à  la  Forte  pour  l'inviter  à  leur  faire  parvenir 

■  tiutnuiloiHadr«u4e»p«TlepriDwd«K«<iidlz*ll.dieTlng«tilBdal« 
du  4oc(obrel77i. 

1  li  Polachi  ebbtro  un  fflii«ro  Taino,  alla  parttnxa  dtl  PotocM  ât 
BandeptU  ditdero  60 bon*. pff  ora  retlano  a  Beitdtr.  Rapport  del'bi- 
terprële  impérial  Biaachi,  ditédncanipdeXbandept,  le  lOjaUlet  1169,  fl 
joiDt  au  rapport  de  Thugat,  en  date  du  18  décembre  176B.  Dii  Cot^der- 
{ri«n  Craiiiitki  uad  G.  Fototti  Hnd  mit  Vertetsung  dtt  Winlerquitr- 
Uertt  tn  die  ûegend  von  Jbtttichuk  veritgt  woTd«n,  nllwo  fAnm  iit^ 
Unlerballvng  ikrer  IVupptn,  lo  ihrem  Vorgtbtn  naek  btynabê  a/itf 
S,000  Maim  belaufen  *oUen,  nicht  mehr  ait  tin  Tajin  von  ttgçHchm 
160  Piailer  angewititn  viordtn  ia,  to  doit  itlbe.iich  tn  dtn  tlendtteit 
Vmttmtdm  btfindtn,  lu  dereu  £Tleichterung  unit  VntirttUtzung  dw 
von  îAr<r  Seitt  mil  Deval  qui  dem  Loger  gtkommmenen  pohUiehen 
Bd»la  LaichoviU  dêr  franiaintcha  Bothiehafter  lieA  ntla  MUh»  gibt. 
Quàie  différence  «Dire  cea  fait»  et  les  auertiont  muuoiigéres  de  BcsnU 
Abmed  que  Diez  a  priBea  pour  de*  Tériléa ,  et  d'après  lesqoellea  Potocki  el 
iLraiiiulLi  tunient  reçu  lii  on  lept  centi  boanei,  iodépendamnieitl  d'ua 
iamae  tajia  de  cinquaQU  boura»  par  moii. 
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des  secoon  pécuniaires,  la  France  lear  accordant  de 
son  câié  une  allocalicHi  mensuelle  de  six  mille  ducats, 
M.  de  Saint-Priest  appuya  en  même  temps  leur  ré- 
clamation, à  l'efTel  d'obtenir  que  les  termes  du  mani- 
feste, rendu  contre  la  Polc^e,  fussent  modifiés  et 
adoucis  ;  et  il  demanda  lui-même  que  le  moufti  en- 
gageât par  un  fetwa  les  Tatares  lipkan  de  la  religion 
musulmane  à  faire  cause  commune  avec  les  confé- 
dérés contre  la  Russie.  La  Porte  rendit  en  consé- 
quence une  déclaration  à  l'effet  d'adoucir  les  termes 
du  manifeste  précité,  dont  toute  la  responsabilité  fut 
rejelée  sur  le  grand- vizir  décapité  par  l'ordre  du  Sul- 
tan (3  mai  1771)  [vin].  Celle  déclaration  fut  remise 
au  noble  polonais  lâsocki  qui  avait  eiposé  à  la  Porte, 
de  concert  avec  un  autre  agent  de  la  confédération, 
Morosovicki,  la  triste  situation  où  elle  se  trouvait  en 
ce  moment.  À  la  fin  de  l'année,  Potocki  et  Krasinski 
s'en  retournèrent  porteurs  d'une  lettre  du  kaïmakam 
pour  les  chefs  de  la  confédération,  et  d'une  autre 
adressée  à  Oginski,  helman  de  Lithuanie  ■  (§9  octobre 
1771— SOredjebUSS). 

En  ce  qui  concerne  les  agens  diplomatiques  accré- 
dités à  Constantiuople  par  les  autres  puissances,  il 
nous  suffira  de  dire  que  le  baile  Giustiaianî  fut  rem- 
placé par  Venier,  et  l'envoyé  suédois  Celsing  par  son 
frère,  que  l'envoyé  danois  Gcesen  obtînt  enfin  an 
bout  de  quatre  ans,  son  audience  d'introduction 


I  La  tndactioD  de  eu  deux  dépediM  eri  jolate  m  npport  de  Thngnt, 
«n  d«te  du  18  noTenibra  1771. 
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ajournée  jusqu'à  ce  moment,  à  cause  d'un  procès  dans 
lequel  il  était  engagé  avec  le  juif  Moliano ,  et  enfin 
que  le  chargé  d'affaires  hollandaisjWalIer  présenta 
vers  ce  temps  à  la  Porte  un  projet  de  méd^tion. 

Silihdar  Mi^ammed-Pascha ,  le  nouveau  grand- 
vizir,  alors  âgé  de  soixante  ans,  était  fils  d'un  capitaine 
de  la  flotte.  Admis  au  serai  dans  sa  première  jeunesse 
en  qualité  de  page,  il  s'y  était  élevé  successivement 
aux  rangs  de  gardien  de  la  nappe,  de  teneur  de  l'étria*, 
de  porteur  do  manteau  et  de  l'épée.  Peu  après  l'avé- 
oement  du  sultan  Moustafa,  il  avait  obtenu  la  main 
de  la  sultane  Aïsché  ;  puis  il  avait  parcouru  la  car- 
rière du  vizirat  et  géré  tour  à  tour  les  gouvernemens 
deSilistra,  d'Oczakow,  de  Roamilie,  d'Ânatolie,  de 
Siwas,  de  Koutaïah ,  de  Selanik ,  de  Merftsch  et  de 
Bosnie.  Après  avoir  réduit  les  rebelles  du  Monté- 
négro ,  il  s'était  rendu  au  camp  impérial ,-  et  ce  fut 
là  que  le  choix  du  Sultan  l'appela  à  la  plus  haute 
dignité  de  l'Empire.  Le  résultat  du  premier  con- 
seil de  guerre  qu'il  tint  avec  le  khan,  fut  la  résolu- 
tion prise  par  lui  de  passer  l'hiver  à  Babataghi  au  lien 
de  Bazardjik  (M  décembre  1770  —  6  ramazan  1 18i). 
Le  kban  établit  son  quartier  dans  le  village  de  Kan- 
bour,  à.  deux  lieues  de  Babataghi  ;  indépendamment 
des  six  ou  sept  cents  bourses  qui  lui  avaiept  été  comp- 
tées à  CoDStanlinople,  il  recevait  chaque  jour  pour 
son  entretien  une  somme  de  sept  bourses  tirée  de  la 
caisse  de  l'armée.  Le  secrétaire  du  cabinet  du  grand- 
vizir,  Abdourrizak,  zélé  et  fidèle  serviteur  de  la 
Porte,  vint  en  misuon  au  camp,  porteur  de  deux  au- 


3,q,z.<ib,  Google 


It^nphes  impérianx  prescrivaDt  d'amâiorar  le  ma- 
tériel de  l'artillorie  m  réglant  le  calibre  dea  pièces,  et 
de  rétablir  parmi  les  upahis  l'ordre  et  la  discipline  con- 
venables. Ces  écrits  furent  Idb  dans  un  diwan  auquel 
avaient  été  convoqués  les  généraux  des  milices  et  les 
trtHs  premiers  présidens  des  chambres,  à  savoir  ceux 
du  grand  journal  %  de  la  grande  chancellerie  des 
comptes  *  et  de  la  chancellerie  des  comptes  d'Ana- 
tolie  ;  tous  \ea  asastans  ^  y  renouvelèrent  la  promesse 
de  persister  avec  courage  et  fîdéltté  dans  la  défense 
de  la  pairie.  Quarante  b&tîmens  furent  affectés  au  trans- 
port de  dix  mille  jamssaires  chargés  de  garder  lea 
bouches  duDanubedeSounaetdePortidj.etdesren- 
forts  de  iFOnpes  furent  envoyés  h  Manolaki,  auquel  le 
serasker  avait  confié  la  principauté  de  Valachie,  et  qui 
tenait  bon  à  Krajowa  sans  que  sa  fidélité  se  iù.1  un  instant 
démentie.  Quinze  raille  bourses  furent  expédiées  au 
vizir  Mohammed'Pascha.  commandant  de  Widin,  et 
dti:  mille  au  deflerdar  de  <%tte  place  pourrachévement 
de  ses  fortifications;  l'ancien  grand -vizir  Moubstniadé 
Mohammed,  qui,  dans  la  dernière  campagne,  av»t 
réduit  à  l'obéissance  les  Grecs  de  la  Marée,  reçut  en 
même  temps  ordre  de  se  rendre  à  Widio.  Le  général 
de  l'artillerie  fut  rappelé  à  Constantinople,  où  de  con- 
cert avec  Totl  il  fut  consulté  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  r^ler  le  cal^re  des  pièces,  c^ui  des  boulets,  et 


>  Boyotii  roumaine, 
■  Saidi  mtnJtatebeii. 
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confectionner  des  affttti  plus  l^era  que  les  anciens 
BBDS  qoe  cela  Duisit  à  leur  Bolidilé.  L'arabadjibaschi 
fit  ametter  devant  le  grand-vizir  les  nouveau  canons 
auvis  par  huit  cents  artilleurs,  et,  à  cette  occasion,  il 
fut  revêtu  d'un  kaftan;  dix  de  ces  pièces,  du  calibre 
de  cent  drachmes,  furent  essayées  avec  double  char^ 
de  pondre  devant  la  tente  où  est  d^Msé  l'étendard 
sacré. 

Pendant  que  ces  préparatifs  avaieut  lieu  au  camp 
poor  la  prochaine  campagne,  le  prince  Bayezid,  frère 
du  sultan  Moustafa,  mourut  à  Conslanlînople  frappé 
d'apc^Iexie.  Cet  événement  ouvrit  on  vaste  diamp 
auxsn[^>o«tions  d'empoisonnement  auxquelles  don- 
nait si  souvent  lieu  la  mort  des  princes ,  hà'itins  du 
trûne.  Au  reste,  rexlrëme  jalousie  que  le  prince  dé- 
font avait  inspirée  au  Sultan  paraissait  conRrmer  ces 
bruits  '.  Cette  jalousie  était  telle  que,  pea  de  temps 
avant  la  mort  de  Bayeùd,  le  Sultan  ayant  rencontré 
an  serai  un  bostandji  qui  était  venu  visiter  ce  prince 
pour  loi  communiquer  les  nouvelles  du  dehors  sans 
y  avoir  été  autorisé,  fît  immédiatement  trancher  la  tête 
à  l'imprudent  visiteur  (âd  janvier  1771). 

Sur  ces  entrefaites,  Silihdar  Mohammed-Fasdia,  se- 
rasker  de  Valachie,  périt  à  Giurgewo  sous  le  sabre  des 
jaDissaires  révoltés  ;  sa  retraite  de  Chocim ,  jointe  à 
son  extrême  sévàité ,  lui  avait  attiré  leur  haine.  £n  vain 
l'agfl  du  camp  et  celui  de  Giarçewo  volèrent  à  son 

<  Va   tetinÎD  gna  modaiH  ■tanne  potiUvBinuit  qu'J  fU  cmpoi- 
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aecoars,  eox-niéines  forent  massacrés  comme  Im. 
Lorsque  plus  tard  le  camp  eal  été  transférée  Scbonra- 
DB,  l'aga  des  janissaires  Sou)«îmaD  rechercha  les  an- 
teurs  et  les  chefis  de  celte  rébellion,  et  fit  jeter  dans 
un  puits  tous  ceux  dont  il  s'emparait,  acte  qui  loi  valut 
le  surnom  depuùatier.  déjà  attribué  jadis  à  un  grand- 
vizir  que  sa  cruauté  avait  rendu  fameux. 

Depuis  longtemps  les  liens  de  l'ancienne  oi^nîsB- 
tioD  de  l'armée  ottomane  n'exislaîait  plus,  et  les  com- 
missaires, munis  de  deux  mille  diplômes  d'investiture  ' 
à  r^et delever  deux  mille  sipahis  et  silihdars  réguliers, 
trouvèrent  k  peine  deux  cents  individus  qui  voulussent 
se  faire  inscrire,  tant  la  facilité  ofièrte  de  s'enrâler 
comme  lewenda  ou  volontaires  it  la  haute-paie,  expé- 
dient auquel  la  Porte  était  généralement  forcée  de 
recourir,  avait  6té  aux  sujets  ottomans  l'envie  de 
s'engager  comme  sipahis  réguliers.  Cette  tentative  de 
recrutement  eut  aussi  peu  de  résultats  que  la  réduc- 
tion du  titre  et  l'élévation  de  la  valeur  nominale  des 
monnaies  d'or,  ordonnées  dans  l'intérêt  du  trésor 
public.  Le  ducat  favori  ■  fut  porté  de  cent  dix  à  ceid 
vingt  aspres,  et  le  ducat  à  la  noisette  ^  de  cent  cin- 
quante-cinq à  cent  soixante.  Les  commissaires  en- 
voyés au  camp  avec  ordre  de  mettre  cette  mesure 
à  exécution  espéraient  trouver  dans  la  caisse  de  l'ar- 
mée une  grande  quantité  de  monnaie  d'or;  mais  le 
mallre  des  poids  et  mesures ,  ioslruit  à  l'avance 
de  leur  arrivée,  s'était  arrangé  pour  laisser  à  leur 

•  Bouota,  y/anit.  II,  p.  isi. 
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dtpoâtion  quelques  dtocats  â  peine;  aussi  fallut-il 
avoyer  aa  cunp  quatre  cents  nouvellea  boUrses  pour 
couvrir  le  déficit  que  l'on  avait  espéré  combler  au 
moyen  de  l'éléTBtion  du  taux  des  monnaies  d'or 
(ââfévrier177ï  —7  sUkidélISi). 

A.  la  place  du  «lihdar,  gendre  du  Sultan,  massacré 
à  Giurgewo  par  les  janissaires,  le  grand-vizir  envoya 
au  camp  le  kiayabeg,  auquel  furent  données  à  cette 
occasion  les  trois  queues  de  cheval.  Il  eut  pour  suc- 
cessear  Hesmi  Ahmed,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
choix  d'obiervcUmns  sur  les  événemens  de  la  pré- 
sente guerre  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler  :  c'était  pour  la  seconde  fois  que  Hesmi  fut 
promu  à  la  dignité  de  kiayab^.  L'aga  des  «lihdara 
et  le  malire  des  cérémonies  furent  exilés,  et  l'bistorio- 
gnphedet'Iknpire,  En^eri,  fut  nommé  maître  des 
cérémonies  (teschrifatdji).  la  réunion  de  ces  deux 
chat^  »Qr  une  même  tête  offre  d'autant  moins  de 
^coltâl,  que  le  cérémonial  (teschrif^)  est  un  des 
points  eseeûliels  que  doit  embrass»  l'iristoire  de 
l'Empire.  Ob  désigne  aussi  généralement  soùs  le  nom 
deteschri&t  les  présms  que,  suivant  l'usage  établi,  le 
Soltan  envoie  au  graad-vî»r  et  aux  généraux  des  trou- 
pes, après  le  paiement  de  chaque  quwtier  de  solde, 
pouf  leur  témoigna'  sa  satisfaction  de  ce  que  ce  paie- 
ment s'est  fait  sans  aucune  mutinerie  de  la  part  des 
troupes.  Cette  fois,  ce  fut  le  beau-frère  du  Sultaa 
loi-méme,  Hoosranbeg,  second  écuyer  du  serai,  qui 
fut  chai^  de  porter  ces  présens  "au  camp  impérial. 
Le  kiayabeg  et  le  tschaouschbaschi  altèrent  à  sa  ren- 
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contre,  et  le  grand''vizir  reçut  de  sa  main  l'antogra- 
phe  que  lui  adressait  le  Sultan,  ainsi  que  le  poignard 
enrichi  de  pierreries  qui  loi  était  destiné. 

Bukarest  a  pour  avant-poste,  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  Yerkœki,  iK»n  qui  signifie  la  Toeine 
et  dont  les  Valaques  ont  fait  Giui^wo ,  et  les 
Russes  Shoursha.  Au  commencement  de  la  dernière 
campagne,  les  Russes  avaient  occupé,  puis  évacué 
Yerkœki;  plus  tard,  la  révolte  des  janissaires  parais- 
sant leur  iacilim  de  nouveau  la  conquête  de  cette 
ville,  le  général  Olilz  reçut  ordre  de  s'en  emparer.  Les 
Turcs,  au  nombre  de  sept  mille,  se  défendirent  sons 
le  commandement  du  nouveau  serasker  Izet  Mo- 
bammed.  dernier  kiayabcg  ;  les  relranchemeus  de  la 
place  furent  emportés  d'assaut,  et  le  cbftteau  se  ren- 
dit. Le  général  Weissmann  se  présenta,  de  son  cdté, 
à  la  tête  de  sept  mille  cent  cinquante  hommes,  au  gué 
des  Moulins',  aitué  à  une  lieue  de  Tooldja,  et  confié  à 
la  défense  dn  beglerbeg  Firascbelizadé  Mc^ianuned- 
Pasdia  et  da  samsoundjibaschi  Khatilaga  (1  «marsl  77 1 
—  1i  sillddé  1184).  Après  un  combat  «  dans  lequel 
»  trois  cents  infidèles  furent  précipités  dans  les  enfen 
»  et  où  denx  cents  vrais  croyans  furent  envoyés  en 
»  paradis,  revMos  de  kafïans  de  couleur  rose,  iasi- 
»  gnes  du  martyre,  »  le  ch&leau  ouvrit  ses  portes  à 
l'ennemi  (^  avril  1771  —  18  silhidjé  1184).  Le  gé- 
néral Weissmann  marcha  ensuite  avec  seize  cents 
hommes  surlsak^ji,  brûla  les  magasina  de  cette  ville, 

>  C(^rm«n  ta^Aaii.  Wutir,  II, p.  IM. 


3,q,-Z.-dbvGOOglt' 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  iç,i 

pritlechftieaa,  le  fit  sauter,  pois  se  replia  sur  Ismaïl 
(35  avril  1771—10  moharrem  1185). 

Giurgewo  et  Touidja  étaient  tombés  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  et  les  magasias  d'Isakdji  avaient  été  incen- 
&éa  avant  même  que  le  grand- vizir  eût  jt^  à  propos 
de  déclarer  la  campagne  ouverte,  car  ce  fut  à  la  fin  d'a- 
vril seulement  que  les  queues  de  cheval  furent  arborées 
àBabataghi  (97  avril  1771  —  Igmoharrem  1185), 
Le  quartier  de  solde  dû  aux  troupes  leur  avait  été 
compté  quelques  jours  avant  qu'on  eut  dressé  le 
camp,  grâce  à  un  envoi  de  cinq  cents  bourses  que  le 
grand-chambellan  Salihaga  venait  d'apporter  avec  le 
présent  dit  de  cérémonie,  et  trois  lettres  autographes 
où  le  Sultan  exprimait  son  mécontentement  au  sujet 
de  la  perte  de  Giui^ewo,  de  Touidja  et  de  la  révolte 
des  janissaires.  Pour  établir  dans  l'armée  une  meilleure 
discipline,  le  grand-vizir  commença  par  en  chasser 
tous  les  mignODs  au  moyen  d'un  ordre  sévère  rendu 
à  cet  efiiet.  Cette  mesure  donna  lieu  à  une  scène  scan- 
daleuse qui  se  passa  en  plein  divran  et  que  l'historio- 
gra[^e  de  l'Empire  rapporte  sous  le  titre  ù'Érange 
récà\  narration  qui,  dans  la  bouche  d'un  tel  per- 
sonnage, atteste  bien  la  dépravation  de  mœurs  et  le 
manque  absolu  de  discipline  qui  régnaient  dans  l'ar- 
mée ottomane.  Le  grand-vizir  ayant  rudement  apos- 
trophé le  général  des  armuriers,  Gourdaga,  pour 
n'avoir  pcnnt  obéi  à  l'ordre  précité,  le  maître  des  re~ 
quêtes,  Mounib'Efendi,  prit  la  parole  et  s'exprima  en 

<  EiuoH  gharibé.  Wawir,  11,  p.  14Set  154 
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ces  termes  :  «  Qu'est-ce  que  cela  vent  dire  ?  Lor» 
»  même  que  le  Padiscbah  défend  sévèrement  l'usage 
»  des  pierreries,  les  minislres  et  les  grands  ne  s'en 
»  permetleat  pas  moins  de  porter  de  petits  poignarda 
»  enrichis  de  pierre»  précieuses  qui  échappent  fadte- 
»  ment  à  la  vue  et  dont,  pw celle  raison,  on  les  laisse 
»  se  parer  sans  plus  s'en  inquiéter.  Qiù  pourra  m'em< 
»  pêcher  de  garder  à  mon  service  un  petit  garçoD  de 
»  huit  ans  qui  m'apporte  un  surcroit  de  vie  '  et  qui 
»  est  pour  moi  une  amulette  de  eaolé  ?  Qui  m'em- 
»  pèche,  dis-}e,  de  lui  mettre  un  turban  autour  de  la 
»  tële  comme  à  un  enfant  chéri  *  et  de  le  relrair 
•  auprès  de  moi,-  au  lieu  de  m'en  séparer,  pour 
N  qu'il  devienne  victime  de  la  passi(H>  des  autres?* 
Tous  gardèrent  le  silence,  personne  n'osa  cOBihat- 
tre  l'opinioD  d'un  homme  aussi  ooi^id^é  que  le  sous- 
secrétaire  d'Etal  et  oeux  qui  partagaient  son  goûi  s'en 
réjouH^ent  en  secret. 

La  première  entreprise  lenlée  à  l'ouverlare  de  la 
nouvelle  campagne  par  le  grandrvizir  fut  couronoée 
d'un  plein  succès.  A  la  tête  de  douse  ipiUe  hcmiBMa,  il 
marcha  tue  Giurgewo,  dont  il  s'empara  avaid  que  le 
I»iBceRepnin,accourudeTûuTna,fMlt  venir  au  secoon 
de  la  garnison  (U  avril  1771  —  SS  silhit^é  im)'. 
Elle  fut  conduite  sous  bonne  escorte  à  Kalté  où  cinq 
jours  auparavant  les  Turc»  avaient  remporté  un  autre 
afTOtage  sur  les  Russes  sans  cependant  pouvoir  se 

-  ijtot^i  ita/t. 
•  Wtleéi  maaaeici.  Ed  grec  moderne  ip-jx&nuii,  figlUi  (f  onfflM. 
>  L'bbtorktgraphe  raconte  ni  détail  cet  Ëvéncural,  p.  ISA-16t. 
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rendre  maîtres  de  cette  localité.  Le  général  VVeusmann 
attaqaa  avec  sept  bataillons  et  six  gros  canons  la  ville  de 
Touldja,  défendue  par  ane  garnison  forte  de  huit  mille 
bo0ime8.A  trois  lieues  deTouldjase  trouve  ane  hauteur 
appelée  les  Qnq  G)llines,  habitée  par  une  centaine  de 
Cosaques  du  Don,  alors  tributaires  de  la  Porte.  Les 
Russes  les  dispersèrent  sans  pdne,  saccagèrent  leurs 
demeures,  et  se  retirerait  après  avoir  encloué  les  ca- 
nons de  Touldja.  Malgré  ces  avantages  partiels  et  bien 
qu'il  eût  arboré  les  queues  de  cheval  à  l'entrée  de  sa 
lente.  Je  grand-vizir  n'avait  pas  encore  quitté  son 
camp  de  Babataghi  d'où  ses  troupes  déserterait  ea 
masse.  Toutes  les  mesures  qu'il  put  prendre  pour  re- 
tenir les  soldais  furent  iosufOsantes.  L'infatigable  aga 
dea  janissaires,  Souleiman,  disait  eu  vain  des  rondes 
multipliées  autour  du  camp  dans  le  but  de  ramener 
les  fuyards.  £n  vain  le  grand-vizir  envoya  des  ordres 
pcMÎtifs  dans  tous  les  ports  de  la  Ma-<Noire  pour  an- 
pteber  qui  que  ce  fût  de  s'embarquer,  a  moins  que  les 
personnes  qui  se  présenteraient  ne  fusent  muniea 
d'une  permiaùon  s^ée  par  le  kiayab^  ;  la  corrup- 
tion des  employés  des  ports  déjoua  ces  sages  mesu- 
res. En  raison  de  ces  faits  le  toumakdjibaachi  fol 
destitué,  puis  enfermé  dans  le  fort  de  Platamona.  Le 
nouveau  gouverneur  de  Widin,  Mouhsinzadé  Mo- 
hammed, l'aoûeD  grand-vUir,  déploya  sur  le  Danube 
la  EBéiae  fermeté  et  la  même  sageraa  qui  avaient  pténdé 
à  ses  actes  lorsque  l'année  précéfknte  il  avait  fait 
rentrer  les  Grecs  du  Pétoponèse  tam  l't^âsi^ioe. 
Il  traversa  le  Danube  avec  ses  troupes  et  alla  camper 
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à  Kalafat  situé  en  face  de  cette  forteresse.  De  Kalafal 
iIseiiiitenmarchepoarCrajowa,et  delà  pourKallé. 
Le  général  Essen  essaya  avec  une  armée  de  vingt-deui 
mille  hommes,  composée  de  Russes  et  de  Moldaves, 
une  attaque  contre  Gîurgewo,  et  établit  son  camp  sur 
iea  hauteurs  de  Baghlardepesi  (collines  des  jardins) 
qui  environnent  la  ville.  H  fut  repoussé  avec  une  perle 
de  cinq  cents  morts,  et  de  quelques  mille  blessés;  sept 
canons  et  trois  chariots  chargés  de  munitions  tombè- 
rent au  pouvoir  des  Turcs.  IjC  serasker  Mouhsinzadé, 
renforcé  par  les  troupes  du  gouverueur  de  JSilislra , 
Hasan-Pasdia ,  que  lui  avait  amenées  le  kaïmakam 
Ahmed-Pascha ,  se  trouva  par  cerenfoil  et  un  autre  qui 
arriva  de  Nikopoli,  à  la  tête  d'une  armée  de  trente 
mille  hcHomes.  Malheureusement  elle  n'était  presque 
composée  que  de  cavalerie,  et  l'oitreprise  qu'il  avait 
prqj^ée  contre  Bukarest  eût  exigé  un  corps  nom  - 
breui  d'infanterie.  Forcés  de  rester  inactifs  dans 
leur  camp  de  Giui^;ewo  en  attendant  l'infantene, 
ses  soldats  ne  tardèrent  [^s  à  témoigner  de  l'impa- 
tience et  à  murmurer.  Ils  portèrent  leurs  plùntes  à 
l'aga  du  camp.  «Vous  êtes  presque  tous  janissaires, 
leur  répondît  celui-ci,  et  votre  corps  doit  être  formé 
de  fantasnns;  sacriHez  vos  chevaux  et  à  l'instant  on 
vous  conduira  en  présence  de  l'ennemi  » .  Les  soldats 
s'y  refusèrent,  mais  comme  pendant  plusieurs  jours 
ils  continuèrent  à  demander  d'être  conduits  à  l'en- 
nemi, Mouhsinzadé  céda  à  leur  désir.  Il  les  fit  mar- 
cher sur  Bukarest,  sons  les  ordres  da  serasker  Izet- 
Fasclia  el  du  kaïmakam  Elhacy  Ahmed-Pascha.  Mais 
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il  arriva  par  suite  du  peu  d'accord  qui  régnait  eoire 
ces  chefe  et  du  manque  d'iafanterie,  qu'au  lieu  de 
B'emparer  de  cette  ville  ils  furent  repoussés  des  rives 
de  la  Duroboviza  avec  une  perte  de  quelques  millo 
hommes  et  de  quinze  canons,  et  poursuivis  jusqu'à 
Giurgewo  par  le  général  Gudovitz  (30  octobre  1 7  7  ï  ')  ■ 
D'un  autre  cdié,  le  général  Miloradowitsch  battit  à 
.  Matscfain  une  division  forte  de  sept  mille  Turcs,  et 
le  général  Wossmann  un  autre  corps  de  deux  milla 
hommes  devant  Touldja,  que  les  Russes  firent  sau- 
ter. Ces  fûts  d'armes  terminèrent  la  campagne  sur  le 
Danube. 

Cependant  la  campagne  de  Crimée  fut  plus  mal- 
heureuse encore  pour  les  Turcs  que  celle  du  Danube, 
car  cette  principauté  échappa  pour  toujours  h  la  domi- 
nation ottomane.  Le  khan  Sélim-Ghiraî  réfléchit  long- 
temps avant  de  quitter  le  camp  de  Babalaghi;  enfin, 
le  conseil  des  généraux  ayant  jugé  sa  présence  inutile, 
il  l'engagea  à  retourner  en  Crimée  et  à  voler  au  se- 
cours des  lignes  d'Orkapon,  menacées  par  les  Russes. 
Sélim-Ghiraî  s'embarqua  donc  et  se  rendit  à  Baghdjé- 
seraï,  l'antique  résidence  des  souverains,  ses  ancêtres, 
liais,  tandis  qu'il  s'y  livrait  aux  douceurs  du  repos  , 
trente  mille  Russes,  soutenus  par  soixante  mille  Ta- 
tares  Moghaïs,  sous  les  ordres  du  prince  Dolgoroukî, 
parurent  tout-à-coup  devant  les  murs  d'Orkapoa  '. 
Cette  nouvelle  lira  Sélim  de  l'assoupissement  où  la 
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mollesse  le  tenait  ploQgé.  A  la  tâte  de  cinquante  mille 
Talare«  et  de  sept  mille  Turca ,  il  se  mit  en  marche 
pour  secourir  la  fc»-|erease  et  défendre  te  rempart 
de  l'isthme.  Les  lignes  furent  prises  d'assaut ,  et  le 
khan  fut  obligé  de  se  retirer  ;  douze  mille  Tatares, 
(pi'il  avait  laissés  derrière  lui ,  s'efforcèrent  innlile- 
ment  de  rejeter  dans  le  Souwasch  la  diviskm  com- 
mandée par  le  prince  Prosorowski;  ils  furent  battus 
^  leur  défaite  détermina  la  chute  de  Pérékop.  Pen- 
dant qae  les  Russes  pressaient  le  siège  de  celte  place, 
UD  corps  de  dix  mille  hommes  s'était  rendu  maître 
de  la  forteresse  de  Taman  ;  par  sa  position  à  l'entrée 
da  détroit  qui  sépare  la  Crimée  de  l'Asie,  celte  place 
était  un  point  de  la  plus  grande  importance  en  ce 
qu'elle  ferme  reotrée  delà  mer  d'Azof.  Sélim-Ghiraï, 
effrayé  de  voir  les  ennemisjpénétrer  dans  ses  £lats  par 
deoK  côtés  opposés,  et  sachant  que  l'armée  russe  ét»t 
en  pleine  marche  sur  Kaffa  quitta  prédpilamment  son 
,carop  de  Touzla ,  ùtué  k  six  lieues  de  Pérékop,  et 
prit  le  chemin  de  Baghdjéseraï,  où  il  entra  presque 
seul,  dans  une  agitation  d'esprit  qui  ne  lui  laissait  plus 
la  faculté  de  prendre  aucune  mesure,  À  l'arrivée  des 
Russes  sous  les  murs  de  cette  capitale,  il  se  retira  sur 
le  mont  Karatagh,  où.  il  trouva  plusieurs  membres  de 
sa  famille  q«i  s'y  étaient  retranchés.  Bienl6l .  craignant 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  il  les  abandonne, 
se  jette  dans  un  bilimectet  s'enfuit,  suivi  de  quelques 
personnes,  à  Constantiuople.  Celle  fuite  enleva  aux 
Tatares  jusqu'au  dernier  rayon  d'espérance;  la  con- 
fusion devint  eitréme  et  les  habilans  se  hâtèrent  de  se 
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faire  transporter  sur  les  côtes  d'AnatoIie  >.  Aban- 
Pascha,,  le  commandant  ottoman  de  Yeoikalaa,  tout 
récemment  arrivé  de  Constantinople,  perdit  l'esprit  aa 
point  que,  sans  débarquer  les  troupes  qu'il  avait  & 
bord  de  son  vaisseau,  il  ciugla  vers  Sioope.  Cette  li- 
cheté  lui  attira  par  la  suite  un  juste  ch&timent  ;  il  eut 
la  t£te  tranchée. 

Tandis  que  le  serasker  de  Grimée,  Ibrahim-Pas- 
cha,  levait  son  camp,  établi  sur  les  rives  du  Karasoo, 
pour  voler  au  secours  de  la  garnis(xi  de  Kaffa ,  vive- 
ment pressée  par  les  Ruasea,  il  recul  la  fatale  nouvelle 
que  les  Tatar»  avaient  prêté  serment  de  fidélité  au 
prince  Dolgoroucki ,  leur  vainqueur,  et  que  celui-ci 
leur  avait  promis  au  nom  de  l'Impératrice,  l'iad^ien- 
dance  de  la  Crimée  sous  la  proteciioa  de  la  Russie. 
Pèslors,  le  reste  de  la  Crimée  fît  sa  soumission,  el 
Dolg(»roucki  «nira  triomphant  à  Kaffa,  àKertsch  et  ji 
Yeoikalaa  (13juillet  1771).G<ezlewé  et  Soudakttnn- 
bérent,  et  le  serasker,  défait  dans  une  rencontre,  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  à  Saint-Pétersbourg.  Lea 
Talarea  des  tribus  Edikii  et  Yedjasan  qui,  dès  l'an- 
née précédente,  avaie^  reconnu  la  dominatkin  russe, 
«nais  dont  une  partie  l'avaiwt  de  nouveau  aban- 
donnée, avaient  puissammeot  contribué  à  cette  ra- 
f^  conquête  des  Russes.  Quarante  -  huit  d^tés 
et  deux  fils  du  khan  Sélim  -  Gliiraï,  réfugié  depuis 
à  Constantinople,  s'étaient  rendus  à  Saint-Péters- 
bourg, où  ils  avaient  prêté  serment  de  fiidéUté  en- 

1   Tbiàtrt  dt  la  guern  acIue'.U,  p.  188. 
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tre  les  mains  de  Catherine  n.  Ea  attendant  leur 
retour  et  l'assentimeDt  de  t'impératrice ,  I&  pnniie 
Dolgoroucki  installa,  sur  la  demande  des  mécontens 
du  pays,  le  schirinbeg,  Schahin-Ghiraï,  en.  qualité  de 
khan  de  de  Crimée  '.  Ce  premier  acte  du  vainqueur 
disait  assez  que  les  khans  de  la  famille  Sjenghizkhao 
avaient  cessé  de  tenir  leur  litre  de  prince  des  descen- 
dans  d'Osman,  et  la  Russie  ne  se  faisait  pas  faute  de 
proclamer  l'iodépendance  de  la  Grimée  *. 

Cq>endanl,  une  teulalÏTe  des  Russes  pour  s'empa- 
rer d'Oczakow  et  de  Kilbouroun  fut  moins  heureuse 
qne  la  conquête  de  la  Chersonèse  tanrique.  Dans  celte 
l^emière  Tille,  lekhazinedar,  le  brave  vizir  Ali-Pas- 
cha,  attira  les  assiégeans  jusque  sousles  remparts  de  la 
forteresse,  à  la  suite  d'une  fuite  simulée;  les  Russes 
furent  tellement  maltraités  par  le  canon  des  Turcs 
qu'ils  levèrent  le  siège  et  se  retirèrent.  Abdoollah- 
Pascha,  commandant  de  Kilbouroun,  repoussa  de  son 
côté,  les  Russes  avec  un  égal  auCcès  et  les  força  à  s'é- 
loigner 31  août  1771  —  âOdjemaziouI-ewwel  IISS). 
Le  grand-vizir,  pour  reconnaître  ce  service,  «ivoya 
de  Wama,  au  commandant  d'Oczakow,  un  présent  de 
dix  mille  ducats  et  une  autre  somme  de  trois  cent 
cinquante  bourses  pour  l'approvisionnement  de  la 
place;  il  récompensa  avec  la  même  générosité  la  valeur 

>  TM^ad»  la  guerre aetuMe,  II,  p.  193.  OtniSiestnenceriCi,  2Rt- 
toire  de  la  Taaride,  p.  417 ,  le  Dom  de  Sahih  ni  transfonni  en  celai  de  Sahim. 

>  Serbtttiêt  (igniGe  liUéralemenI  la  Uberlé.  Il  nt  Eingulier  qaa  Dîei, 
p.W,diiequeceiiial«élécrééàcetteo(!culanKu>einent.  Le  mol  qui,  en 
lare,  «ignlGe  indépesduiee,  ett  UtUUil,  et  cdoi  qai  exprime  l'itMa  da 
pODTOtT  tbaolo,  wekiUetimottUalta. 
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dont  Abdoullah-Pascha  avait  fait  preave  dans  la  dé- 
fense de  Kilbonroun,  par  un  don  de  trois  mille  ducats. 
A  l'arrivée  da  khan  fugitif  de  Crimée  à  Constanli- 
nople,  où  il  était  descendaà  Bouyoukderé  dans  la 
maison  de  Mourad  -Efradi,  le  Sultan  chargea  le  nî- 
schandji  Osman-Efendi,  que  nous  connaissons  déjà 
comme  l'un  des  ministres  de  la  Porte,  et  qui  avait  par- 
ticipé aax  négociations  entamées  avec  Thogut  et  Ze- 
geUn,  de  s'informer  de  l'état  véritable  des  afiaires  en 
Crimée.  Osman-Efendi,  hommed'un  esprit  très  borné 
et  qui,  dans  sa  suffisance,  se  croyait  un  grand  orateur 
et  an  diplomate  consommé,  mais  dont  les  idées  étaient 
ansai  confuses  que  sa  langue  était  prolixe,  était  un  de 
ces  hommes  d'Etat  que  la  Providence  choisit  dans  sa 
colère  pour  leur  départir  la  confiance  des  souverains, 
lorsqu'elle  a  résolu  la  diute  de  leur  empire  '.  Le  khan 
et  son  protecteur,  Osman-Efendi ,  représentèrent  an 
Sultan  la  conquête  de  la  Crimée  comme  un  jen  de  la 
destinée  *. 

'  Wasaif  et  Besmi  Abmed  portent  nir  lui  le  mime  jugement  que  la 
npports  de  H.  de  Thugul.  Betmi  Abmed  dit  de  lot  :  Fermi  moughalata 
mi mouhafeertdé,  iiadtrotii-iiwidjoudauhabilaiUika  vi KhakKhakt- 
im  tiehtXnttinémaghrwtr  Mr  *alt  no  nuMuouif,  c'est-à-dire,  c'eil  un  rojat 
iurorluoé,  unique  daag  l'arldugalinuiliss  (moughalata,  galîmaliaB.MdJten 
■rabe  ghalatai}  el  de  la  proliiilé,  fier  de  m  mâchoire,  de  ton  caquet  et  de 
M  dabauderifl.  WaiiiT,  p.  167,  le  raille  de»  lettres  bnlirooDea  qu'il  écrivit 
an  graiMl-TiuT  avant  l'ouTertare  de  la  campagne,  et  duu  laquelle  il  h 
constituait  le  prolecleur  du  kban.  Dans  l'une  d'elles  on  liiait  ces  mots  : 
IbraAou,  tia-ahnt,  U  khaa  rtiid,  c'est-i-dire  :  Place  !  place  1  rold  la 
khan  qui  s'avance.  Les  moquenrs  eu  ont  fait  :  farakou,  farakou,  M  kMi 
n$id,  c'esUâ-dire,  dispenei-voiu,  dltpereei^voas,  voici  l'ennemi  qui  vient 
(leboolet). 

•  SdiiwXkadr.  WaigiT,  II,  p.  169. 
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Pen  de  temps  aprèsl  'arrivée  da  khan ,  la  t^e  d' Abaza- 
Faschaje  lâche  commandant  de  Yenikalaà,  témoigna 
de  la  justice  du  Sultan;  elle  fut  esposée  devant  le  serai, 
pour  s^vir  d'exemple  à  I-'armée.  D'un  autre  côté,  le 
Sultan,  pour  honorer  leconragemalbeureoXienToya  ad 
m^sker  Abdoaltschdilzadé  Mohammed-Pâscha ,  gau- 
vemeur  de  Diarbekr ,  fait  prisonnier  par  les  Russes ,  des 
véiemens  et  une  somme  d'ai^enl  destinée  à  soulager 
ta  captivité  '.  Osman-Efendi  vit  et  fit  voir  au  Sultan 
Une  cmisolation  des  revers  du  khan,  dans  le  soulève- 
ment des  Kalmonks  d'Ayooka,  sur  le  AVolga,  qui 
«'étaient  révoilés  contre  les  Russes  ;  après  av«f 
passé  le  Jaïk  à  Setibar  et  s'étaient  frayées  de  vive 
force  un  chemin  à  travers  les  pays  habités  par  les 
Karakalpaks,  cherchant  de  nouvelles  demeures.  L'ar- 
rivés à  Constantinople  d'une  députalkm  de  vingt 
Cosequeft  tuadiens  et  d'an  mirza  de  la  tribu  Yedis- 
Blin,  qui  demandait  l'installation  de  Bakht-Ghiraî 
comme  khan  du  Kiptschak ,  6t ,  pour  un  moment, 
présager  au  Sultan  un  avenir  meilleur.  Mais,  pendant 
que  le  khanat  de  Crimée  échappait  pour  toujours  à 
la  domination  turque ,  la  Porte  rêvait  «ncore  la  no- 
mination d'un  nouveau  khan,  maiire  des  steppes  da 
Kiplschak,  du  Kouban,  de  la  Kabarta,  des  Tscher- 
kesses,  des  Lesghis,  des  Koumouks.  des  Kaïtaks  et 
de  toutes  les  peuplades  du  Daghjslan. 

Le  gouverneur  du  Tschildir,  Souloman-Pascha. 


>  D'apri*  le  rapport  de  Thagut,  Tingt-troii  mille  deai  cent  qnftriDla- 
•tre  piastret. 
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entra  en  D^ocialimis  avec  le  prince  HéracImB,  par 
l'eniretutse  de  son  gendre.  Héraclius,  feignit  de  se 
repentir  de  sa  défection,  et  fit  espérer  à  la  Porte  qu'il 
ae  tarderait  pas  à  rentrer  sous  sa  Bozeraineté.  En  Sy- 
rie, la  fortune  s'était  déclarée  en  faveur  des  Ottomans. 
Alibeg,  le  puissant  b^  des  Mamloaks,  après  avoir 
conquis  une  grande  partie  de  la  Syrie ,  fut  trahi  par 
son  favori  et  beau-frère,  Âbou2eheb  (le  pfere  de  l'or), 
et  s'enfuit  de  Damas  au  Caire  ' .  Le  gouverneur  de 
Damas,  Osman-Pascba,  accusé  d'avoir,  par  sa  né- 
gligence, laissé  échapper  un  homme  aussi  dai^ereui, 
tandis  qu'il  lui  eût  été  facile  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, fut  révoqué  poiff  ce  fait,  et  sa  place  fut 
donnée  à  l'ancien  gouverneur  de  Chodm,  le  viair 
Nououman-Pascha.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'arrivè- 
rent à  Consiantioople  le  secrétaire  du  cabinet  da 
grand-vizir,  te  brave  Abdourrisak-Efendi,  accompa- 
gné de  Wassif-Ëfendi  *,  qui,  de  retour  de  sa  capti- 
vité en  Russie,  avait,  ainsi  que  nons  l'avons  dit  plus 
haut,  apporté  la  proposition  de  paix  de  l'Impératrice, 
Biais  que  cette  souveraine  n'avait  pas  voulu  signer. 
Abdourrizak ,  appelé  au  diwan,  y  exposa  courageu- 
sement l'extrémité  où  l'armée  était  rédtnte,  et  loin  de 
cacher  la  désertion  des  trempes,  il  dépeignit  le  véri- 
table état  des  choses.  Osman-£fen(h  l'interrompit 
brusquement  et.  lui  reprocha  d'oublier  le  respect  qu'il 


,  Tobier,  diip.  VIT,  PtAù  dt  Vkittoirt  tTAUte*. 

•  WageiT  ae  dit  ea  cel  endroit  l'homme  trtppé  du  malheur  (blak«lndt); 
cette  eipression  vaut  toujours  mieui  que  la  Tormale  nsltie  chei  iH  Oltcr- 
mam,  fakir  ou  hakir,  c'eil4-dire,  moi,  le  paune  tl  m^iuble  eadate. 
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devait  à  son  sonveraio;  mais,  le  mfime  unr  encore, 
le  Sullao  ayant  fait  appeler  Abdoarrizak,  il  loi  dit  : 
«  ETeudi ,  ce  que  ta  as  prédit  ce  matin  est  arrivé  ;  les 
•  misérables  sont  ai  fiiite  vers  Constantini^le  ;  nain- 
»  tenant  donne-moi  tes  avis  poar  remédier  an  mal.  » 
Celaient  les  fuyards  de  Babataghi,  que  le  grand-vizir, 
iprès  la  priae  deTonldja  par  les  Russes,  avait  évacué 
poDTse  porter  surHadjibaiaroghli.  De  là,  il  méditait  de 
conduire  les  troupes  dans  les  quartiers  d'hiver  d'An- 
drinople  ;  mais  les  habitans  de  cette  ville  et  les  voI<hi- 
taires,  pénétrant  les  intentions  du  grand-vizir,  se  réa- 
nirent  en  tumulte  autour  de  la  maison  où  les  géné- 
raux étaient  assemblés.  Armés  de  fusils  et  de  sabres, 
ils  entrèrent  comme  des  furieux  dans  la  salle  du  con- 
seil ,  et  s'adressani  au  vizir  ils  lui  crièrent  :  «  Tu  as  déjà 
»  livré  la  Crimée  aox  Russes,  veux-to  encore  leur 
B  livrer  noire  pays?  »  Lmsqoe  la  nouvelle  de  cette 
mutinerie  parvint  à  Conslantinople,  le  Sultan  demanda 
au  secrétaire  Abdourrizakce  qu'iljugeait  utile  défaire 
en  cette  circonstance;  celui-ci  ayant  consàllé  d'or- 
donner au  grand-vizir  de  ne  pas  quitter  le  camp  de 
Hadjibazaroghli,  Moustafa  se  rendit  h  son  avis.  Il  en- 
voya ordre  au  serasker  Abdi-Fascha  de  se  rendre 
avec  son  corps  d'armée  à  Karassou,  et  à  Taghistani 
Ali-Fascha  de  se  porter  sur  KcEsten^jé.  La  destitution 
de  Mohammed-Pascba,  l'ancien  silibdar,  dont  l'in- 
capacité et  la  négligence  étaient  depuis  long  -  temps 
reconnues,  eut  lieu  le  même  jour  '(11  déc«nbre 
1771  —  iramazanlISS). 
•  WasKr.p.i80,Mp«irne(,il'oecufMdeb<lMUIiilton(luMtibitirHo- 
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Le  nouveau  grand-vizir ,  Moubsinxadé ,  celui-là 
même  que  le  Sultan  avait  deatitué  à  l'ouTerture  de  la 
guerre,  pour  avoir  conseillé  non  pas  d'éviter  une 
niptore  avec  la  Russie,  mais  de  l'ajourner,  fut  l'horanie 
que  Moustafa  m  cuisit  pour  diriger  les  affaires  dans 
ces  circonstances  critiques.  L'étendue  de  vues  et  la 
fermeté  qu'il  avait  déployées  lorsqu'il  avait  fait  ren- 
trer les  peuples  de  Morée  dans  l'obéissance,  ne  per-» 
meliùent  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  seul  capable  de 
condmre  et  de  terminer  cette  guerre  désastreuse  qui 
avait  été  entreprise  malgré  lui.  Mouhùnzadé  corn- 
meoçi  son  grand-vizirat  par  des  réformes  salutaires. 
D  songea,  avant  tout,  k  remettre  en  vigueur  la  disci- 
[diae  militaire  ;  il  punit  avec  la  plus  rigoureuse  sévé- 
rité les  brigandages  et  fit  décapiter  ceux  des  officiers 
qui  dans  la  dernière  surprise  du  camp  ottoman  par 
les  Russes,  à  Babataghi,  avaient  si  bonteusement  pris 
lafuite<.  I^orsqu'il  arriva  de  Rouscfjouk  à  Schonnua, 
Wasnf-Efendi ,  depuis  peu  de  retour  de  sa  captivité 
vint  lui  offrir  ses  bommages;  Mouhsinzadé,  qui  le 
connaissait  pour  réunir  à  une  haute  capacité  un  style 
facile  et  él^ut,  l'éleva  à  la  dignité  de  khodja  du 
diwan  impérial.  £a  lui  remettant  son  brevet,  il  ne 


hammed-Pascha,  qadqnea  ranMTqnn  ;  il  dit  qm  quttquei  dtfïiilw  euuyÏM 
ptr  QD  général,  d'ailleun  éprouTè,  n'étaienl  pai  un  motîr  cubant  pour  le 
desliloer  ;  que  dam  les  lempg  anciens  le»  Franci  aTSient  été  battus  sept  fols 
pu  Im  Gotiu,  que  sept  de  leurs  armées  afaleot  Hé  tnéanties,  et  que  ce- 
peadant  le  roi  des  Franca  avait  maioleau  bod  général  nulheiireui  dans  le 
canunaDdementi  persévérance  qui  loi  valut,  la  builième  année  de  la  gnercf , 
nue  vieture  signalée. 
'  Vassir,  11,  p.  190,  et  Tbugat  dsoi  son  rapport  du  lO  janvier  1713. 
T,  XVI.  ao 
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lai  dit  pas  suivant  l'asage  :  «  Tu  es  nommé  khodja,» 
c'est-à-dire  seigneur  do  diwan  ,  mais  seulement  : 
«  Kous  t'avons  nommé  écrivain  ' ,  »  indiquant  ainsi 
que,  dans  roiigine,  les  seigneurs  du  diwan  n'étaient 
antre  diose  que  des  écrivains,  experts  à  manier  la 
plume ,  de  même  que  les  dénominations  de  rii^'al , 
c'est-à-dire  les  hommes,  donnée  au  ministres  turcs , 
et  celle  de  vizir,  ou  porte-faii,  indiquent  que  la  con- 
dnile  des  premiers  doit  être  celle  d'un  homme  dans 
son  sens  le  plus  étendu,  et  qae  les  seconds  sont  appelés 
à  porter  le  fardeau  de  l'Etat. 

£n  moins  de  quinze  jours,  Moohnnzadé  rassembla 
un  corps  de  dix  mille  hommes,  levés  dans  les  juri- 
dictions d'Osman  Bazari,deSchoamna*,  de  Selwa  et 
d'£ski-Djoum&,  qu'il  distribua  sur  les  bords  duDa- 
nube,  et,  sentant  la  nécessité  de  concentrer  son 
armée,  il  résolut  de  transporter  son  camp  de  Hai^ 
Bazan^hli  à  Schoumoa.  L'approviàonoement  des 
troupes  fut  un  des  premiers  objets  de  sa  sollidtode; 
il  envoya  à  l'ayan  de  celle  ville  vingt-cinq  mille  {ùas- 
tres  pour  acheter  les  vivres  nécessaires,  et  expédia  un 
corps  de  mille  Bosniens  qu'il  avait  auprès  de  lui,  aa 
serasker  de  Rousdjouk,  Izet  Mohammed-Fascha.  U 
donna  ensuite  à  Abdi-Fascha,  qui  avait  l'ordre  dese 
rendre  à  Karasou,  celui  de  rester  avec  sa  division  à 
Hadjibazaroghii,  afin  de  calmer  les  alarmes  des  habi- 
lans;  lui-même  se  rendit  k  Schoumna  (19  décembre 
1771  —  12ramazan118S). 

I  Sara  ktttbedtn  ettUk.  Wusir,  II,  p.  ISS. 

•  C'est  le  TJriUUc  nom  de  cette  vlUe  â  de  la  ioridietion  et  non  pu 
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St^oumna,  généralement  appelée  Schoumia,  ville 
célèbre  par  sa  position  au  pied  d'une  hauteur,  est  située 
au  centre  de  l'Hémas,  là  où  rette  montagne  se  prcyèle 
dans  la  mer;  elle  est  considérée  comme  la  place  la  plus 
forte  qui  défende  les  défilés  dn  Balkan.  Dès  le  com- 
mmcemeot  du  quatorzième  siècle,  cette  ville  avait  été 
occupée  par  le  quatrième  grand-vizir  de  l'Empire  ot- 
toman, Aliaga,  fils  de  Khaireddin  Djendereli,  quis'en 
étûtrendu  maître,  non  par  la  force  des  armes,  mais  à 
la  saite  d'une  convention  signée  avec  les  habitans  ' . 
Ce  ne  fut  que  dans  le  cours  du  dix-septième  siècle  que 
le  kiayabegKhalil,  en  agrandissant  la  ville,  ajouta  de 
nouvelles  fortifications  à  celles  qui  y  existaient  déjà  et 
y  fonda  une  mosquée  *.  Son  exempte  fut  suivi,  de  nos 
jours,,  par  Hasan-Pascha  d'Alger,  d'abord  kapitan- 
pascha,  puis  grand-vizir,  et  dont  le  tombeau  est  un  des 
principaux  monumens  de  Schoamna  *. 

Peu  après  son  arrivée  dans  cette  ville,  Monbsin- 
zadé  fit  distribuer  parmi  les  employés  de  la  chancel- 
lerie du  camp,  que  les  dernières  campagnes  avaient 

Eiki^Scfanmli  comme  on  le  voit  «ir  tootéi  lu  Ctrta  el  dads  lei  JlHinMni, 

>  En  l'aniié«  de  l'hégire  189  (l3Si;. 

•  £nl'*ontel06»{l6ia).VaisiilidJLUulh,Z)*Kripffon«talaJ{i)w. 
mOie,  p.  58. 

1  L«  |ihii  de  txitta  ville,  pabUâ  par  l'initilat  géognpUqM  de  Wtimar, 
I.  ïl,  u"  5S,  reprtMDl»  ea  inoniuneDt  qui  7  Mt  ippelt  T»iU Djtxàlrii 
Hatan-Paâcha.  La  deicrlption  qui  letompagoe  celle  carte  et  qui  a  été 
tirée  dei  annalM  de  géognqihie  et  de  WaUi  est  la  meilleure  qui  eiitte.  Le 
dûtionMire  nnlTend  de  géographie  eominet  une  grave  erreur  cbronolo- 
giqne  en  iaiaaiit  d'AlUDjendereli  le  grand-viiir  de  Honrad  II  au  lieu  de 
Motind  I  et  en  ^icant  la  conqnlte  de  cette  TiUe  ta  l'année  1419  au  liea 
de  1S85.  Kbalil-PaKba  et  000  Ali-Puâu  «lait  gmO-iiât  m  I4tt. 
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totalement  ruinés,  nae  somme  de  soixante-dix  mille 
piastres,  à  titre  de  gratificatioD.  Depuis  que  la  Crimée 
était  au  pouvoir  des  Russes,  le  titre  de  khan  était  de- 
veon  un  honneur  illoBCÂre  ;  néanmfHns  la  Porte  vou- 
lut donner  un  chef  aux  Talares  qui  étaient  en  deçà 
du  Danube.  Tjes  Tatares  défraient  pour  khan  Bakht- 
Ghiraî,  fils  de  Krira-Ghiraï;  mais  le  Sultan  conféra 
cette  dignité  à  Makssoud-ûhiraï,  et  donna  celles  de 
kalgha  et  de  noureddio ,  la  première  à  Bakht-Gbiraï  ', 
la  seconde  à  son  frère  Mohammed-Ghiraï.  Le  nou- 
veau khan  alla  trouver  à  Schoumoa  le  grand-vizir, 
qui  le  reçut  avec  les  honneurs  usités  et  lui  fit  présent 
de  quinze  mille  piastres.  Makssoud-Ghiraî  eut  bientôt 
auprès  de  lui  dix  raille  Tatares  ;  mais  quoiqu'on  lui 
fournit  exactement  tous  les  mois  la  somme  de  treote- 
cinq  mille  piastres,  pour  pourvoir  à  l'entretien  de  ses 
troupes,  elles  ne  cessèrent  pas  de  désoler  les  campa- 
gnes par  leurs  brigandages.  Le  r«ïs-efendi  Mohammed 
Ridjayi,  que  sa  vieillesse  et  ses  maladies  rendaient 
depuis  loDg-lemps  incapable  de  remplir  sa  charge, 
fut  admis  à  la  retraite  et  sa  place  fut  donnée  à  Abdour- 
rizak-Efendi,  homme  aussi  éclairé  que  brave,  Ubéral, 
fidèle  et  actif.  Plusieurs  fois  déjà,  il  avait  été  envoyé 
du  camp  au  Suhan,  chargé  de  missions  importantes, 
et,  tout  récemment,  il  avait  eu  le  courage  d'exposer, 
sana  cramte  de  déplaire  à  son  souverain,  le  triste  état 


>  C'eit  la  néne  dont  FerraDd.  MiiMn  dts  trott  âfmtmbremmu  é»  la 
Poloynt,  inniibnwleilixaaa  BuieUi-Ging  i  te  mtni»  nieut  ^aà^ 
StMUNUCtwiCi,  EittotTê  d«  (a  Ottrmmàu  lowrfgtM,  l^nneut  ta  bmmw 
Uod  de  KakHotitUGbiral, 
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OÙ  se  trouvait  l'armée  sa  camp  de  Bsbalaghi.  Abdour- 
rizak  était  fils  du  célèbre  reïs-efendi  Moustafa,  qui, 
comme  collègue  de  Haghib-Pascha.  alors  secrétaire  du 
cabinet  du  grand-vizir,  avait  ngné  la  paix  de  Belgrade, 
Xiorsque,  sous  le  grand-vizirat  de  Raghib-Pascba,  le 
kiayabeg  Kaschîf  Mohammed  recommanda  le  fils  de 
son  ancien  collègue  pour  la  place  de  maître  des  re- 
qoèles,  Haghîb  lui  répondit  ;«£nefi^t,  je  n'ai  pas  ou- 
>  blié  les  dercnrs  que  m'impose  l'amitié  qui  me  liait  i 
»  sonpère;jec(MinaisausHparfïntementIe  talent  et  le 
»  zèle  de  votre  protégé,  mais  sa  ta^  est  trop  petite,  et 
M  c'est  en  ce  point  que  consiste,  pour  la  moitié  au 
»  moins,  Taulorité  et  la  fortune  '  ;  je  ne  ferais  que  me 

•  rendre  ridicule  tà  je  voulais  employer  pour  le  ser- 

•  vice  do  diwan  un  semblable  bout  d'homme,  tout 
»  carré,  tout  trapu  ^  à  si  courles  jambes;  ce  service 
M  demande  avant  tout  un  homme  qui  impose.  *  Par 
ces  paroles,  qui  prouvent  combien  une  hante  taltte  est 
considérée  chez  les  Tores,  le  grand-vizir  parut  dev(^ 
fermer  à  jamais  au  fils  de  son  ancien  collègue  l'aeeè» 
des  hauts  emplois  ;  cependant,  immédiatement  après 
la  mort  de  Raghib-Pascba,  54  fut  suceesa^vement 
nommé  maître  des  requêtes,  secréfatre  du  oabÎBet  dd 
précédent  grabd-vizir  Mohammed-Pttetba,  «t  eA&i 

■  Att^aiitumtinouufidmnUtdtnfiuuidowiolim^nameti  vouH- 
oudden  moAroum.  Wiatif,  II,  p.  195. 

>  Aulrement  un  («1  magot.  WaMif,  qui  lal-mCme  ttaH  depcGte  lalUe,  taH 
à  ce  lajet  quelques  réfleiiona  sur  l'iDJustice  qu'il  ;  ■*•!(  i  mMurer  la 
mérite  de  l'eipril  k  U  hauteur  dn  coipt  1  il  cite  i  celle  occarion  là  tradition 
dtt  Reran  d'aprèi  laqaede  SolomoD  daigna  prendre  dan*  m  malli  une 
ftiunai ,  DUlgri  m  petitesse. 
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reïs-efeadi.  Khalil-Fascha,  gouvernear  de  Belgrade, 
fut  nommé  serasker  des  Iroupes  destinées  à  proléger 
les  côtes  de  la  Mer-Noire  et  à  eipulser  les  Russes  de 
la  Crimée.  Le  gouverneur  deNikopolis,  lekafmakam 
Ahmed-Pascha,  serendit,  en  la  même  qualité,  Ji  Wi- 
dÎQ,  et  le  gouremear  de  cette  place,  Mohammed- 
Pascha,  passa  à  Belgrade.  La  place  du  defterdar, 
Elhadj  Ismaîl-Efendi,  mort  depuis  peu  de  chag^o  de 
vc»r  les  caisses  da  trésor  vides,  fut  donnée  au  maître 
des  requêtes  du  ministère  des  finances  ' .  Le  kaïmakam 
Ahmed-Fascba  mourut  dans  son  voyage  deMikopoiis 
à  Widin;  c'était  un  homme  pieui,  mais  très-adonné 
aux  boissons  enivrantes  ;  aussi  l'armée  ne  le  connais- 
sait-elle que  sous  les  sobriquets  de  Saint*  ou  d'Ivro- 
gne'. Le  grand 'VÎzir  nomma  pour  lui  succéder  lese^ 
ragker  de  Housdjouk,  Izet  Mohammed-Pascha,  qui  fut 
remplacé  par  le  vizir  Taghistani  Ali-Pascha  ;  ce  der- 
nier reçut,  avec  le  titre  de  serasker  de  Rousdjouk,  le 
gouvernement  de  Stlistra  '.  Le  gouverneur  de  Sislow, 
leb^lerb^  Soulaman,  originaire  d'Albanie,  qui  avait 
équipé  et  armé  à  ses  frais  un  corps  de  mille  fantesàns 
et  de  six  cents  cavaliers,  reçut,  en  récompense  de  ce 
service,  le  diplôme  de  vizir  et  les  trois  queues  de  che- 
val ;  la  même  récompense  fut  accordée  au  mouteseUira 
de  Kutaiah  pour  avoir  réduit  à  l 'obéissance  Its  leweods, 


3  Strkiioteh. 

4  La  liste  de*  «utre*  muUliani  m  .trouve  dut  Wu*if,  p.  aoo,  304. 
933  •!  334. 
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dont  les  brigaDdages  désolaient  celte  partie  de  l'Asie , 
et  au  b^lerbeg  de  Djiddé ,  sur  la  prière  du  schérif 
de  la  Mecque  et  de  l'émirol-hadj.  Arslaobeg,  fils  du 
grand-vizir  Topai  Osraan-Pascha,  fut  nommé  beg> 
lerb^  et  élevé  au  rang  de  b^  à  deux  queues  de 
dieval. 

Nous  reprenons  ici  le  fil  de  notre  narration  rela- 
tive aux  négodalions  que  la  diplomatie  autrichienne 
et  prussienne  avait  entamées  avec  la  Sublime-Porte, 
et  dont  notu  avons  interrompu  le  récit  à  l'occaùon 
du  traité  secret  de  subsides  conclu  entre  l'Autriche  et 
la  Porte,  pour  le  conduire  sans  interruption  jusqu'au 
moment  oà  les  deux  puissances  belligérantes  signè- 
rent une  première  suspension  d'armes,  afin  de  traiter 
définitivement  de  la  paix.  Le  secret  du  traité  de  sub- 
sides en  question  avait  été  surpris  d'abord  par  l'am- 
bassadeur anglais,  lord  Murray,  à  l'occasion  d'une 
[H«mière  somme  d'argent,  qui  fut  expédiée  à  Bel- 
grade. Ce  ministre  était  même  parvenu  à  se  procurer 
à  force  de  corruption  une  copie  de  ce  traité,  puis, 
lorsqu'il  s'était  vu  eu  possession  de  ce  document  im- 
portant, il  l'avait  communiqué  aux  cours  de  Berlin  et 
de  Saint-Pétersbourg.  Frédéric  II,  qui  désirait  d'au- 
tant plus  ardemment  la  fin  de  la  guerre  entre  la  Porte 
et  la  Russie,  que  les  subsides  d'un  million  d'écus, 
qu'il  s'était  engagé  à  payer  annuellement  à  la  Russie, 
commençaient  à  lui  peser,  conçut  moins  d'inquiétude 
du  traité  secret  entre  la  Porte  et  la  cour  de  Vienne 
que  l'impératrice  Catherine.  Le  premier  y  vit  un 
moyen  de  déterminer  la  Russie  à  faire  picnnptement 
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sa  patx  avec  la  Porte,  tandis  que  la  leconde  ne  cesn, 
par  une  raison  contraire,  de  demander  an  roi  le  renoa- 
.  veilement  du  traité  de  subsides.  Enfin  le  comte  PaoÏD 
déclara,  dans  one  note  remise  à  l'ambassadeur  d'Au- 
triche, que  sa  souveraine  renonçait  è  la  première  des 
deux  conditions  qu'elle  avait  posées  d'abord  comme 
base  de  la  paii,  et  qui  étaient  t'indépendance  des  prin- 
cipautés de  Moldavie  et  de  Vaiacbie  a  celle  des  Ta- 
tares'  (17  décembre  1771).  Ëam^me tempsl'ambaâ- 
sadeur  prussien,  M.  deZ^lhi,  remit  an  kaîmakam 
□n  long  mémoire  dont  l'objet  était  de  d^erminer  la 
Porte  à  accepter  un  plénipotentiaire  russe,  el  à  faire 
partir  pour  quelque  ville  de  la  Moldavie  un  ambas- 
sadeur turc,  afin  que  tous  deux  pussent  discuter  les 
bases  de  la  paix  future  *.  La  Porte  répondit  en  peu  de 
mots  que  :  si  te  plénipotentiaire  russe  apportait  la  pco- 
messe  de  la  Gzarine  de  renoncer  à  l'indépendance  des 
deux  principautés  et  à  celle  des  Talares,  et  des  pou- 
voirs suffisans  pour  entrer  en  négodations  avec  les 
ambassadeurs  des  deux  puissances  médiatrices,  il  se- 
rait le  bien-venu^.  Cependant  l'accession  de  l'Autricbe 
aux  propositions  de  la  Rusne  et  de  la  Prusse  ayant 
pour  ol^  le  partage  de  la  Pologne,  avait  lolalement 
changé  la  position  du  cabinet  de  Vienne  envers,  cet 


'  Pièw  jiutifieAliTe,  dsm  Ferrand,  I,  p.  364. 

•  TradmioM  Mla  mtmoria  prumiata  Oal  Stg.  hwialo  di  Pnatid 
«S.  B.  H  Caimaeam,  ttonmnbrt  1171. 

3  Traduilon»  délia  mtmoria  data  delUt  fulgida  Porta  al  S.  Invialir 
diRunia  qtuHù  di  3  dec.  17S1.  Bappoitde  Thugut  du  5  décembre;  t* 
w^e  da  tmgiDai  luit  le  troara  dan  la  ArchivM  d»  Viras». 
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deui  puissances  comme  envers  la  Forte.  Les  instrac^ 
ritms  qae  le  prince  de  KauDÎtz  avait  données  h  l'am- 
bassadeur d'Autriche  prés  de  la  Porte,  renfermant  le 
plan  d'un  traité  secret  de  subsides ,  avaient  élé  en- 
voyées i  Conslantiuople  à  l'époque  où  le  prince  Henri 
de  Prusse  se  trouvait  à  Saint-Pélersboui^,  et  où  l'ex- 
pression si  fameuse  de  Catherine  !!:«//  semble  qu'en 
»  Pologne  il  n'y  au  qu'à  se  baisser  et  éprendre  *,  » 
retaitit  dans  toutes  les  cours  et  donna  la  première 
impulsion  au  partage  de  la  Pologne.  Du  reste,  long- 
temps auparavant,  à  l'époque  où  avait  eu  Keu  la  déli- 
miialion  du  comitat  de  Zips  [ix] ,  l'Autrit^  avait 
réclamé  de  la  Pologne,  sans  la  participation  des  autres 
puissances,  treize  villages  appartenant  à  la  slarostie  de 
Zips. 

Quelque  temps  après,  la  Prusse  conclut  avec  la 
RuHsie  une  convention  secrète ,  en  vertu  de  laquelle 
Frédéric  II  s'engagea  contre  la  promesse  d'une  partie 
da  lerritcùre  polonais ,  à  prendre  les  armes  contre 
VAulriclie.  au  cas  où  la  Russie  serait  attaquée  par 
celte  puissance  *.  Lorsque  plus  tard  la  Russie  et  la 


■  Femod,  I,  p.  142.  Le  prioce  Henri  parlil  le  30  jaoTier  de  Sainl- 
f^mbcKirg  M  let  înitnicUoiu  du  prince  de  Kauniti,  ainei  que  le  projet  du 
IraiU  tMret  de  BDbiidei,  «ant  da  27  janvier.  Ainsi  les  frlefa  que  Ferrsnd 
ctSchoell  produÎKDt  contre  la  délejanté  da  prince  de  Ka jnlli  ne  réiûlenl 
pM  i  la  comparaiMD  dai  datsa. 

'  On  ne  tronve  ancune  trace  de  celle  eonTenlioii,  ni  dans  Scbo^,  ni 
diiu  WiAmann  j  la  iuIrudioDi  de  Kanniti  à  la  date  da  33  jaDrier  1774 
i'tltndent  lougiumtnt  nirce  sujet;  ella  est  anlérieuie  i  celle  ta  il  té- 
nieri773,  partaqueNeoB  (emliail  d«]t  d'accerd  ■«  le  parlage.  SclioeH, 
XIV,  p.  57. 
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Fnuse  invitèreat  l'Autriche  à  se  jomdte  à  dies  ponr 
partager  la  Pologne,  et  que  le  cabinet  de  Vienne  j 
eut  consenti ,  de  nouvelles  instructions  furent  en- 
voyées au  ministre  résident  à  Gonstantinople  avec 
ordre  de  représenlor  à  la  Porte  la  nécessité  de  con- 
voquer un  congrès  et  de  convenir  d'un  armistice 
préalable.  En  conséquence ,  MM.  de  Thngut  et  Ze- 
gelin  '  remirent  de  concert  un  mémoire  à  la  Porte, 
dans  lequel  ils  lui  offraient  au  nom  de  leur  souverain 
un  armistice  sur  terre  et  sur  mer,  aBo,  ;  était-il  dit, 
qu'avec  l'assistance  divine,  l'œuvre  de  la  paix  pût  être 
consommée  par  les  bons  (^ces  de  leurs  cours  res- 
pectives *.  Catherine,  qui  jusque  là  avait  refusé  toute 
médiation  des  puissances  amies,  chargea  dès-lors  le 
prince  Galitzin,  son  ambassadeur  à  Vienne,  de  décla- 
rer au  prince  de  Kaunitz  qu'elle  était  prèle  à  accepter 
les  bons  ofBces  de  ^Empe^eu^^  et  ce  fut  à  la  suite  de 
cette  ouverture  que  les  deux  ambassadeurs  d'Aulridie 
et  de  Prusse  remirent  la  noie  dont  il  s'agit.  Peu  de 
jours  après,  ils  transmirent  au  feld-maréchal  comte  de 
RomanzofF  la  demande  de  la  Forte  relative  aux  condi- 
tions de  l'armistice^.  En  même  tem[»  legrand-viôr 
écrivit  au  généralissime  russe  pour  lui  annoncer  qu'il 

>  Instruclioiu  de  Kannili  du  23  juvier  1T7S. 
•  BipportdeTbuguldulT  KTriefl773. 

3  FKiaod,  I,  p.  S31  et  iMtiucUoiM  de  Kuiniti  i  Thugnt. 

4  Copie  de  h  lettre  du  baron  Tbugut  n  comte  Rocnuiieff  aree  le  préni 
de  rarmiilice  demauli  parla  Porte,  6  dm»  ITTS;  cD|He  de  la  lettre  do 
feld-maréchal  comte  RmuaumS  i  l'iolenioDEe  de  LL.  Hll.  I.  et  I.  R.  en 
date  de  Yaaiy  13  (34)  mar»  1TT3,  arec  le  précU  dea  ei»idilioiM  que  le  mare- 
ebal  comte  de  RomanioO'  propose  pour  l'armiatiee. 
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avait  reçu  les  pouvoirs  nécessaires  pourcon venir  d'une 
suspension  d'armes  ' .  La  Porte  accepta  la  proposition 
du  feld-maréchal  à  l'exception  d'un  seul  point  ;  Ho- 
manzoff  avait  restreint  ]a  durée  de  l'armistice  à  celle 
du  congrès,  tandis  que  le  grand-vizir  demanda  qu'au 
cas  même  où  le  congrès  viendrait  à  se  séparer  sans 
avoir  rien  conclu ,  l'armistice  devrût  continuer  à  courir 
pendant  trois  mois  à  dater  du  jour  de  la  séparation 
du  coi^rès*. 

Enfin,  il  fut  déddé  que  le  OMnte  Romanzoff  et  le 
grand-vizir  nommeraient  deux  fondés  de  poavrân 
qui  s'assembleraient  à  Gîurgewo.  La  Porte  confia  celte 
mission  au  khodja  du  diwan  Âbdoulkerim-Efendi,  et 
le  choix  du  feld-maréchal  RomanzofT  tomba  sur 
M.  de  Simolin*.  Quelques  difBculléa  relatives  à  la 
navigation  de  la  mer  Noire  et  à  la  durée  de  l'armistice, 
question  dont  la  solution  fut  abandonnée  aux  n^> 
dateurs,  ayant  été  aplanies,  les  actes  furent  rédigés 
et  envoyés  au  grand-vizir  et  au  feld-maréchal  qui  y 
donnèrent  leur  approbation  (lOjuin  1771  — 30  mai 
V.  st.).  L'armistice,  conçu  en  dix  articles  ',  s'étendait 

•  Traduibme  dtOa  Uttira  OelG.  r.,  6 Mhidjé USB  (lOmort  IT72), 
eoptadtUaletteradelFeldm.  C.  Bomantoffal  G.  V.  JHuhiuritult  Mo- 
hammtd-Patcl'a.  Ripporl  de  Tbogul  do  17  anil  1773. 

>  Copie  de  h  lettre  de  V'usietaoaet  aa  hld-mtrteh*!  (onrie  Ronunuf , 
lllTrill77a. 

1  InterprttoMicnt  dtUa  htttra  dtl  MaraieiaUo  C.  D.  Bommuoffid 
nprnno  fetiro.  Rappeil  de  Tbugut  da  4  moi  el  lettre  du  Milin.  comte 
Romuuoff  à  l'iDternoDce,  da  38  aTTÎI  (  Q  mai).  Vojei  encore  npport  de 
Tbngutdu31  nui  1173. 

4  Ihtcrpndutone  d«Ua  {«liera  d«l  Mar-etallo  C.  JlumanM/T  ■' 
M|>r«aM>  Ytirof  et  nppoit  d«  Tbngat  da  3  jain  1173. 
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BUT  toute  la  Moldavie,  la  Valachîe,  la  Begsarabie,  la 
Crimée,  leKouban,  la  mer  Noire,  la  oier  Blanche  (la 
MéditeiTanée)et  l'Archipel.  Danslespwages  de  Paros, 
où  stalionnail  alors  la  flotte  russe,  ramirat  Spîritow 
avait  publié  dès  le  mots  de  mars  un  manifeste  en 
vertu  duquel  les  b&timens  neutres  pouvaient ,  malgré 
le  blocus  des  IMrdanelles,  se  livrer  dans  le  golfe  de 
Sayrne  au  commerce  des  marchandiseB,  à  l'exclusion 
toutefois  des  vivres,  des  munitions  et  des  artnes  '. 
L'amûstice  maritime  fut  signé  six  semaines  après  celui 
de  Giorgewo,  entre  l'amiral  russe,  comte Spiritow,  et 
le  commisEaire  turc,  Moustaibbeg,  fils  dn  célèbre 
amiral  Djanûm  Kbodja.  Comme  le  premier,  il  était 
oonçD  en  dix  articles  *  (1 3  juillet). 

Pendant  les  nidations  de  Giurgewo,  l'ambas- 
sadeur français ,  comte  de  Saint-Priest ,  mit  tout  en 
cenVre  pour  faire  comprendre  la  confédération  de 
Fblogne  dans  l'armistice  '  ;  mais  la  Forte  était  tout- 
à-foit  refroidie  pour  elle.  Lorsque  ThuguI*,  dans  une 
coirférence  secrète  avec  le  reM-efeodi  et  Osman- 
Efendî,  voulut  sonda-  les  dispositions  du  diwan  rela- 
tivement à  la  Pologne  et  au  traité  secret  de  subàdes, 


1  L'amiiUce  se  trimn  m  taGet  itot  Vttait,  II,  p.  908  el  909  ;  dmî* 
i^  UHDiMl  WM  Arnte  tonqn'il  dit  qn'il  a*iU  ttt  condB  le  7  ultr  (sa  mal); 
Il  M  ligné  le  96  uttt. 

>  JUmifetto  M  S.  B.  FammtTOffUo  rutio  Spirilo».  Tbogut,  rapport 
doiniat  iTT3.  Harlent  Ilec.  tV,10,  muifinledii  prioce  Aleimdra OrlolT, 
dDl»tMll-IT3. 

1  L'armlBlice  marilime  qui  manque  dans  Harteniel  Wlehnam,  «e  Ironva 
Joliit  M  nppgri  du  dïttgé  d'ilMre*  Jenitcb,  daU  do  H  ifptenibre  1773. 

i  Ripportde  Tbsgut  mr  ha  «ooIlnBCm  aecrtU»  du  13  u  90  «an. 


3,q,-Z.-dbvGOOglC 


DE  L'EMPIHE  OTTOMAN.  S17 

il  put  se  conraiocre  que,  dans  la  situation  actuelle  det 
choses,  le  gouvernement  Inrc  arait  renoncé  à  réola< 
mer  l'exécution  de  ce  dentier  et  qu'il  ne  voulait  en 
aucune  manière  s'intéresser  davantage  au  sort  de  la 
Pologne.  Les  ministres  du  Sultan  déclarèrent  '  à 
l'intemonce  qu'ils  ne  songeaient  pas  k  demander  ta 
restitution  des  trois  millions  de  piastres  que  la  Porte 
avait  déjà  payés  k  compte  à  la  cour  d'Autriche;  îIb 
ajoutèrent  même  que,  si  la  paix  avec  la  Russie  se  &isait, 
confonnément  à  l'article  5  de  la  convention  secrète, 
de  manière  à  ce  que  la  Moldavie  et  la  Crimée  ron- 
trassoit  sous  la  domination  ottomane,  la  Porte  se  con- 
sidérerait comme  engagée  non-seulement  à  {«yer  les 
sept  autres  millions  restans,  mais  aussi  à  exécuter  les 
autres  articles  de  celle  convenlion  ;  il  s'agissait  de  cé- 
der à  l'Empereur  la  petite  Valacbie  et  de  garantir  le 
commerce  autrichien  contre  tes  pirateries  des  Barba- 
resqiies  *.  Cette  conférence  et  le  sujet  qui  y  fut  traité 
restèrent  dans  le  plus  grand  secret,  d'autant  plus  que 
les  deux  ministres  de  la  Porte,  IsmsîI'Haïf  et  Osman- 
Efendi,  n'auraient  jamais  pu  parler  devant  les  ou- 

1  I  li  Mt  doocéUMi  d«  ntuTCsa  qoe  iu  iffurt*  de  Pologna  n'inUn*. 
Mut  U  Porte  que  Irai  mtdiocrenieat,  et  que  mb  caïueoteoKiit  à  toutee  lee 
mmiiret  qui  pourraieat  ilre  jngéea  Déeeuairea  leUliTcmeat  à  la  Pologne. 
ne  Bere  pai  irtt-diflieile  k  obtenir.  •  Report  de  Thugut  tur  ki  conrè- 
rwces  du  8  et  du  il  mai. 

■  Ferrand  aoui  liieii  que  SdioeU  loot  mil  iaforaite  de  la  rtrilAbla 
BUmbe  dei  négociatiimt  qui  précâdèrent  la  coBTentioii  Hoite  dei  lalwi- 
dei.  Schoell,  XIV,  p.  417,  dit  i  tort  :  t  £lf«  (  !■  cour  d'A,iilrtdie  ;  ne  ra- 
llia ptu  le  froife  du  8  juUUt  >.  H^  ce  treitt  anit  M  laliiâ  lii 
Mmiino  aprèe  h  coochuioD  iiar  une  lettre  du  prinoe  de  KauiiiU  et  du  ku-^ 
makiiD,  tl  il  n'avait  été  lo^wdti  qu'éreatuelleneiU. 
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lémas  DÏ  de  celte  conveDlion  oi  des  trois  TniltkHis 
déjà  payés  à  l'Aotnche,  sans  «poser  leurs  léles; 
aassi  n'existe-t-tl  aucune  trace  decesnégodations  dans 
l'histoire  de  l'Empire.  C'était  une  manière  toute  nou- 
velle de  traiter  des  affaires  les  plus  importantes  de  l'E- 
tal, el  que  Thugut  le  premier  introduisit  dans  la  di- 
plomatie de  Péra.  Peu  de  temps  après  son  arrivée 
comme  chargé  d'affaires,  il  demanda  et  obtint  plusieurs 
entrevues  secrètes  avec  les  ministres  lurcs.  Ces  con- 
férences  eurent  lieu  nuitamment,  lantdt  dans  la  maison 
d'Osman-Ëfendi,  tantôt  dans  le  palarâ  de  plaisance  du 
Sultan ,  sur  le  canal  de  Stawros  ou  encore  à  Kouz- 
gfaindjik  ou  à  Tarapia  '.  Elles  commençaient  généra- 

■  Thugnl  daDi  too  rapport  du  17  révTier  (773  dil  l  ce  siûet  :  Comme 
l«  JvéD«DieDS  eitriordinsirei  qui  le  passent  ont  iolrodait  pour  le  moment 
l'usage  jusqu'alore  iDronnu  de  traiter  des  affaire*  imporlanleg  dam  dei 
eonférenee»  seerètet  et  lans  eotremiM  d'aucun  tiers,  ma  position  a  inbi 
de  gnitdi  diaagemtiis.  SouTeol  je  me  suia  ru  forcé,  surtout  pendant  la 
dernière  anote,  de  traverser  le  canal  nuitamMent,  au  milieu  des  orages  et 
malgré  rimpiliioiilJ  du  Tent;  à  parcourir  dans  )ei  létièbres,  cous  no  dé- 
gniseneni,  ha  nea  de  ConslanliDopIe  à  une  époque  où  I'od  assaasinait  pu- 
bliqnemeol;  à  ne  prendre  conseil  que  des  néceaiilés  du  serrice,  a  onblïet 
les  dangers  de  toute  nature  qui  m'entouraient  et  s  opposer  aux  désagré- 
meus  inéviubiet  qui  naissent  de  la  fréquentation  des  Turcs,  de  leur  maniera 
de  Toir  el  de  traiter  les  alTairea,  une  patience  uns  bornes  ;  car  c'ast  par  eUa 
seule  qoe  le  peu  de  bien  qu'on  peut  faire  chai  celte  nation  singulière,  peut 
s'obtenir.  —  Dans  te  même  raiifMTt,  Thu^t  après  avoir  remercia  le  prioca 
de  Kauuili  de  sa  nomination  comme  pléoipotenliaire  au  congrès,  répond 
aui  questions  que  ce  ministre  lui  adresse,  a  l'elTet  de  savoir  si  le  banm  de 
Rivliki  el  H,  de  leniseb  ne  lui  seraient  pas  agréables,  le  prenier  comme 
collègue,  le  second  comme  cliarge  d'eSaires.  Tout  en  faisaul  l'éloge  de 
Hiviiki,  Tbugnt  évite  de  se  prononcer  i  son  sujet,  parte  que,  dit4l,  ce  di- 
plomate aussi  habile  que  crainUf  pklirait  au  seul  nmn  de  la  peste  el  oaindrait 
de  traverser  le  canal  par  on  vent  un  peu  irapMueui.  U  accepta  saut  cm^ 
dHioni  l'idjoneikin  da  Jenitch. 
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lement  quelques  benres  après  le  coucher  da  soleil  et 
duraient  jusque  vers  les  trois  ou  quatre  heures  du  ma- 
tin ;  si  par  hasard  elles  se  prolongeaient,  la  patience  du 
ms-efendi  Ismaïl  Raif,  grand  amateur  d'opium,  était 
épDisée;  il  prenait  dans  ces  circonstances  une  forte 
dose  d'opium  et  tombait  dans  un  assoupissement  tel 
qu'il  était  impossible  de  causM*  plus  long-temps  d'af- 
faires. En  revanche,  la  loquacité  de  son  collègue 
Osman-Efendi,  était  infatigable.  Lorsqu'il  s'agit  de 
nommer  les  plénipotentiaires  pour  le  congrès,  ce  der- 
uier  refusa  ilérativement  de  courir  seul  un  tel  danger, 
et  déclara  qu'il  ne  s'y  rendrait  jamais,  à  moins  qu'Is- 
mail  Raïf,  qui  jusqu'id  avait  dirigé  avec  lui  les  négo- 
ciatbos,  ne  l'accompagn&l.  Ismaïl  Raïf  accq)ta  sa 
nomioalion  et  feignit  de  vouloir  le  suivre;  néanmoins 
il  resta  à  Constantjnople  ' . 

Aussitôt  que  la  Forte  eut  avis  de  l'arrivée  à  Yassy 
des  deux  plénipotentiaires  russes,  le  comte  Grégoire 
Orloff  *,  et  le  conseiller  intime,  Alexis  Mikhaîlovvicz 
Obresko£f,  elle  s'empressa  d'y  envoyer  aussi  ses 
plénipotentiaires.  Le  premier  était  le  niscbandji  Os- 
inan>£fendi,  dont  nous  venons  de  parler,  ei  le  second, 
Yasindjizadé ,  scheikh  de  l'Aya-Sofia,  ayant  rang  de 
juge  de  Conslantinople  ;  ce  dernier  était  particulière- 
ment chaîné  de  diriger  la  discussion  des  articles  qui 

•  Wtuîf,  II,  p.  319,  aoni  le  titre,  StngtUaritii. 

Interpretaitont  âtlla  UUtra  dtl  Feldmarneiallo  C,  Bomantoff  al 
nspremo  Tenro,lAmaggio  1773. 

'  Capo  mprtnut  dtOa  ÂrtigUirUt  di  S.  M.  F.  I.  ajutta^t  (rftwrol*. 
Oa^  del  Corpo  iêi  CaoaUttrt  M  gtanUa,  tef. 
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pourraient  avoir  rapport  à  la  rel^îon.  Kootschonk 
Ibrahim- Efendi,  l'ua  des  kodjaghians  de  la  P(ule,  les 
accompagna  romme  defterdar,  avec  misuon  de  four- 
nir à  toutes  leurs  dépenses. 

Ttiugutqui,  précédemment  déjà,  avait  obtenu  une 
audience  comme  internonce,  et  qui,  à  celte  occasicHi, 
avait  refusé  l'entrée  solennelle  qu'on  accorde  d'ordi- 
naire aux  ambassadeurs  revêtus  de  ce  litre,  sous  pré- 
texte d'éviter  des  frais  inutiles,  mais,  en  réalité, 
parce  qu'il  était  ennemi  du  faste ,  eut  dès-lors  son 
aadiaice  du  kumakam ,  ainsi  que  M.  de  Zegelin , 
accrédité  ministre  plénipotentiaire  an  congrès  qui  de- 
vait s'ouvrir  et  où  l'un  et  l'autre  espéraient  intervenir 
comme  médiateurs.  Tous  deux  reçurent  chacoo,  ou- 
tre une  pelisse  de  zibeline,  pour  leurs  frais  de  route, 
une  somme  de  vingt -cinq  mille  piastres  *  ÇS  juin 
1773).  L'économie  introduite  pur  le  sultan  Moustafa 
dans  les  audiences  extraordinaires  des  minisires  eu- 
ropéens, voulait^ qu'il  ne  leur  fût  donné  que  des  kaf- 
tans;  cependant  on  dérogea  à  celte  règle  lors  delà 
réception  de  M.  de  Tbugut,  qui  fut  revélu,  ainsi  qne 
son  collègue,  M.  de  Z^etin,  d'une  pelisse  de  rabettne, 
circonstance  qui  fut  mentionnée  dans  les  rostres  du 
cérémonial ,  pour  servir  de  rég;le  ttans  les  cas  ana- 
logues. Du  reste,  la  Porte  accorda  peu  de  temps  après 
la  même  disiinction  aux  deux  ministres  suédois;  l'un, 
rappelé  dans  sa  patrie,  fut  revêtu  d'une  pelisse  de 


I  Environ  uûiaDU-dnii  miOeciiiq  tcoU  Tranci.  Wuiir,  II,  prSISct 
9,  et  ripport  de  ThaguU 
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dbèline  à  son  audience  de  congé  ;  l'anlre,  lorsqu'il, 
vint  présenter  ses  lettres  de  cr^ce.  Le  don  d'une 
pelisse  de  zibeline  était  alors,  c<Mnine  autrefois,  le  si- 
gne par  lequel  la  Porte  annonçait  qu'elle  avait  défi- 
nitiTement  accrédité  les  diplonates  de  haut  nng  que 
lui  envoyaient  les  puissances  européennes. 

A  leur  arrivée  an  camp  de  Schoumna,  les  denx  mi- 
nistres plénipotentiaires  chargés  d'ofinr  leurs  bons 
offices  et  d'assister  aux  négociations  qui  allaient  s'oa- 
vrir,  remirent  au  grand  -  vizir,  dans  une  audience 
solennelle,  les  lettres  de  leur  souverain.  Mouhsinzadé 
fit  porter  à  chacun  d'eux  trente  miskals'  d'ambre  et 
cent  drachmes  de  bois  d'aloës  dans  un  sadiet  de  soie 
rouge,  avec  plusieurs  plateaux  couverts  de  fruits  et 
des  vases  remplis  de  sorbets.  Quelques  jours  après,  le 
grand-vizir  les  invita  à  se  rendre  au  lieu  du  congprès.. 
M.  de  Zegelin  partit  avec  les  deux  plénipotentiaires 
turcs,  tandis  que  M.  de  Thugut,  qui  resta  encore  qud- 
ques  jours  de  plus,  ne  rejoignit  son  collègue  que  sur 
les  bords  du  Danube.  M.  de  Jenisch  avait  été  laissé  k. 
Constantinople  en  qualité  de  chaîné  d'ajFIàires.  Nous. 
avons  déjà  esquissé  plus  haut  le  caractère  et  lâ  tour- 
nure d'esprit  du  plénipotentiaire  turc,  Osman-Ëfendi; 
l'anecdote  stûvante,  que  l'internonce  d'Autriche  a 
souvent  racontée  à  l'autetu*  de  cette  IdsbKre,  donnera 
la  mesure  de  la  capadté  de  son  collègue  Yasincijizadé, 
et  montrera  combien  ce  n^odateur  était  peu  capaUe 
de  soutenir  la  lutte  contre  des  diplomates  t^  qu'Or- 

■  LembktlptMiiiMdnctumHdoaiie. 
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foff  M  OlAtritoff.  Fencteot  tout  le  voyage  des  bords 
éa  Daadbe  à  Yassy,  Yastfxljizadé  parut  absortié  par 
kl  leMute  âhm  lÎTre;  Thn^ot,  également  versé  (Énu 
Ici  langMH  tdrqqe  et  arabe,  «t  doué  d*tine  mémofr« 
ai  pttdi^fliisft,  que  emqvante  années  après  avdr 
abandonné  l'étude  dês,  antenr»  orientaux,  il  pouvait 
MttoN  rériter^  dM  soures  entières  âa  Koran,  demanda 
m  Hh«lkh  qïd  était  le  Uvre  qu'il  lisait  avec  tatnt  d'frt- 
teMion.  Vcf^djteadé  lui  r^>ondit  qu'ayant  été  choisi 
p(ir)iiStfbl!Me'Forte  pour  la  représenter  comme  mt- 
ntoe  plénipotentiaire  <fetts  une  affaire  dWsi  haute 
inapOtfance,  et  Jodssanf  de  ht  confiance  particulière 
do  Soltalli,  il  ne  voulait  nen  n^Bger  pour  s'en  ren- 
dre d^;ne  et  s'instraisait  dans  les  principes  qal  règlenf 
Iw  droH et  lai  lé^ftlalioa  des  Européen»,  aBn,  ajoa- 
taift-3,  de  pOttYOif  combattre  avec  plus  de  succès  les 
ftaesM»  et  les  rases  des  plénipotentiaires  de  Russie. 
l^ugut  s'attendait,  pour  te  moins,  à  trouver  entre  les 
mains  du  sdieikh  une  tradaetibn  de  Hugues  Grotias 
ou  de  Machiavel,  mais  quel  ne  fut  pas  son  étonne- 
iDHTt,  lOTsqn'if  Ini  montra  une  traduction  du  !Nonveau- 
Tcstttnent.  Ce  fut  dans  un  but  semblable,  mais  avec 
jïius'de  raison,  que  le  médecin  du  Sultan,  Soubln- 
Efendl,  demanda  an  chargé  d'araires,  M.  de  Jenisch, 
ail  nom  dh  Snltan,  de  &îre  traduire  par  l'interprète 
HerfKii,  qui  d^  avait  traduit  les  Aphorismes  de 
BtaeriiSve,  le  irahé  de  Frédéric  tl  snr  l'art  militaire. 
GeKo  denaande  qni,  du  reste,  prouvait  que  le  Sultan 
se  connaissait  mieux  en  ouvrages  utiles  pour  son  peu- 
ple que  son  plénipotentiene-  «n  oavrvges  dij^mali- 
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^6fl ,  fat  copebdttqt  repoufiséè,  boqs  préteite  que  U 
ntBhiplicité  des  affaires  ne  permetlait  pas  à  M.  Her- 
bert de  s'en  occuper  pour  le  moment. 

Les  ministreB  d'Autriche  et  de  Prusse  étaient  ar- 
rivés le  26  juillet  à  Rousdjouk,  où  le  serasker  AI^- 
Pasdia  lès  avait  reçus  avec  tous  les  honneurs  d  us  à  leitf 
rang.  Lorsqu'on  eut  réglé  le  cérémonial  à  observer, 
tous  se  rendirent  au  lieu  désigné  pour  te  congrès,  préfl 
de  ht  ville  de  Fokschan.  Peu  de  jours  après,  eut  lieu 
lit  première  entrevue  entre  les  plénipotentiaires  turcft 
«  russes  (19  août  1772  —  9  djemaziod-eWWdt 
1 1 66)  I .  Ces  derniers  se  rendirent  à  leurs  tentes  aved 
Knite  la  pompe  et  l'apparat  qui  conviennent  à  deë 
vainqueurs.  Un  corps  de  hussards  et  cent  cinquante 
laquais,  magnifiquement  vêtus,  précédaieiA  leur  vûi- 
toré,  que  suivaient  quatre  autres  équipages  de  gala. 
Osman-Efendi  s'avança  à  cheval  avec  une  suite  de 
soixante  laquais  ;  ses  vètemens  étaient  fort  simples  : 
il  était  couvert  d'un  surtout  vert  doublé  d'hermine  et 
n'avait  de  marque  distinctive  qu'une  canne  à  pommé 
d'or  *.  Au  grand  étonnement  des  niinistres  prusstett 
et  autrichien,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  furelit  invités  à  âé 
rendre  à  la  première  entrevue,  et  lorsque  Thugut  de- 
manda, &  ce  sujet,  une  explication  aux  plénipoten- 
tiaires russes,  ceux-ci  firent  semblant  de  ne  rien  com- 


I  Waislfdit  par  erreur  le  1  an  lieu  da  0  iIjeiiiaiioul-««wel. 

•  ■GedéUileatprat^treTDiaaUBUi,  maliUpeinl,  en  quelque RltoB,  lai 
die^uUMli  du  momeul,  M  donne  d'avance  dm  idée  de  faptil  dîna  le> 
quel  chaque  parti  allait  dUcular  lea  ioUrêts ,  •  Ei$aii  dt  gtographi»,  Neur* 
AAel,  ItSI. 
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prendre  k  ce  qu'oa  leur  demandait;  ils  prétendirent 
que  la  Russie  n'avait  ni  recherché  ni  accepté  la  mé- 
diation des  deux  cours,  et  qu'elle  avait  formellement 
déclaré  ne  vouloir  admettre  qu'une  intervention  offî- 
ciense.  C'était  là  une  innovation  aussi  désagréable 
qa'inattendue,  car  les  deux  ministres  s'étaient  rendus 
publiquement  et  avec  une  grande  pompe  de  Coa- 
Stanlinople  à  Fokschan,  et  maintenant  on  refusait 
même  de  les  admettre  dans  la  salle  des  conférences. 
Du  reste,  les  plénipotentiaires  turcs,  non  moins 
étonnés  qu'eux  de  cette  exclusion ,  ne  leur  cachèrent 
nullement  l'objet  des  délibérations;  bien  au  contraire, 
ils  vinrent  toujours  demander  l'avis  des  deux  mi- 
nistres. 

Dès  la  première  conférence,  on  convint  de  pro- 
longer l'armistice  jusqu'au  §1  septembre.  Dans  one 
seconde  entrevue,  les  plénipotentiaires  russes  posèrent 
trois  clauses,  comme  bases  de  toute  négociation.  La 
première  portait  qu'il  fallait  avant  tout  tout  faire  ces- 
ser les  motifs  qui  pourraient  amener  de  nouveaux 
différends  entre  les  deux  cours  ;  dans  la  seconde,  ils 
réclamèrent  une  indemnité,  se  fondant  sur  ce  que  la 
Forte  ayant  rompu  les  traités,  répondait  de  ses  actes; 
enfin,  par  la  troisième ,  ils  demandaient  que  les  ar- 
rangemens  fussent  tels  qu'il  pût  en  résulter  des  avan- 
tages marqués  pour  l'un  et  l'autre  des  deux  empires. 
Delà  premi^deces  clauses,  ils dédui^rent,  comme 
une  conséquence  naturelle,  l'indépendance  des  Ta- 
tares  ;  dans  la  sectmde,  ils  demanderait  la  libre  na- 
vigation sur  toutes  les  mers  qui  baignent  les  cdtes  4e 
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la  Turquie,  et  insistèrent  pour  que  ]es  nëgociatu 
russes  fassent  traités  à  l'^l  des  nations  les  plas  fa- 
vorisées. Les  plénipotentiaires  turcs  repoussèrent  avec 
force  la  demande  relative  à  l'indépendance  des  Ta- 
tares ,  demande  qu'ils  déclarèrent  ne  jamais  pouvoir 
accorda*,  comme  contraire  à  la  loi  fondamentale  de 
leur  religion.  Us  firent  observer  que  le  Sultan,  en  sa 
qualité  de  khalife,  exerçait  le  pouvoir  spirituel  sur  tous 
les  Sunnis,  et  ques'îl  ne  le  faisait  pas  valoir  dans  l'Inde, 
à  Bokhara,  dans  l'empire  de  Maroc,  dont  les  peuples 
étaient  tous  gouvernés  par  des  princes  de  la  religion 
fiunnile,  l'éloignement  de  ces  pays  en  était  l'unique 
cause  ;  ils  prétendirent  que  si  jamais  il  abdiquait  sa 
domination  sur  les  Talares,  il  violerait  les  devoirs 
que  lui  impose  sa  qualité  de  khalife. 

Thugut,  que  les  plénipotentiaires  russes  traitaient, 
du  reste,  avec  les  plus  grands  égards,  se  tira  de 
l'embarras  où  l'avait  jeté  le  refus  du  comte  Or- 
loffde  l'admettre  comme  médiateur,  avec  cette  ha- 
billé qui  dénote  le  véritable  diplomate.  Il  déclara 
que  ses  pouvoirs  ne  l'autorisaient  qu'à  traiter  avec 
des  ministres  munis  des  mêmes  pouvoirs  que  lui',  et 
que,  dans  le  cas  contraire,  il  devait  s'abstenir  de  toute 
parlicipabon  aux  négociations.  Or,  les  pouvoirs  des 
plénipotentiaires  rosses  gardaient  un  silence  absolu 
sur  l'intervention  amicale  *  offerte  par  les  cours  d'Au- 


■  CMt  mlminrit  pari  faeultaîi  |ired<lit.  \ojtt  !«  ponvoln  de  ThiH 
gBt  i^ti  ani  imtnictioDt  de  m  cour, 

■  O^la  dM  pUm-pouToin  nuMi.  BappMt  de  Thugut  da  16  aeU  17T3. 
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tridie  ti  de  Prusse.  Guide  par  cette  raison,  il  refbui 
Toffre  que  Ini  faisait  le  comte  Orloff  de  lui  donner 
iwe  déclaration  écrite  dans  laquelle  seraient  exposés 
Içs  iDOtifa  de  son  refus  de  l'admettre  au  congrès  ;  il 
récusa  également  le  certificat  qu'Oaman-Efendi  s'of- 
frait à  lui  donner,  a0n  de  le  mettre  k  l'abri  des  repro- 
fibes  qu'aurait  pu  lui  adresser  sa  cour  pour  n'avoir 
rien  tenté  contre  son  exclusion;  néanmtnns  Osmao- 
Efendi  envoya  à  Thugut  une  note ,  dans  laquelle  il 
eipliqua  en  détail  et  avec  la  plus  grande  sincérité  les 
motifs  qui  avaient  déterminé  l'excluûon  des  confé- 
rences des  deux  ministres.  H  y  était  dit  :  «  Que  le» 
p  ministres  russes  avaient  déclaré  que,  puisque  leur* 
»  pleins  -  pouvoirs  ne  disaient  pas  un  mot  ni  de  la 
»  médiation  '  ni  de  l'intervention  active  *  des  cour^ 
»  d'Autriche  et  de  Prusse,  ils  regardaient  l'admisùon 
»  aux  conférences  des  deux  ministres  plénipoten- 
»  tiflires,  tjiargés  seulement  d'offrir  leurs  bons  offices, 
»  comme  contraire  au  droit  public  et  d'ambassade  ^» 
Osman-Ëfeudi  discuta  jusqu'à  satiété  la  question  de 
l'indépendance  desTatares;  tantôt  il  forçait,  pu  ^on 
Vfirbiage,  les  plénipotentiaires  russes  k  garder  le  n- 

■  TitBauout. 

>  Aufmamf  WniFTiei,  telle  nt  rexpressioB  p«r  laquelle  ceUa  nota  tra- 
4i^  0^  de  bon*  offUu- 

3  a*iMâr4ilv>v>t\  mounaarif  wi  mouleiawH  olon  Iiawmin4  PV*- 
UuiUf,  c'Mt-i-dire  contraire  à  louteg  les  règlei  à  adopter  et  à  raine 
eolre  lea  coon.  La  Iradat^on  de  celle  note  se  tronre  jointe  sa  rapport  de 
nmgat  da  46  août  1T7S.  Elle  contient  quelques  expreuiani  qu'on  ra|- 
OwMe  pour  la  pcemlèie  fbfa  dana  le  langag*  diploauliqna  •Uodih,  à  la- 
Toir  :  Jttiitehafi  marna  fit-tamii,  fonder  leon  iil«»llf . 
libn  *t  mpoutbiliM.  Mmnf  hçtimii/i,  loini  vMtfUei. 
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Imce  I,  tantôt  il  se  montrait  nmipant  jivqti'à  la  ba»* 
gesse.  Ceox-d,  trc^  courtois  pour  se  prononocr 
hautement  à  son  égard,  c'est-à-dire  le  traiter  de  foa, 
se  cootentèreot  de  dire  :  «  Osman -Efmdi  eat  «ans 
»  doute  un  homme  d'un  grand  esprit ,  seulement 
»  cet  esprit  est  d'une  nature  incomin^ensble.  »  Les 
ministres  russes  ayant  demandé  une  note  éerUe  sur 
le  motif  légal  qui  s't^posait  à  ce  que  la  Porte  reconnût 
rindépendance  des  Tatares,  Osman- Efendi  leur  remit 
SOI)  uUimaium,  pièce  que  caractérisait  surtout  un  style 
ampoulé  et  diffus  *.  Osman-Efeudi  et  son  allégua 
consentaient  enfin  à  l'indépendance  dn  Tatires  et 
promettaient,  au  nom  de  la  Porte,  qu'elle  ne  se  mêle- 
rait en  rien  au  gouvernement  de  cette  netioti  ;  toa- 
tefois ,  ils  réservaient  pour  le  Sultan  la  suterainelé  d> 
la  Crimée,  l'investiture  du  khan  et  la  nominatit»  des 
juges  ;  eufîn.  l»(^n  que  jusqu'alors  la  Porte  n'eût  jamais 
accordé  d'indemnité  pour  les  frais  de  la  guerre ,  ils 
te  déclaraient  {wéta  à  dédommager  U  Ruarie  par  une 
oewon  territoriale  en  Bessarabie,  où  k»  TMarcs  joo»* 
nient  de  la  inéme  liberté  que  ceux  de  Criasse  :  1« 


T  Wagaif  le  dépeint  preaqoe  dan*  le*  mèniei  tmne*  qu'Ahmed-Besmi  : 
•  Ftmù  moughalMa  ni  mouAaweerdtf  yMa  vé  itmli  d/ell  ou  ffioudo- 
raïada  bir  dahiyeï  deha,  c'ett-i-dire,  unique  dani  l'art  de  débiln  on 
fUru  de  paroles  A  de  meiuce*,  Técilable  fléau,  créé  pow  Uïk  oillre  de* 
querelles  et  de»  disputes. 

1  ThDgot  dH  dam  ion  rapport:  1«s  miniitrea  rosses,  loiu  prélaxte  im« 
le  itfle  embrouillé  et  iDComprébeniible  d'Osmui-Ereiidk  iBodAil  ïutcet* 
Mire  aa  euHiaii  aârieiUt  demasdèrent  quelques  jeuri  p^ar  euvajAi  leur 
Ttf/otm.  U  traduction  de  celU  Dote  est  jointe  w  rappôd  de  Ibufut.  dp 
6  ae^teinbra  i1T3> 
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tout  sons  la  réserve  qae  ces  concessions  seraient  rati- 
fiées par  le  Sultan.  Les  plénipotentiaires  russes, 
dans  une  note  qu'ils  adressèrent  aux  ambassadeurs 
d'Aubiche  et  de  Prusse,  répondirent  qu'ils  ne  pou- 
vaient Bcc^er  l'indépendance  des  Tatares  avec  les 
restrictioiis  formulées  dans  Xvkùnatvm  turc,  et  fon- 
dèrent ce  refus  sur  ce  qu'an  peuple  ne  pouvait  être 
considéré  comme  libre,  si  le  prince  appelé  à  le  gou- 
verner devait  attendre  sa  confirmation  de  la  volonté 
d'une  puissance  étrangère'.  Cette  note  était  accom- 
pagnée d'une  autre,  dans  laquelle  les  ministres  otto- 
mans étaient  mis  en  demeure  de  s'expliquer  catégo- 
riquemnit  au  sujet  des  Tatares  ;  elle  renfermait  en 
outre  plonears  observations  qui  démontraient  l'inad- 
missilHlilé  des  restrictions  contenues  à  ce  sujet  dans 
la  note  turque,  et  tenninait  en  disant  que  l'Impéra- 
trice établissait  comme  condition  première  et  fonda- 
mentale de  la  paix  l'indépendance  des  Tatares ,  et 
que,  si  cette  condition  n'était  pas  acceptée,  ils  avaient 
ordre  de  s'abstenir  de  traiter  les  autres  points.  A  c^e 
note  était  joint  le  projet  sur  l'anicle  qui  devait  r^ler 
la  liberté  et  l'indépendance  des  Tatares  *. 


I  •  Il  eat  de  notre  devoir  de  didarer  formeltemenl ,  que  cet  idet  <l 
procédé!,  SODI  quelque  dênomiDatian  qo'lls  soient  présentés,  sont  loti- 
lemenlinconipitniles  iTec  la  liberté  et  riadépendEDce  des  peuples  taUiei. 
Peut-OD  regarder  un  peuple  comine  libre,  lorsque  son  chef,  son  prince,  m 
trouve  usujelU  dans  sou  titre,  dna  H  dignité,  t  U  coofirmatioD  d'nM 
■D^  pnitsaDceT  • 

>  JNspOfta  Mpra  i\  commwiiealo  doUf  Ati^aietadori  Ottomant  col 
Ârtteol»  toeeantt  In  libirtà  »  la  ptrfota  tndtpendaua  dei  TaUrt. 
Kqfwt  prédU,  6  i^tembre  1713.  i 
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Lorsque  les  plénipotentiaires  turcs  enrent  été  rap- 
pelés el  que  )e  comte  OrlofT  se  fut  rendu  à  Yassy,  le 
feld-maréchal  Romanzoff  écrivit  au  grand- vizir  pour 
lui  témoigner  combien  il  regrettait  la  rupture  des  né- 
gociations. II  bl&mait  fortement  l'obstination  qu'avait 
montrée  dans  la  question  talare  le  comte  Orloff,  sur- 
tout en  ce  que  ses  propositions  avaient  de  contraire 
à  la  religion  musulmane.  Il  est  vrai  de  dire  que  Ro- 
manzolf  avait  plus  d'une  raison  pour  en  vouloir  au 
comte  Orloff.  Non  content  de  prot^r  le  général 
JSaner,  que  la  haine  du  généralissime  poursuivait 
partout,  Orloff  voulait  la  guerre  et  non  la  paix.  H  sa- 
vait qu'à  l'ouverture  d'une  nouvelle  campagne,  son 
frère  Alexis  Orloff  commanderait  la  flotte  dans  l'Ar- 
chipel, que  son  frère  cadet  Théodore  serait  nommé 
amiral  de  l'escadre  de  la  Mer-Moire,  et  que  lui-même 
aurait  le  commandement  en  chef  en  Crimée.  Attaquer 
l'Empire  ottoman  de  trois  cAtés  différens,  et  partager 
avec  ses  frères  la  gloire  de  terrasser  une  puissance 
qui  depuis  tant  de  siècles  était  le  fléau  de  l'Europe, 
était  pour  lui  le  sujet  d'une  ardente  ambition.  Ro- 
manzoff  se  plaignit  aussi  du  refus  d'Osman-Efendi  de 
signer  une  prolongation  de  l'armistice  qui  lui  avait  été 
proposé  par  le  ministre  de  Prusse,  M.  de  Zegelin. 

Quelques  jours  après  la  réception  de  cette  lettre,  le 
grand-vizirenvoyalekhodjadudiwan.Wassif-Efendi. 
plus  tard  historiographe  et  ministre  de  l'extérieur,  au 
feld-maréchal  Romanzoff ,  pour  lui  demander  de  pro- 
longer de  six  mois  l'armistice,  qui  était  à  la  veille  d'ex- 
pirer. Lcx-squeWassif  prit  crâgé  du  grand-vizir,  le 
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IdayabegReBDÙ-ÀhiDed,  qtdl'attendait  àl'oitrée  delà 
tente,  loi  recommanda  de  ne  rien  épargner  pour  faire 
prolonger  la  durée  de  l'armistice ,  ne  fût-ce  qpe  de 
dix  jours.  It  fallait  à  tout  prix  obtenir  cette  proltm- 
gation,  car,  depuis  qu'Osman-Efendi  était  de  rtfour 
au  camp,  les  deux  tiers  de  l'armée  avaient  déserté  leurs 
drapeaux ,  et  l'autre  tiers  restant  n'attendait  que  le 
moment  de  fuir  égalonent.  Wassif  se  rendit  es  lefA 
heures  de  Schoumna  à  Rous^jouk,  où  Dagbifitani  Ali- 
Pascha  lui  procura  un  radeau  qui  le  transporta  aur  la 
rive  opposée  du  Danube,  Ce  général,  auquel  Wassif 
démontra  la  nécessité  de  défendre  ^  ses  soldais  tout 
acte  d'hostilité  contre  les  Russes,  ne  laissa  pas  de  fùre 
éclater  le  déplaisir  que  lui  causaient  les  ordres  du 
grand- vizir.  Contrairement  aux  vues  deResmi-Ab- 
med,  il  se  plaignit  a  de  ce  qu'ayant  trop  de  troupes, 
»  il  ne  pouvait  plus  modifier  leur  ardeur  belliqueuse, 
N  el  ajouta  que,  si  le  grand-viùr  lui  permettait  de  pas- 
»  serleDanubeiilsefaisait  fort  de  reconquérir  en  peu 
»  de  temps  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  ce  fleuve 
»  jusqu'à  Kiovv.»  AYerkœï',  Wassif  monta  dans  la 
calèche'  que  le  commandant  russe  avait  bit  mettre  it  sa 
dispcMÎtion,  et  prit  le  chemin  de  Yaasy.  A  trois lieuea 
de  Yerko^,  il  rencontra  les  deux  plénipotentiaires  tivcs 
qui  retoumaieDt  à  Coostantinople.  Waauf ,  «'étant  «p- 
proche  de  la  voiture  d'Osman-Ëfendi,  lui  c 


I  Giurgtwo,  Sunka. 

I  Une  kaleska,  dit  Wasaîf,  eit  la  moUîé  d'an  bintow,  c'nt4-dlK  an 
duni-ciTMi». 
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niquaenpeodemots  l'objet  de  sa  niîsdon.  «Lefeld- 
»  maréchal  n'a  pas  la  faculté  d'accorder  une  prolon- 
n  gation  d'armistice,  lui  dit-il  ;  cette  démarche  ne  peut 
»  que  compromettre  l'honneur  du  nom  musulman, 
»  car  demander  une  chose  impossible,  c'est  s'eiposer 
»  à  un  refus  aussi  humiliant  que  certain.  »  Wasaif,  qui 
gavait  qu'Osman-Ëfendi  était  d'un  caractère  à  ne  ja- 
mais pardonner  à  ceux  qui  contrariaient  ses  opinions, 
et  connaissant  d'ailleurs  toute  réieqdue  de  son  crédit, 
lui  répondit  qu'il  se  conformerait  en  tout  à  sa  ma< 
nière  de  voir  ;  qu'il  continuerait  sa  route  s'il  le  jugeait 
à  propos,  ou  qu'il  retournerait  avec  lui  au  camp. 
Qsman-Ëfendi,  flatté  de  cette  soumission,  l'invita  à 
l'accompagner.  Chemin  faisant,  il  se  plaignît  beaucoup 
de  Yazindjizadé  :  «  Il  ne  m'a  été  d'aucun  secours  au 
»  congrès ,  dit-il  à  Wasûf ,  et  il  n'est  bon  qu'à  faire 
»  des  provisions  de  volailles.  Si  tu  en  doutes,  ajouta- 
*  t-il,  regarde.  »  £n  parlant  ainsi,  ils  arrivèrent  devant 
Yerkœï,  où  il  lui  montra  du  doigt  un  grand  nombre 
de  cages  à  [)OuIets  que  Yazindjizadé  avait  réunies  du- 
rapt  le  congrès.  Wassif  eut  honte  d'un  plénipotentiaire 
de  cette  trempe.  Une  heure  après  son  arrivée  dans 
la  plaine  de  Yerkœï,  Osmao-Ëfendi  te  présenta  dans 
89  tente  aux  ambassadeurs  d'Autriche  et  de  Prusse, 
comme  étant  le  kho^jaghian  chargé  par  le  grand- 
vizir  de  proposer  aux  Russes  une  prolongation  de 
l'armistice;  puis  il  demanda  à  l'inlernonce  s'il  croyait 
que  le  feld-maréchal  Komanzoff  eût  les  pouvoirs 
■éeessaires  pour  accorder  cette  prolongation.  Tbngat 
)ul  répondit,  mais  d'une  manière  évasive  :  9  Roman- 
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•  zofT  étant  mani  des  pouvoirs  de  sa  cour,  il  m'est 
»  impossible  de  dire  qu'il  ne  soit  pas  en  son  poa- 
»  voir  d'accorder  une  prolongation  d'armistice.  » 
L'ambassadeur  de  Prosse,  au  contraire,  trancha  la 
question,  et  lui  dit  :  «  Efendi,  jusqu'à  quand  tous 
>•  laisserez -vous  aveugler  par  votre  présomption  obs- 
n  tînée?  Comment  ponvez-vous  prendre  sur  vous  de 
M  retenir  un  homme  envoyé  par  la  Sublime-Forte, 
»  et  de  l'empêcher  de  s'acquitter  de  sa  mission?  Qd 
»  vous  assure  que  cette  mis«on  ne  peut  réussir  ;  si 
»  elle  réussit ,  son  but  est  atteint  ;  si  elle  ne  réussit 

*  pas ,  songez  qu'elle  aura  toujours  servi  &  mettre 
»  l'envoyé  à  même  de  s'enquérir  de  la  situation  et  des 
»  forces  de  l'armée  ennemie.  Pourquoi  voulez-vous 
»  priver  votre  gouvernement  de  l'avantage  que  peut 
»  lui  procurer  cette  connaissance  ?»  A  ces  mots,  Os- 
man se  troubla  et  changea  de  couleur  ;  puis  se  tour- 
nant vers  Wassif,  il  lui  dit  :  >  Efendi,  puisqu'il  en  est 
M  ainsi,  il  faut  partir,  car  tes  ambassadeurs  le  veulent  ; 
»  autrement,  tu  me  perdrais.  » 

Wassif  fut  reçu  par  le  fetd-maréchal  avec  tàenveil- 
lance,  et,  le  même  soir,  il  eut  avec  lui  un  premier  en- 
tretien en  présence  d'Obreskoff  '.  RomanzofT,  après 
avmr  exprimé  quelques  doutes  sur  la  sincérité  des 
intenlioDS  pacifiques  exprimées  dans  la  lettre  do 
grand-vizir,  rejeta  la  demande  faite  par  ce  dernier 

•  WuBtr  mtd  ici  k  ['■mbuudeiir  mue  ce  témolgnige  impiribl  : 
ObrtKhtof  djikamUdi  wt  mauialutU  nocar  tdttt  poyan  Mr  wkoUt 
olovi,  cr«sl-i-dire,  ObreskolF  ittit  un  homnie  coDntiiHnt  parfoitooent  le 
nxmde  et  ladunt  en  aStàrt»  piéTdrb  On  dei  eboMi. 
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d'une  suspension  d'armes  de  sept  mois,  et  en  pro- 
posa une  de  quarante  jours,  ajoutant  que,  paidant 
ce  délai,  il  recevrait  de  Saint -PéterslKHii^  la  réponse 
de  sa  cour  à  la  demande  d'une  prolongation  de  l'ar- 
misiice  pour  sept  ou  huit  mois;  il  s'offrit  même  à  lui 
remettre  à  ce  sujet  un  acte  écrit,  et  lui  demanda  s'il 
était  autorisé  à  en  agir  de  même.  Wasûf  feignit  d'a- 
bord de  douter  que  le  grand-vizir  consentît  à  un  ar- 
mistice aussi  (»urt ,  mais  en6n  il  promit  au  feld-ma- 
réchal  qu'il  aurait  une  réponse  à  ce  sujet  dans  l'espace 
de  dix  jours.  Sur  l'observation  d'Obresko£f  que  le 
terme  de  dix  jours  était  trop  court,  et  qu'il  fallait  en 
{H%ndre  douze ,  Wassif  maintint  sa  parole,  qu'il  sa- 
vait bien  être  en  mesure  de  tenir. 

Le  second  jour  qui  suivit  son  départ  de  Yassy ,  lors- 
qu'il repassa  par  Rousdjouk ,  le  serasker  Daghistani 
Ati-Pascha  lui  demanda,  d'un  air  d'anxiété,  quel  avait 
été  le  résultat  de  ses  démarches.  <i  Tenez- vous  tou- 
B  jours  prêt  à  passer  le  Danube  dans  quatre  ou  cinq 
«jours,  »  lui  répondit  Wassif.Àces  mots,  lePascha, 
tout  pâle  de  terreur  et  {vesque  tremblant ,  lui  dit  : 
«  Efendi,  c'est  impossible,  les  troupes  de  Bosnie  sont 
»  attaquées  de  la  dyasenterie  et  meurent  comme  des 
»  mouches  ;  le  reste  de  mes  soldats,  à  l'instar  des  oi- 
»  seaux  de  passage,  regagnent  leurs  foyers.  Les  caisses 
»  sont  vides  et  je  n'ai  pas  de  vivres.  Au  mnn  de  IKeu  ! 
»  dites  au  grand- vùdr  de  m'envoyer  au  plus  tM  des 
»  hommes,  de  l'aident  et  des  munitions  ;  autremmt  un 
»  miracle  seul  pourra  sauver  Rousdjouk.  —  Quel 
»  changement  subit  s'est  donc  opéré  en  Votre  Excel-; 
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«  lenoe  P  et  qu'est  donc  devenue  cette  noble  fiertô  t}iil 
»  Tooi  animait  P  lui  demanda  Wassif.  —  Hélas  !  re> 
»  prit  le  serasker,  ma  situation  était  aussi  déploraUe 
s  qu'dle  l'est  aujourd'hui ,  lorsque  tous  Vîntes  à  pas- 
»  ser  par  cette  ville;  mais  il  m'a  fallu  pat-Ier  ainsi  etl 
»  public,  pour  ne  point  déplaire  à  OsmauTEfendl , 
»  qui  avait  répandu  partout  le  bruit  que  le  feld-tiM' 
n  rédial  n'avait  pas  te  pouvoir  de  prolonger  seule' 
»  ment  de  cinq  Joors  l'armistice,  que  l'armée  tatsé 
«  était  décimée  par  les  maladies,  et  qu'ft  la  pfeoirèré 
»  reprise  drahoelilitésil  nous  serait  facile  dé  poilssef 
»  jusqne  éous  les  mun  de  Chocim.  n  Or,  Osm^ti-^ 
nendi  était  sur  le  point  de  retourner  h  CoùetitaG* 
nople,  et  le  crédit  dont  il  jomssait  auprès  du  Sultan, 
le  faisait  redouter  de  chacun.  A  Hezargrad  ',  Bdiir- 
he^,  frère  de  Kail-Pascha,  vint  trouver  Wassif  poat 
s'informer  du  résultat  de  sa  mission,  car  lui  ausri 
avait  été  alarmé  par  les  discours  d'Osman-Efendi,  qui 
ne  cessait  de  répéter  partout  qu'il  était  impossiWê 
d'obtenir  une  prolongation  d'armistice  ^  qu'il  fallait 
se  rendre  à  Rousdjouk ,  soit  pour  tenter  le  passage  dd 
Danube ,  soit  pour  défendre  cette  ville. 

Waanf  arriva  pendant  la  noit  au  £amp  du  grand- 
vizir.  Dès  l'aube  du  jour,  il  se  rendit  à  la  tente  de  l'é- 
tendard, ou  U  trouva  le  kiayabeg  et  le  reïs-eféndi. 
Introduit  auprès  do  grand-vizir,  il  loi  rendit  compte 
du  succès  de  sa  mission  et  des  efforts  qu'il  avait  dA 
faire  pour  modérer  le  zèle  de  Bekirbcg.  te  grand- vltiF 
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fat  ta  étAtmé  de  ce  que  Wassif  avait  conliaTié  sa  rou(e 
malgréles  propos inconsîclérésd'Osman'Ëfendi,  que, 
ne  sachant  dans  te  moment  de  qaelle  manière  lui  té- 
moigner sa  salififactioti,  il  lui  donna  tout  l'or  qa'iï 
avait  âtif  Ini  et  l'éleva  au  rang  d'ameddji,  c'est-à-dire, 
de  âoua-secrétaire  dans  la  chancellerie  de  l'Etat.  Maid 
Wassif  refasa  d'accepter  cette  place  parla  raison,  que 
Nouri-Efendi,  te  Htnlaire,  homme  d'un  âge  déjà  très- 
avancé,  mais  qui  avait  rendu  les  plus  grands  serviceft 
à  l'Empire,  ne  pourrait  qu'être  blessé  d'une  révoca- 
tion hnmëiTtée.  1!  se  contenta  de  prier  le  grand-vizir 
de  loi  réserver  ses  faveurs  pour  une  meineore  occa- 
sion ;  mais  à  peine  se  fnt-il  retiré,  que  Monhsinzadé 
envo^^  après  loi  un  de  ses  officiers  pour  loi  annoncer 
qu'il  loi  avait  accordé  nn  6ef  considérable*  près  dé 
Karahissar  en  AnatoKe'. 

La  lettre  par  laquelle  le  feld-marédial  Komanzoff 
amionça  au  grand-vizir,  qa'it  accordait  un  armistice 
de  quarante  jours,  fut  lue  en  plein  diwan,  et  l'armiâ- 
tice  fat  voté  avec  une  égale  joie  par  tous  les  assistans. 
On  se  montra  d'autant  plus  empre^  à  envoyer  aa 
camp  russe  la  convration  d'armistice  signée  dn  grand- 
vizir,  qn'on  venait  de  recevoir  la  nouvelle  que  cinq 

1 .  ^met  on  flef  raïqpoTtaBt  on  rerenit  de  plm  de  SO^OOO  ttprts  par  an  ; 
srac  aUàgitàao,  panr  le  pounasear,  ifefllrMeiîi  «a  tenpi  Js  ganta  aa 
nombre  dttetahaé  àe  caTdiars. 

1  Wassif  se  plaint  à  cette  occogion  que,  sons  le  régne  d'Abdool-Hamid  et 
■prit  la  mort  do  grand-Tlrir  HoQhsiniadi,  ce  Set  lui  a  été  repris  à  rinstt- 
gMaa  de  U  mAbk  Koh,  po  la  rwra  que  ce  pratfo-  >dBlitre  iTail 
d'abord luigé  i  ledoaneiil'mteiidaiitdeh  sulUoe,  épouse  de  Houluin* 
tadé.^ 
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cents  janissaires  déserteors  avaient  battu  le  comman- 
dant de  Tscbalik-Kawak  et  franchi  le  Balkan.  Osman- 
Efendi,  en  apprenant  cette  nouvelle,  ne  put  pronon- 
cer que  ces  paroles  :  «  Je  ne  l'aurais  jamais  cm.  » 
Mais  Yasindji-Ëfendi,  avec  lequel  il  était  entièrement 
brouillé ,  se  leva  et  lui  dit  :  «  C'est  ainsi  que  tu  es 
»  toujours  trompé  ;  en  dépit  de  tes  manières  bizarres, 
»  tranchantes  et  excluùves,  il  n'est  pas  une  circon- 
»  Btance  où  Dieu  le  Tout-Puissaot  ne  te  confonde.  ■» 
Là-dessus  l'assonblée  se  sépara. 

Tnùs  semaines  plus  tard,  le  grand-vizir  reçut  du  quar- 
lier-géuéral  russe  de  nouvelles  lettres,  dans  lesquelles 
Romanzoff  lui  signiBait  l'acceptation  par  l'Impératrice 
de  l'armistice  demandé;  en  même  temps,  il  l'informait 
qu'Obregkoff  était  autorisé  à  rouvrir  les  oégodations, 
et  qu'on  avait  choisi  pour  lieu  du  congrès  la  ville  de 
Bukarest  à  la  place  de  celle  de  Fokscban  (1 7  octo- 
bre 177â— 9  redjeb  1 185).  Dèsque  la  prolongation  de 
la  suspension  d'armes  eut  été  publiée  dans  le  camp 
ottoman,  Moubsinzadé  procéda  au  choix  des  nouveaux 
plénipotentiaires.  Il  nomma  à  cette  haute  fonction  le 
reïs-efeudi  Abdourrizak,  homme  profondément  versé' 
dans  les  affaires  et  jouissant  de  la  conàdération  et  de 
l'estime  particulière  du  Sultan.  Il  lui  adjoignit,  comme 
conseillers ,  le  basch-mouhasebedji  Souleïman  Fenab, 
et  l'inspecteur  aux  revues  des  silihdars,  Atallahb^; 
le  b^lik^ji  (chancelier  du  reîs-efendi),  Esseïd  Mo- 
hammed Khaïri-Efendi ,  fut  nommé  secrétaire  des 
plénipotentiaires,  et  Wassif  secrétaire  des  conférences. 
Ces  derniers  devaient  être  secondés  par  deux  écri- 
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Tidns  de  la  chaDcdlcde  du  cal»Det  da  graad-Tmr. 
Le  premier  matlre  des  requêtes,  Ibrahim  Mounib- 
Ëfendi,  fut  dnrgé,  par  intérim  et  en  l'absence  da 
réé-efendi  Abdonrrizak,  de  gérer  les  afîaires  de  son 
ministëre.  Les  anri)aBsadeQrB  d'Autriche  et  de  Prosse, 
dont  la  présence  au  congrès  de  Fokschan  arait  coûté 
à  la  Porte  près  de  trois  cent  mille  piastres,  sans  qu'elle 
m  eût  tiré  le  moindre  profit,  ne  furent  pas  invités , 
c^e  fois,  à  se  reudreà  Bukharset  el  rest&vnt  à  Con- 
stantinople. 

Aussitôt  qn'Abdourrizak  ent  reçu  au  camp  du 
grand-vizir,  avecles  pleins -pouvoirs  du  Sultan,  la 
confirmation  de  sa  Domination ,  il  partit  de  Schoumna 
et  se  rendît  par  Honsdjouk  et  Yerkœî  i  Bukharest 
(â  novembre  1773  —  35  redjeb  1185).  Obreskoff 
et  lui  sefirentd'abord  complimenter  réciproquement 
par  leurs  interprètes  ;  ensuite  Obreskoff  vint  en  per- 
sonne saluer  le  ros-rfendi.  Celui-ci,  la  veille  du  jour 
oùil  devait  lui  rendre  sa  visite,  lui  fit  présent  d'un 
cheval  richement  bamaché  ;  le  fils  d'Âbdourrizak, 
Ahmed  Hamid-i^endi,  de  son  côté,  envoya  aussi  un 
cheval  superbe  au  fils  du  féld-maréchal  Roumanzoff , 
qui  avait  accompagné  l'ambassadeur  ru^eà  Bukharest. 
Ce  dernier  rectmnut  cette  attention  en  lui  envoyant  en 
retour  des  fourrures  d'hermine  et  de  ribeline. 

Les  pléo^tentiaires  se  réunirent,  pour  la  première 
fois,  le  30  novembre  (13  schâban).  Khaïri-Efendi 
et  Wassif  rédigèrent  le  protocole  de  la  conférence, 
de  telle  sorte  que  le  premier  écrivit  les  discours  pro- 
noncés par  les  ambassadeurs  russes,  et  le  second , 
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cpw  de»  plénipoteatiures  ottoawM.  Afirës  l'ëchaige 
(Jnpopvoiri,  od  traita  d'abord  de  U  prolotiptioQ  A 
l'itroiisUcA  Abdowriiak  v&ulwt  um  trtve  de  Èept  m 
huit  mois;  mais  fes  EuesAirt  omaeittaDt  h  aotonlcr 
qiw)4  moiiiiâdece  terme,  oBooovibt enfin  d'onajiv» 
loB^tk»!  d'armûlic*  de  quatre  moii  d  de  tàaq  pmr 
1m  contrées  {^«s  éloignées,  talles  qoe  la  Géorgie  et 
]a  Tscfaerkas«e.  Toutes  le»  condkioiM  ds  la  {irâDaéi 
tc^VQ,  icpoBhie  antre  Mdouttàriai  A  finsialin,  ffanott 
en  conséquence,  ratifiées  une  seconde  fois  c<  prao- 
gées  jfu^'atf  SI  mfiK  «uivaftt  ;  ota  ea  dresu  deMou- 
waux  actsp  tpti  futeut  «gués  et  MiaBgés  immédiate- 
ment. Le  grasd-vi^,  «a  neoevant  eapie  dia  set  ade, 
#11  ttA  tdteqieai  ravi  que,  pour  nous  B«r*ir  de  l'e^ 
prfiw^ik  ^e  yVta^ii,  k  a  sa^eodtt  «es  atgan  aa  dsil 
de  J'oubU'.  » 

Dans  la  seponde  confépeDce.  Obrcskoff,  m  tien 
4'oaviir  la  séance,  comme  U  Vvraii  foit  HOgaé»  aa 
congrès  da  FokMun,  ea  desMndanl  riadffKBdance 
d«B  Tatares,  danande  ^i  aviil  HKcné  la  Aaaohitfeada 
denÙËT  coagràs.,  rqtroduisit  ks  prâténlitHii  inoscétt 
par  Orlofî  ei  par  lui-màne  aa  eoogrés  préoédent  ti 
parla  d'indejcnoité  pour  les  fraîa  di  h  gowre,  bbds  Ap 
un  pipt  de^  Tatares^  ^  ^çkigait  de  ce  qnela  PwM 
avait  cbnai^epoâ  la  fucwre.  Abdannnzak  oppoM  à 
c^(e  accaipt^  l'alt^d  mesaçante  qi^avait  pnse 
to  Rtusiei  il  prétendit  qu«  i^  Petie  avait  les  mêmes 
drojto^  Baid^tWtvig^nïMt  pour  ha  ravages  que  1« 
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JnHV»  Toms  svtieBt  «cpasû  ii  Batte  w  arib-l^  k 
pwxj  saw  p(ffl«'  d'ube  àBdeiuiiité  pour  im  Mb  di)  la 
^env:  «  C'est  l'hablhide  dm  court,  dit-il,  de  Mm 
»  leurs  prép»atibd«gQetre«unKâDB  pour  traéaès^ 
»  Ofiii  h  ForO  a  été  snipriw  dans  i'iffaire  dt^PôIo- 
j>  ^,  ^  a  c9naé  cett«  ^^re;  de  pins,  l'amvitaoe 

•  dt)  téMeot  rùÊB»  que  toot  ^arrangerait  i  l'amiable 
«  lai  aliit  n^Ugsi?«eBa(^â|g  ào  poist  qu'elle  b'a  pas 
w  Boânè  ea  le  teipps  de  poorvoir  à  l'^]f)roTisioBBa- 
3p  ment  des  trospes;  Vous  n'^orez  pas ,  oonthiBa* 
9  t-ii,  qtie,  Ion  die  l'arrivée  de  l'année  rainidinanéA 
A  BcKider,  les  vivres  ont  manqué,  efiqac  l^^halistâDt 
»  »ouBoatadreflBécëFepii>che:oOi)tiBdetODtIeaMfle^ 
»  que,  pluâ]iie  la  Porte  pensât  à  dédaror  la  gaarret 
h  elle  aoraitdû,  depuis  lehg^ftmpB,  établir  dis  m^a«- 
t>  mm.  Les  espérances  de  paix  qoe  la  Rnsùe  ti'a  ch$si 

•  de  doDttn>  ont  été  cause  de  cène  omiBston;  c'ait  dAie 
»  A  die  plutôt  qu'à  aoas  de  ps^ér  «ne  indflQiiâC^.  n 
Apréi  une  loiigae  et  vive  dipcassion  ,  Obrariroff 
passa ,  Comme  an  coi^ràs  de  Fe4adniA,  à  un  aotre 
article. 

{«}  ip^énlpoteiMiabN!»  tioùânbéretit  peodftnt  qtlH^que 
MMtps  6  ft'agsedibler  régn^ièremett  deuk  fl)ls{}t»'9e« 
mlMOcf  il  y  eut,  en  outre,  des  t^n^  exttwr«li« 
naires,  dans  lesquelles  on  discuta  avec  vivacité,  mais 
sans  résultat.  Enfin,  Obreskoff  préseqla  aux  plé- 
nipotmliaires  turcs  une  note  conçue  va  dix  avtidea 
qui  comprenait  tontes  les  deniahdes  de  la  Russie. 
Cette  pièce  portait  en  substance  :  «  1°  Que  les  ha-: 

•  fatew  de  U  Moldavie  «t  de  la  VdacUe,  qui  avaent 
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»  prfs  les  armés  contre  la  Porte,  devaient  are  traités 
»  par  elle  avec  doucenr,  et  qn'die  devait  lenraccor- 
-j>  der  une  amnistie  pleine  et  entière;  3°  que  tontes  les 
N  forteresses  de  Géoi^e  devraient  être  rendues  à  la 
n  Porte ,  à  condition  que  les  mnsalmans  s'abslien- 
»  draient  dorénavant  de  tout  trafic  d'esclaves  géor- 
it  giens  ;  3°  que  les  ambassadentB  de  la  RnsHe  près  h 
«  Soblime-Porte  seraient  traita  daiu  les  audiences 
K  avec  les  pins  grands  égards;  i°  qae  tontes  les  per- 
■>  sonnes  attachées  an  service  des  ambassadeurs  et  Jeors 
»  interprètes  seraient  exempts  ^de  la  ca[»tation  et  de 
»  toute  espèce  de  taies;  5°  qne  les  renégate,  après 
i>  qu'cKi  leur  aurait  demandé,  plusieurs  fois  en  pré- 
»  sence  des  drogmans ,  s'ils  persistaient  dans  leur 
»  résolution  d'embrasser  l'islamiune,  ne  ponrraîeid 
»  plus  être  réclamés  par  les  ambassadenrs  de  Rmàe  ; 
■>  6°  que  cependant  tout  renégat  qui  aurait  commis 
A  quelque  vol,  serait  obligé  de  restituer  les  objets  en- 
»  levés  par. lui;  7°  que  la.  grande  et  la  petite  Kabarta 
w  seraient  cédées  par  la  Porte  à  la  Russie  ;  8°  que  le 
»  khan  de  Crimée  serait  à  l'avenir  choisi  par  les 
»  Tatares  eui-^nômes  ;  ô"  qu'on  se  rendrait  réd- 
»  proquement  les  prisonniers  sans  rançon  et  sans 
»  échange ,  et  par  forme  de  remercient  *  ;  enfin 


I  I  L'uUcle  du  protocole  des  coaf£reDi!e«  qui  parle  de  l'da^iîae- 
nmit  de  tous  lei  pritoDHien  sans  ninpiD  M'exprime  ahui  ;  •  ilorrfiMMMt 
lOtM  1m  eiclavït  non-jEvt«rnmf  ruif m,  tuait  autt(  (otu  I«i  tieUmtt  gaf 
eon/'«Nml  lar«IliFfon  tihitmatiq'ni.  Ut  Polonais,  tei  Moldavei,  I««  Folo* 
quetet  le» Géorgiem,  airai  ^'onUi Tenoontrtàam Ut Etau ottomans, 
Mon»  4irt  rmdvt  à  la  liberté  à  la  ftrmMre  i 
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»  i  Q'  que  le  dernior  traité  de  paix  (œhii  de  i  6i3)  serait 
»  cMuldéré  comme  non  avenu  et  annulé.  »  Lorsque, 
après  de  longues  et  vives  contestationB,  les  [dénipo- 
tentiaires  turcs  eurent  digne  ces  dix  articles,  Obreskoff 
commença  petit  à  petit  à  remettre  sur  le  ta^ns  la  ques- 
tion de  l'indépendance  des  Tatares,  qui  était  la  véri- 
table base  de  la  paix  à  conclure.  Cette  question  pré- 
senta de  grandes  difficultés,  cependant  elle  fut  résolutt 
en  partie ,  et  l'on  arrêta  les  points  suivans  :  1  "■  dans 
toutes  les  mosquées  de  Crimée,  les  imams,  en  pro- 
nonçant la  prière  du  vendredi,  feront,  comme  par  le 
passé,  les  vœux  accoutumés  pour  le  Sultan  ;  3°  1» 
khans  élus  librement  par  les  Tatares  seront  approuvés 
et  confirmés  dans  leur  dignité  par  le  Sultan  ;  3"  leg 
oulémas  tatares,  chargés  de  rendre  la  justice,  rece-i 
vront  à  cet  effet  du  grand-juge  de  Constantinople  une 
autorisation  spéciale  et  gratuite,  qui  l^ilimera  leuca 
décrets  en  matière  religieuse  et  civile. 

Le  seul  objet  sur  lequel  les  plénipoteoliaireB  ne  pu- 
rent s'accorder  fut  la  possession  d^nilive  des  forte- 
resses de  Kertsch  et  de  Yenikalaa,  qu'Obreskoff  per- 


rtuie  réiidantpriilaSubiime-Porte.tC'ftipiTcMelounmrtioçMtaqna 
qne  U  Anuia  purvinl  k  s'anogcr  im  droit  de  proledion  lOT  les  sujrti  p»-' 
loDsii,  moldaTes,  Talugn»  et  tcbisnMtiquw  «I  que  U  Porte  te  reroon* 
formellHDeat.  Si  cette  clsiue  peut  wrrir  d'ei«i]|dedoc8qu'oDdoit*UeD- 
dre  de  la  légèreté  des  diplomates  de  ce  paya,  il  prouve  euaii  combim  il 
eità  dialnr  qu'à  l'iv^oir  on  o'abanâonne  pai  avenglénent  il'inbabileté 
dHTuict  et  ai»  cliaiMes  d'une  aégocittwnqijalérteuie  la  forme 'delà  pati. 
future  qui  intéru&e  à  on  si  baut  point  toutes  les  autret  cours  i  cai  conmie  -, 
elle  règle  Fétat  futur  de  l'Empire  turc,  elle  détermine  en  minie  temps 
l'Mat  dn  monde  CD  géHéral.  >  Report  de  ThugiAdn  m4*  demai'frm.    ' 
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■litnt  k  (^uander  pour  lesRosBei,  tandis  que  le  rai»- 
fCnuË  voulait  qu'elles  fussent  rendues  aux  Titares; 
Afin  d'éviter  ime  nouvdle  dissolution  do  ctnigrès,  Ut 
ifilénpctf*RtiureB  conTÏivent  d'im  délai  de  quarante 
joorf ,  pour  pnsidre  à  ce  si^flt  les  ordres  nkérieim 
de  Uan  cours  respectîTes. 

Ije  étUk  eipiré,  (Areskoff  présrata  dans  la  vingt- 
•^itiéme  conférence,  un  tthùnatum  conçu  en  sept 
utidesqu'it  avait  reçu  de  son  gouvernement  (4-15  fé- 
vrier 1773).  1)  portait  qu'aussitôt  que  la  Fbrte  aurait 
dOBBé  lOD  consentement  à  l'adoption  des  articles 
^■'il  contenait,  l'iBipératrice  renoncerait  à  Vindem- 
aité  poqr  frais  de  ^erre  qu'elle  avril  droit  de  réeto- 
ner.  Ces  avtÎËles  stipuliHent  :  1'  que  la  Hwsie  ser^ 
roooanne  garante  de  l'indépendance  des  Tatares  ;  qw 
ki  fiEW^HMO»  d«  ftertsch  et  de  Yenikalaa  resteraieal 
olra  k»  Majpa  des  Rosses  ;  que  les  bâtiments  de 
guerre  et  de  commerce  rasses  pourraient  naviguer 
Kfav^MeBlaiirfoiner  Noire  et  dans  l'Arcbipel;  ^qoe 
tcHHca  k»aatres  fiarteicsses  de  Crimée  seraient  rendues 
aaa  Hatemi  ;  3**  que.  te  voïévede  de  Mc^dafvie ,  Grë^ 
goire  ûhika,  alors  prisonnier  des  Busses,  serait  réin- 
tégré dans  sa  principauté  comme  prince  héréditaire, 
ay%c  obligaUoQ  jpgur  lui  d'envoyer  à  Constantmople, 
OOB  plus  tons  )eft  ans ,  mais  tous  les  trois  ans  un  tri- 
bfltr  éqntvtilant  â  la  totalité  de  ses  revenus  d'une 
a^ée ,  comme  le  faisait  la  république  de  Bagoae  ; 
dAque  la  Russie  awwt  ub  représentant  permanrat  ft 
Cbh^tantiuople  ;  4°  queKilbourouo  serait  abandonnée 
en  iMte  pro|»idté  à  k  Ruwie  et  que  la  duterasee 
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d'Oczakow  sorak  rasée  ;  S«  que  la  Porte  reconnftHrait 
awz  moasttpKS  de  HnsBie  le  titre  de  padiscbah  et  un 
droit  de  protcetîoii  sur  les  si^ets  de  l'Empire  otto- 
mati  tpA  confeBBaieDt  la  rel^n  grecque. 

Le  r^s-efen(S  se  récria  sur  la  dureté  de  ces  cond)- 
tknw  ;  U  déclsn  que  la  Sobllme-Porle  ne  pouvait  accé- 
der à  un  seul  de  ces  8rtîc)eB ,  et  qu'il  valait  mieux 
T»eer  jusqu'à  la  d«iiière  goutte  de  sang  que  de  les 
accepter.  NéanmoioB,  sur  l'invîtaticm  que  lui  fit  Obres- 
koff  d'envoyer  ces  propositions  à  la  Porte  avant  de  se 
retirer,  Abdourrizak  dépêtra  Atallahbeg  k  Schoumna 
cA  l'armée  était  en  quartier  d'hiver.  Le  grand-vizir 
cOBUBoniqua  la  note  contenant  le»  nouveaux  articles 
roiwes  aux  si^neurs  du  &wan  et  aux  généraux  des 
troupes.  L'avis  unanime  du  conseil  fut  :  «  Que  le  but 
»  principal  de  la  Russie  était  la  possea^oQ  du  port  de 
»  KerlBch  et  de  Yeniltalaa  ;  que  tout  [e  reste  de  eetle 
nnoteéUBt  pur  galimatias*,  et  ne  contenait  que  des 
»  so^iHues*;  qu'il  serait  fiicUe  de  s'entctadre  ^uf  ï'ar- 
»  ticte  s(q)ulant,  en  faveur  des  Russes,  lit  fibre  naviga-^ 
»  tiôn  des  mers  ottomanes  f  qu'il  valait  mieux  recon^ 
»  naRre  l'entière  {i)d^)«idaBce  des  Tatares  que  de" 
»  taïMW  les  choses  dans  leur  ëlat  actod ,  d'aufàVri 
»  qu'avec  ïe  temps  on  pourrait  reasainr  te  qu'on  avait 
»  perdu }  qnll  serait  possâ^e  de  se  procurer  ht  st^mmé 
»  de  cinquante  ndHe  bonnes,  que  la  RuaMë  deliruhduH> 
>t  pour  it»  tnAs  de  la  guerre,. 'en  cas  dé'  tttti-itctep-' 
»«itoii  dcMlMiM  fôtâiuléesdaM  kl  noto^'«ii6«i.  t|Hll' 

>  àiagtaià.  —  i  So/Uta. 

D,q,z.<ib,  Google 


344  HISTOIRE 

»  serait  difficile  d'obtenir  âne  paix  avantageuse ,  lors 
i>  même  qu'<m  pourrait  continuer  la  guerre  pendant- 
»  dix  autres  années.  >  Àtallafabeg  fut  chai^  de  porter 
à  Constanlinople  cet  avis  du  conseil.  Plusieurs  mem- 
bres du  divran  impérial  et  surtout  Osman-Efmdi  s'é- 
levèrent avec  force  contre  les  conditions  proposées  ; 
après  de  longs  déljats,  on  décida  qu'il  fallait  les  rgeter 
toutes.  Âtallahbeg  retourna  avec  cette  i^>onse  à  Bu- 
kharest  ;  mais,  avant  son  départ,  legrand-vizir lui  re- 
commanda secrètement  d'engager  Abdounizak  à  ne 
rien  brusquer  et  &  tâcher  de  faire  traîner  les  confé- 
rences en  longueur.  Le  reïs-efendi  fît  tous  ses  efforts 
pour  délenniner  la  Russie  à  se  relâcher  sur  quelq[ues 
pointe  de  ses  prétentions.  Après  une  discussion  animée 
qui  dura  trois  heures,  Obreskoff  déclara  que,  si  ses 
propositions  n'étaient  pas  toutes  acceptées  par  la  Porte, 
il  ne  pourrait  plus  entrer  en  pourparlers,  et  que, 
dans  ce  cas,  il  avait  ordre  de  se  retirer.  Le  lendemaiD, 
Abdounizak -£fendi  fit  auprès,  de  lui  une  nouvelle 
tentative  :  il  se  rendit  accompagné  du  beglikdj  Alallah 
et  de  Wassif  h  la  maison  d'Obreskt^,  où  de  part  et 
d'autre  on  reproduisit  pendant  quelques  heures  les 
anciens  raisoQoemens;  mais  on  ne  put  s'accordor. 
Toutefois,  Obreskoff  promit. que,.ùia  Forte  accédait 
aux  derniers  articles,  la  Russie  ne  s'opposerait  pas  à 
la  construction  d'uoQ  forteresse  turque  sur  les  mes 
de  Taman;  il  déclara  que,  dans  le  cas  contraire,  le 
coi^rès  4evait  être  disBOus,  et  ajouta  qu^s'il  restait 
plus  long-t«nps  à  Bukharest,  il  s'exposerait  à  des  dés- 
agrémens  ^  au  ressentiment  de  sa  souveraine.  Ge- 
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pendant  le  reû-efendi  avait  setrètement'  reça  une' 
lettre  antc^ra^Aie  da  Sultan  qui  l'autorisait  à  offrir  à 
la  Russie  une  somme  de  soixante-dix  millions  de 
piastres  '  si  elle  voulait  se  désister  de  sa  demande  re- 
lative aux  forteresses  de  Kertsch  et  de  Yenikalaa. 
Obreskoff,  après  avoir  entendu  cette  proposition,  ré- 
pondit :  «  J'ose  me  rendre  garant  que  ma  cour,  que 
■  cqKudant  vous  croyez  menacée  de  banqueroute,  ne 
»  fera  aucune  difficulté  de  vous  payer  cette  somme  si' 
"  v<His  acceptez  sur  l'heare  les  quatre  articles  en  li- 
»  t%e,  »  à  savcHT  ceux  relatife  à  l'ind^Mindance  des 


'  Wiuif  dit  IS.OOO  bouTBM,  c'est-à-dire  80  milIloDs  ;  mtis  Obreskoff 
dans  sa  lettra  dit  70  mUlioiu.  •  Le  31  je  me  tnii  reoda  diez  loi  ;  Aion 
Abdourriuk-Efsidi  m'a  (Mdaté  qu'avant  ce  jour,  il  n'avait  reçu  l'avU 
d'aucune  résalution  déciiive  de  la  Porte,  mais  que  ce  matin  le  courrier 
«Tiré  lui  I  apporté  son  olUmatuiD  qni  est,  qae  le  Porte,  pour  la  reslitulion 
de  toolM  les  coDqottes  Ailes  sur  elle,  pour  l'iDdépeûdanee  des  Tataree , 
pour  Fabandon  de  Tenilule  et  de  Keruli ,  et  pour  la  renouciation  à  la 
libre  narigation  de  la  mer  Koire,  oSre  Eoiiante-dix  mille  bourbes;  ma 
réponse  liit  que  tooi  let  tréiore  ne  fetalenl  pu  changer  la  résolution  de 
na  eour  par  rapport  à  ces  quatre  prindpant  points  :  l^  La  liberté  et  l'in- 
d^endance  des  Talates  telle  que  je  l'ai  proposée  ;  9°  la  cession  de  Yeni- 
liaie  et  de  Kersdi  et  celle  de  leurs  districts  définis  dans  l'article  qui  y  est 
ntatif;  S»  It  unlgatiou  dans  toutes  les  mers  pour  toutes  tories  de  bfttimens 
MHS  aucune  restriction,  et  4°  U  liberté  de  commercer  sur  le  pied  dea 
antres  naiieng  dans  le»  échelles  de  It  mer  Noire.  El  comme  le  terme  de 
l'immiliee  est  éeba  et  que  la  tille  de  Boucherest  est  une  place  d'armes  et 
un  dépdt  de  tontes  les  proràioaset  mnnitio»  de  gnerre  de  l'aimée  quiest 
ici,  il  ne  ooBTeoait  en  aucune  fafon  d'j  rester  plus  long-temps.  C'est  pour- 
qnoi  nous  avons  pris  la  résolution  de  nous  séparer,  lui  de  se  retirer  au-deli 
du  Danube,  et  moi  dans  qadque  ville  de  la  Holdavie ,  sans  loutefbis  dls- 
tondre  le  congrès,  ni  rompre  nos  négociations,  qui  seront  continuées  par 
TtdedecorrespoadanGe  mMiistérielle,  jusqu'à  ce  qu'une  des  parties  cuntrac- 
tanies  fasse  connaître  sa  demike  résolntion  pour  un  contre  les  points  pié- 
citéi..LcUredell.Obre*k(riIârinl«B0iice,Bvkb«r«tlell(SS)Banl71S. 
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Tstares,  à  la  ceaaion  de  Kerlsch  et  de  Tenftalaa,  à  la 
démolition  d«B  fortiBcatHRiB  de  Kilbouroutf  et  à  la 
liberté  du  cotmiwrce.  Le  reïs^feodi ,  Kaïri  Atallafa 
et  Waanf ,  sains  d'étoonemeat,  conmencèreBt  sea- 
lement  alors  à  dése^)érer  du  succès  des  négoeiBlioiis. 
Une  autre  feia  le  plénipotMtiatre  ottenan  rappela  k 
QbrealioS,  dans  la  clraleur  de  la  discastioo,  la  paix 
du  Fruth  et  la  généroàté  du  général  tant  qui  avait 
laissé  échapper  le  czar  Pierre  I".  «  Lorsqoe  Kerre, 
»  votre  souveraia,  lai  dil-il,  m  était  réduit  aai  pins 
N  cruelles  extrémités  et  n'avait  d'autre  nourritare  que 
»  l'écorce  des  arbres,  la  Sublime-Porte  s'abstint  de  le 
»:  tuer  ou  de  le  faire  prisonnier  ;  elle  se  coateota  da  la 
»  restilutioD  d'Azof.  Vous  avec  ensuite  MuM  voire 
»  promesse,  et  ce  ne  fut  qu'au  moment  où  vous  viles 
»  qu'on  songeait  sérieusement  h  vous  faire  de  sour- 
»  veau  la  gawre,  que  vous  vous  décidâtes  i  la  pemj^; 
»  l'ineiécution  de  cet  engagement  est  un  des  actes  qui 
n  VOUS  ont  fait  accuser  de  mauvaise  £oi.  -^  Votre 
»  général BaItadjiMohammed-Pascha,répHquaObres- 
»  koff,  fit  preuve  en  cette  circonstance  de  sagesse  et 
»  de  prudence}  c'était  un  grand-vizir  qui  réflét^ùasail 
«  à  ta  portée  des  dioses  ;  il  sentit  qu'en  forçant  une  ar- 
»  mée  réduite  au  désespoir  à  combattre,  il  s'eippaerait 
»  i  voir  k  victoire  s'édiapper  de  ses  matns*.  » 

Abdourrizak-Efendi,  avant  de  partir  de  Bukharcst, 
eut  avec  Obreskoff  une  dernière  conférpoce*  dau  U 

■  WMtf,  II,  p.  aW)  du  qifoBrtfcingea  Mwtwip  tepartlw>cm!i(tfclei. 
uÉli  qM  bnriepodocilini  m  Mnivirn  tfat  M  «cbttMt  1t  hUé. 
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ibneare  àa  oBloi-d  ;  m^s  eBe  n'eut  pas  plus  de  ré- 
sollat  qM  la  précédente.  Lei  deis  f^ënipotenliaires 
ie  aé|itràrcnt  iprèt  4lre  coaraiiu  qa'Hs  aitretîen- 
dfa{e>t  une  coprespondance  )i  l'effet  de  ratifier  les 
wâdis  dë^  adoptés ,  et  que,  dans  le  cas  où  Us  se- 
FÎieiil  canfirraés  par  Ijenra  eoura  reapectives ,  ils  se 
céuniraicDt  de  nouveau  pour  les  échanger  dans  l'Ile 
de  Yerkisï  os  ulleups*.  Ce  Ait  le  lendemain  dn  sol* 
stiee  d'été  (S3  mars  1 773  —  98  silhidjé  1 1 86)  que 
le  r^-^endi  quitta  Bukhareat  aree  toute  sa  suite  pour 
se  rendre  au  camp  du  grand-vizir.  La  Irèye  venait 
d'expîr»  et  il  fallait  se  préparer  à  de  nouveaux  com- 
bats. En  attendant,  la  Forte  eiposa  dans  un  long 
PMnifaote  adressé  aux  ministres  européens,  les  motifii 
qui  avaient  détermioé  k  dissolution  du  congrès  *. 

'  SbmfcftffdsiUMlMrat  Thogut,  datée  Se  Bokaresl,  Si  mars  I6TS 
(11  avril),  dit  :  •  Lb  MBTtDttoD  qas  fH  ftUe  a¥N  AlHtunizuk>£faBdf 
de  De  pas  lonifM  le  S  de  notre  DégoeUtioD,  a  éH  pletnemeDl  tfgtouiia 
par  le  grand-vizir  et  ratifiée  de  lui  dana  la  forme  voulue.  Ainsi  elle  va 
MB  ImIb,  et  notre  aorrMpoaâaBce  miDlstérielle  sera  aossl  authentique  que 
^  muu  trailicns  w  wip  même  4' m  congrta;  par  constqoent,  IbiiulMii, 
vous  êtes  toujours  à  temps  d'emplojer  toutes  vos  ressources  et  de  faire  ce 
qoe  votre  zèle  vous  inspirera  pour  mener  l'aiTaire  à  une  heureuse  conclu- 
Êtm  t.  Obtwfcoff  entretiol  use  eorreepondanee  active  avec  nngnt  et  Ze- 
gttm  ^lù  oontioutrent ,  nch  iaulitenient,  à  offrir  leun  boas  olBces,  La 
e  de  Tbugot  et  d'Obreskoffcrt  jointe  aui  rapporta  dn  pre- 


■  TradMtton  d'ui  naatlMe  de  te  Porte  dn  16  ami  ITIS  (SS  mobar- 
mS  timt) ,  JeMé  SB  iSf^rl  de  Ihi^nt  du  39  anH;  ce  manUkele  ht 
odÉMUuiiqiii  à  tons  tel  m^ittes  eurapeens  acerÉtliléa  à  CkmitsnttrK^le, 
mm  VulUnuUiim  Ae  la  RMhs  :  ifneita  è  ta  copia  dtOa  traduttohe  iàlP 
mifbu^  MpoibAma  tUgli  axtiaoti  «A«  il  S.  Obfacolf  f n  qualité  di  grm 
Am^Mciàtart  tiéiipauimitrto  âMa  Cvrh  M  HuMa  ka  jtrvnntàte  in. 
idioma  ilalimto  al  ^nl  Ef.  o  Ha  grm  etmeriMafe  AiéurriUdt  Bf.  Plt^ 
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Aux  rëanioDs  da  diwan  impéiial  qui  avaient  pré^ 
cédé  le  retour  du  reîs  efeadi,  on  avait  longuement  dé- 
battu la  question  de  savoir  s'il  fallait  ou  mm  accéder  à 
la  cessioD  des  forteresses  de  Kertscfa  et  de  Yenikalaa; 
mais,  quel  que  fût  le  désir  du  Sultan  et  du  ministère 
de  conclure  la  paix ,  ils  ne  purent  vaincre  l'obsti- 
nation des  Oulémas,  qui  ne  voulurent  pas  entendre 
parler  de  la  paix  au  prix  de  l'abandon  de  ces  deux 
forteresses,  à  ia  possession  desquelles  ils  attachaient 
une  importance  pins  grande  qu'à  l'indépendance 
même  des  Talares.  Le  fait  suivant,  que  l'historiogra- 
phe de  l'Empire  raconte  comme  le  tenant  de  labouche 
d'un  moUa,  frère  du  reiB-efendiAbdourrizak,  prouve 
quelle  était  alors  la  puissance  des  oulémas  et  l'impuis* 
sance  du  Sultan,  cemaitre  absolu  si  jaloux  de  régner 
par  lui-même,  vis-à-vis  de  ce  corps.  Un  des  deux 
kadiaskers,  probablement  Mohammed  moUa,  l'àme 
damnée  du  Sultan,  et  plus  tard  mouftî ,  dit  un  jour 
au  frère  du  reïs-efendi  :  «  Que  fait  ton  frère  ?  J'aiappris 
»  de  la  bouche  du  Padischab  que,  si  Abdourrizak 
»  voulait  prendre  sur  lui  de  ratifier  toutes  les  clauses 

nipatmxiario  délia  S^limt  Porta,  mlniiltfMlo  ed  «qwRendo  eke  tim> 
accetiati,laqualttoniienelepTopMitionideUa  OwtadtJhtMio.RApiNrt 
de  Tbugnt  du  20  avrEl.  >  Copie  de  la  tradadios  de  la  père  origtMle  que  k 
plÈDipotentisire  russe  Olireskofl'fit  remettre  par  son  inlerprëte  Piiii  (l'origiul 
en  llalieu,  et  la  traduction  écrite  en  turc)  au  pléaipoleotiaire  de  la  Subliue- 
Porte,  le  Reisul  KuUb  Abberreuk-Erendi,  taucbaul  l'indépendance  de) 
Talare»,  et  par  laquelle  il  bit  dépendre  le  règlement  de*  autret  aitidet 
qu'il  a  proposés  à  l'anxptatioD  «  i  l'exécution  de  odni-ci ,  qui  a  pour 
ohjet  de  couacret  l'iDdËpendance  illimitée  dei  Tatares,  dont  l'aeceplatioB 
pure  et  simpleestpoiée  comme  condliioaiiu  giKi  non.'  fiappott  de  Thugot 
du  inuii  d'avril.  Arcbivw  liupérialet. 
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»  àa  tndté  et  de  conclare  la  paix,  il  rendrait  k 
*  l'Empire  ottoman  an  service  ngnalé  ;  mais  il  a  ajouté 
»  que ,  si  la  nation  murmurait ,  il  le  désavouerait 
»  hantement  et  l'exilerait  aux  Qes,  lui  et  sa  famille.  » 
Gediscoars,  rapporté  à  Abdourrizak,  produisit  un 
effet  contraire  à  celui  qu'on  en  avait  espéré ,  car  la 
crainte  d'un  exil,  qu'il  n'aurait  pas  même  pu  parta- 
ger arec  ses  proches,  lui  6ta  la  hardiesse  de  prendre 
sur-  lui  la  responsabilité  de  cette  paix,  et  le  détermina 
i  ranpre  la  conférence  plutôt  que  de  transgresser 
ses  ÎDStractions. 

Dans  le  cours  de  l'année  où  l'armistice  avait  fait 
taire  le  bruit  des  armes,  et  où  la  Porte,  vainement, 
avait  négocié  ta  paix  au  congrès  deFokschan  et  de 
Bnkbarest,  le  Sultan  reçut,  au  milieu  de  ses  revers , 
quelques  nouvelles  favorables  de  Crimée  et  d'Egypte, 
où  Alibeg,  encouragé  par  les  Russes,  avait  levé  l'é- 
tendard de  la  révolte;  maii  c'était  là  une  faible  com- 
pensation aux  défidtes  qu'il  essuyait  partout  ailleurs. 

Les  Tatares  avaient  élu  pour  khan  Sahib-Ghiraï 
qui  avait  nommé  kaigha  son  frère  Schahio-Ghiraï, 
oelni-là  m^e  que  les  Russes  avaient  conduit  à  Saint- 
PétersbOurg,  et  noureddin  Behadir-Ghinit  <.  Feu  de 
temps  après  son  installation,  cent  cinquante  des  prin- 
cipauxde  Crimée  adressèrent  au  Sultan  une  lettresup- 


.  1  •TradyeUond'aDri^ortipaioiuksjeDx.deSaHaatfltteparlestand- 
lior  HouhiooooghLi  Hebmel'PaBcia  par  le  Donna  Otaum-ETendi  et 
le  Khidiuga  dei  Tutarea  da  Boudjeak  qui  paua  naguère  de  la  CdmAe  k 
Ocukow  «I  de  là  eat  venu  an  camp  impirinl,  le  aschfwaj  1IS3,  le  7  jan, 
Tiw  1713.  •Rapport  de  Thugut,  3  ti^riwnn. 
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pliffalft,  e^,  ^p(4ii|^  iivoirt6»oig«é  looritcgratt  de 
«'être  doBpé^ax-fA6ne»  des  len.ilsprDtCBtàtkt^dSlèDT 
fidélité  41  la  tMSÛam  de  ae  point  laè  d>aBidbnDcr.  Le 
mécoQteBteiqant  des  T^wes  et  Itoi^  plaietn  dcrvio- 
r«nt  fOKKma  plui  vife  Iws^Ik,  Ttiuée  aoivnlfr,  on  ^ 
néial  nupe  arrivi  btw  hb  ukase  ipi  smtaam  le  kite 
de  levfw  m»  corps  de  dis  nltUe  hémmes  deaMné-  à 
Bwcb^  «oHtN  I4  Suède.  Mais  lea  nàrzas  aymt  réi- 
pioadu  fiB'ib  «e  8'«piMi9pt'^tte  pour  la  dtfeiub  ife 
Imv  («riiïftwe/**  le  cqbnet  de  Swàt-Fétet^booc^,  3» 
géant  les  drconstaoces  peu  favorables  pour  les  yfen- 
çer,  aedc«n»^pQHF  Je  flsfcmitat  d'antre  sBÏtei  sa 
disniaiula. 

Ses  i'quytftên  de  oetjte  f  iterre,  la  B.usm  avait  al^ 
pmiai  l'Ënpitte  slta^aan  de  tous  les  côtés  è  ia  fini  : 
au  nord  ^  au  sud ,  à  l'est  et  à  l'ouest.  Ses  antoétu 
conbaltiieDt  sur  le  Danpbe  et  en  Grimée ,  sur  h 
Koyban ,  m  i^éofps  «t  en  fiforée.  Ses  fik>taBs  àShm*- 
naieut  la  mer  Noiiv  ti  h  M ôdtten^tAée,  et  menapiie^ 
)es  rives  du  FélofMn^ ,  de  Syne  et  d'Egypte,  ilbus 
avons  d^li  ptflé  pftis  iwut  d'Alftieg,  le  pmaaai|t 
sdiei^Lhol-beled  d»  l'Egypte,  et  de  la  «nâmôA  ^n 
son  befa-^ràtâ,  Ëbou  SBheè  (lofrire  de  i'ta^  S  vnfi 
n^édkéecoQtrelHtftOaiBes;  Alibeg  avait  osé  dfBtkner* 
dissapropreawktfiié.leMhàif^tela  9fèé()iit  ;  npnli 

>  Nommé  géoéralement  Âbonbfaahab  dam  les  Rélattoni  det  voyagÉt  ;  le 
Atlfii  0D  UÙM  (igidOft  «t  ta  tthUb,  M  (fMhaS  «I  l'on  rent  pranoiitet 
ilDii  la  Mil  frt  I  du  ra«to  le  soh  4'iin  >  tloDi  ;  ithah  on  A«haS  sigitiflé 
«■CMtNiNletKM,  UfMTcKtf;  M  «0  trouve  (a  preuve  dam  cette  maxhiib 
■nbe  blea  comiie  t  Ouif our  mA«M(  wtf  itAobeft  w/  ffieiA«ï#X ,  c'nt4h 
dÎTe,Ctdwti>nor,  («spuetta  tvi^. 
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«•élreinfc  m  powclfoM  de  Vmbooott  aa  noyan  de 
faimwM  &hifi^ ,  3  «THt  établi  pcrar  «m  compte,  & 
Djiddé,  taa  receredr  dei  douanes,  et  nipaâda  doià 
toute  l'EgyiMe  et  la  Syrie  des  prodamaiiom  ■  qoi,  bnl- 
Mit  le  itjîs  <db  Kinaa  et  remplies  de  versets  et  ck  m- 
dMtxiB  tiréi  de  ee  fiVn  sacré,  fahMinsiefit  contre  là 
lyranaée  M  l'oppresKion  des  goavenwarB  de  la  ^ortc 
m  Caire  et  à  Damis,  en  invitant  les  pedp4es  det'ï^pta 
etâe  Syrie  à  secoMer  le  joug:  et  il  se  décorer  ïe  dépendons 
soaa  legonvememeat  d'an  begmamlouï,  comme  l'Ek 
gypte  d'aidrefoia.  !«  scheïkh  Tahir  qui  bravait  k  Akka 
les  arùeta  de  la  Porte,  avait  accoté  l'offte  qae  lui  avait 
ftûle  ^ibeg  de  w  Joindre  à  lui.  Dès  lors  une  solidarité 
iùtvrestioDDetle  U»  la  Syrie  et  l'Egypte,  he  gouver- 
Bear  et  Danas,  diar^  par  la  Porte  de  rédsire  les 
réelles,  tA  baKa,  et  l'éoiandpation  égy^enne  fut 
consommée  par  cette  victoire.  Après  avoir  bris*  li 
{HoûsaDoe  dt  Hammftm ,  scheïkh  des  BédooiiH  de 
la  Hante-Egypte,  Aiibeg  voh  à  la  conquête  «le  l'A.- 
i^»e  M  delà  k  celte  de  la  pwtie  de  la  ^rie  qui  rdevaik 
CBCoreduSuItBn. Ce  pays, deloat  temps  prédestinéà 
gravîtes  aaAour  de  l'Egypte,  devaft  affertnv  »i  puiS' 
nnce  latiâSBnte.  La  pet^  de  quelques  b&timens  qu'uA 
eacsaire  nasee  «vait  capturés  en  vue  de  I>iimiAt*,  avait 
MIS  en  retatiOD  le  sdifflkhol  -  bded  et  le  conW 
Métis  Orli>if,  ^si  o^mmaRdak  les  forc^  russes  daâs 


■  Wastif,  II,  p.  317,  dte  noe  de  cea  proclamitioni  qui  plot  UM  ont 
■WTi  d>  vadUe*  «Um  qn  SMUpHia  a  rtpuidiMi  en  Eg}^  «t  (BâTfl», 

■  Tolney.  rey<V*.  1,  tba^.  8.  Préeti  it  l'MtUtiTê  tT^^KM» 
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la  Méditerranée.  Alibeg  en  profita  pour  conclure  avec 
Orloff  UD  traité  en  vertu  duquel  la  Russie  s'engageait 
jk  loi  fouroir  contre  la  Porte  des  troupes  et  des  muni- 
lioos  de  guerre.  En  peu  de  temps,  il  conquit  G«za, 
Ramiah,  Nablons,  Jérusalem,  Yaffa,  Seydah;  Da- 
mas elle-même  ouvrit  ses  ptules.  Ces  succès  furent 
suivis  de  cruels  revers.  Son  beaa-frère,  Aboozdieb, 
letrahitaamoment  où  il  se  disposait  à  marchersarles 
froDtièrea  ottomanes.  Battu  par  son  rival  sous  les 
mors  du  Caire,  Alib^  s'enfnma  dans  la  citadelle 
de  cette  ville;  puis,  mieux  conseillé,  il  se  retira  en 
Syrie  avec  son  trésor  et  son  harem,  auprès  du 
scheikh  Tahir  ',  son  fidèle  ami  et  son  allié.  Celui-d 
fat  le  prédécesseur  de  Djezzar-Pascha  (le  boucher), 
dev«iu  si  fameux  de  nos  jours  par  sa  tyrannie  et 
la  vaillante  défense  qu'il  fit  dans  Akka  contre  l'ar- 
mée française. 

Alibeg  et  Tahir  reprirait  l'offennve  et  marcherait 
an  secours  de  Saïda,  vivement  pressée  par  Osman- 
Pascha,  gouverneur  de  Damas  et  par  les  Druses, 
ses  alliés.  Dans  la  rade  d'Akka  était  alors  moiùllée 
une  escadre  russe,  qui,  fiivorisée  par  l'ioflurrection 
de  Tahir,  était  vraue  se  ravitaUler  sur  les  côtes 
de  Syrie.  Tahir  obtint,  moyennant  six  cents  bour- 
ses ,  du  commandant  de  l'escadre  la  promesse  de 
le  seconder  à  l'attaque  de  Saïda.  L'armée  de  Tahir 
se  composait  de  six  mille  cavaliers  de  Safed  et  de 
Mouteweli,  de  huit  cwts   mamlouks   d' Alibeg  et 

<  Tahir  (h  pir)  quelM-EgjpHflOi  {mnenoeat  JlolWr,  nooKiiii  iffoiOe 
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de  mille  fantassins  barbaresques.  Les  Turcs  et  les 
Dmses  formaient  un  effectif  de  dix  mille  cavaliers  et 
de  vingt  mille  paysans.  Osman-Pasdia,  à  l'approche 
de  Tahir,  leva  le  si^  de  Saïda  et  lui  offrit  la  bataille 
près  de  cette  ville,  au  bord  de  la  mer,  où  une  frégate 
rosse  avait  donné  le  signal  du  combat.  Les  Druses 
s'enfuirent  ,  et  ta  bataille  fut  gagnée.  L'escadre 
russe  bombarda  Baïrout  et  réduisit  trois  cents  mai* 
sons  en  cendres.  Séduit  par  des  promesses  et  par  les 
supplications  des  troupes  d'Âbouzeheb  qui  le  conju- 
raient de  venir  se  mettre  à  leur  léte  et  de  reprendre 
les  rênes  du  gouveniement,  Alib^  se  mit  en  mardie 
sans  vouloir  attendre  un  renfort  russe  qui  lui  avait 
été  promis,  et  suivi  seulem«it  de  cinq  cents  roamlouks 
et  de  quinze  cents  cavaliers  de  Safed ,  commandés 
par  Osmanbeg,  fils  d'Ahmed  (avril  1773  —  mohar- 
rem  1187).  En  attendant,  Scheikh  Takir  s'avança 
sur  Yaffa  et  Nablous  dans  l'intention  de  punir  les 
habilans  de  ces  villes  de  leur  défection;  mais  YafTa  se 
défendit  et  n'ouvrit  ses  portes  qu'au  mois  de  février 
de  l'année  suivante. 

Sur  ces  entrefaites,  Alibeg  alla  camper  devant  Sa- 
lifaié,  où  quatre  cents  Russes  vinrent  le  rejoindre.  Un 
premier  combat  avec  l'avant-garde  d'Abouzeheb, 
forte  de  mille  mamlouks ,  tourna  enlièrranent  à  saa 
avantage;  mais  au  lieu  deee  déclarer  pour  Ali,  les 
troupes  égyptiennes,  moins  toutefois  les  janissaires 
restés  neutre,  ccHitinuèrent  à  combattre  sous  ^e  dra- 
peau du  nouveau  scheïkhol-beled.  Blessé  dans  l'af- 
faire de  Salihié,  Alibeg  se  résigna  à  son  sort.  La  ba-, 
T.  x,Yi.  a3 
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UdII«  «'engagea  et  fat  perdue  par  le  fait  d'une  ti 
A]i,  que  iOB  bleasures  avaient  forcé  de  demeurer  an 
eampt  ea  recevant  cette  fatale  nouvelle,  refusa  de  se 
retirer  k  Ga^a  et  attendit  courageoBement  l'enn^  h 
l'mtrée  de  sa  tente.  Blessé  de  nouveau  par  deus 
balles,  il  ooDtinua  à  se  défendre  à  genoux,  avec  le  cou- 
rage d'un  héros.  Enfin,  il  fut  écrasé  par  le  nombre. 
Le  jeune  Mouradbeg,  auquel  Abouz^^  avait  pro- 
mis la  main  de  la  belle  épouse  d'Ali  \  traître  i  aoa 
laenfoiteur,  le  fit  prisfuinier  et  le  conduisit  bous  la  lente 
du  vainqueur.  Trapsporlé  au  Caire,  Alibeg  y  mourut 
trcHS  jours  après,  des  auites  de  ses  blessures,  smou 
par  le  poist»!.  Au  nombre  des  prisonniera  se  trouvè- 
rent quatre  officiera  russes  ;  tous  les  autre»,  c^fiàen 
et  soldats,  avaient  péri  daus  la  bataille.  Les  premiers, 
avec  la  tête  d'AIib^,  furent  remis  par  Abouzdieb  au 
gouverneur  Khalil  -  Pascha  qiù  les  envoya,  comme 
témoigoagag  de  la  fidélité  du  i)£g  mamlouk,  à  Cens- 
taiitinople  où  l'exécution  d' Alibeg  fut  dédarée  I^'time 
par  UD  fetwa  du  moufli.  Cette  sentence,  qui  avsdt 
trouvé  beaucoup  de  contradicteurs  parmi  les  oulémas, 
avait  été  vivement  approuvée  par  le  juge  d'armée  Mo- 
hammed-Molla  qui,  en  flattant  dans  ceue  circonstance 
comme  dana  toutes  les  autres  les  volontés  du  Sul* 
tan,  s'ouvrait  l'accès  de  la  plus  haute  dignité  judiciaire 


>  L'aoleiff  de  celte  bietoirc  a  n  roonsioo  d«  Tbiter  oetta  famne, 
romme  alors  (oiu  le  bodi  demirt  ifM  JUamioub.lersqu'ea  1801  ikSU- 
iiey  Smith  le  cbargea  de  lui  offrir  quelques  préseai;  il  aurait  également 
hit  la  connaUsanc«  de  Honradbeg  il,  au  moment  où  il  voulait  se  rmidn 
dut  la  Baidv-Eeypte,  ce  cM  n'éUit  nert  de  h  poile. 
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de  l'Empire.  Quant  au  sdufth  Tehir,  jl  ooiiHdim  h 
braver  dans  les  murs  d'Akka  la  puissance  de  U  Port«; 
c'était  UD  rebelle  courageux ,  actif  et  entreprenant, 
mais  non  pas  on  tyran  comme  son  luccessetH'  Djenar 
(le  boucher). 

Le  congrès  de  Bukharest  avait  été  dissout  non-feu- 
lement contre  la  volonté  du  Sultan  et  celte  de  ses  mi~ 
nistres,  mais  aussi  contre  le  désir  du  grand-virir  et  da 
Fds-efendi  Âbdourrizak^  Cette  rupture,  coniine  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  était  due  uniquement  k 
l'obstioation  des  oulémas  qui,  à  aucun  prix,  ne  vou- 
Iai«it  abandonner  les  forteresses  de  Kerttch  ei  de 
Yenikalaa.  Pour  réveiller  l'énei^e  de  lanatitHi,  le 
Sultan  adressa  aux  gouverneurs  et  aux  troupes  une 
proclamation,  où  il  les  engageait  à  redoubler  de  léte 
pour  conquérir  la  paix,  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  ^ 
davantage  diaque  jour.  Les  mimslres  de  la  Porte  don- 
nèrent l'exemple  dans  celte  drconstance,  enlevant  et 
en  équipant,  de  leurs  deniers,  de  nombreux  bataillons. 
C'est  ainsi  que  le  grand-vizir  fournit  un  corps  de  mille 
fusiliers,  le  d^erdar  un  de  deux  cents,  le reis  - efendi, 
le  tsdiaousdibaschî ,  les  Bgas  des  sipahis  et  des  silihdars, 
diacun  cinquante  hommes;  quant  aux  agas  des  dje- 
bedjîs,  de(  topdjis  et  des  toparaba^ljis,  ils  envoyèrwt 
à  l'arméQ  chacun  une  troupe  de  cent  hommet  armas 
tu  habillés  k  leurs  frais. 

Le  commandepieot  d'une  division  <ke  la  flotte,  celle 

de  lamerHaadie  (Méditerranée),  Ê^t  confté,  p(»ir 

cette  campagne,  auserasker  des  Dardanelles,  Hasan- 

Pascha,  qui  venait  de  rcmplaoer  le  JapitMh^pasGhft 
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Moldowandji.  envoyé  poar  cause  de  maladie  à  Ro- 
dosto;  l'autre,  celle  de  la  mer  Noire,  à  Kelledji  Os- 
man-Pascha.  Celte  dernière,  composée  de  quatre 
vaisseaux  de  haut-bord,  portant  chacun  cinquante  à 
soixante  canons  et  quatre  cents  lewenda,  de  quatre 
caravelles,  années  de  trente  à  quarante  canons  et  de 
deux  cents  hommes,  de  cinq  schebeks  et  de  quarante 
autres  navires  de  différentes  grandeurs  ' ,  était  destinée 
à  reconquérir  la  Crimée.  Cependant  Kelledji  Osman 
ne  6t  pas  même  une  tentative  à  cet  effet;  car,  d'un  cdté, 
le  conseil  du  Sultan  était  en  désaccord  sur  les  ordres 
à  transmettre  au  nouveau  swasker  de  Crimée,I>ewlet- 
Ghiraï;  de  l'autre  côté,  Osnan-Efendi  ne  cessait  de 
remettre  sur  le  tapis  son  ancim  projet  d'une  expéditi(Hi 
sur  le  Kouban.  L'été  se  passa  sans  que  la  Porte  eût 
essayé  de  rétablir  son  autorité  en  Crimée  non  plus  que 
sur  le  Kouban,  et  Djanikli  Ali-Pascha  ainsi  que  Dew- 
]et-Ghiraï,en  attendant  les  ordres  du  Sultan,  passèrent 
tranquillement  l'été  dans  leurs  quartiers  à  Trabezoun. 
La  Porte  avait  Clément  lieu  d'être  mécontente  de 
Bakht-Ghiraï  et  de  Makssoud-Ghiraï;  car  si  le  premier 
avEÙt  trompé  la  confiance  qu'elle  avait  mise  en  lui,  le 
second,  fixé  depuis  une  année  aux  environs  de  Roos- 
djouk  et  de  Nicopolis,  accablait  le  pays  qu'il  devait 
défendre.  De  plus,  Makssoud  ~  Ghiraï,  piqué  de  ce 
que  Rakht-Gbiraî  lui  avait  été  préféré  dans  le  coat-  j 
mandement,  avait  en  dernier  lieu  quitté  secrètonEait  . 
-le  camp  dn  ^nd-vizir  pour  se  retirer  dans  uDe     i 

■  Bipport  de  Tlinpil  dn  1"  iTril  1TT3. 
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de  ses  fermes  (36  avril  1773)';  mais  le  Sultan , 
vivement  irrité  de  sa  conduite,  l'exila  à  Tatar- 
bazari^ik.  ' 

Ausniât  que  le  congrès  de  Fokschan  eat  été  dls' 
sous,  lés  moDvemens  de  l'armée  russe  firent  conn^re 
l'intention  où  elle  était  de  passer' le  Danube,  prés  de 
Balia-Boghazi,  entre  Silistra  et  Khirsowa,  et  plus  bas, 
aux  environs  de  Touldja.  En  conséquence,  le  grand - 
vizir  envoya  ordre  au  serasker  de  Silistra ,  Osman- 
Pascha,  à  celui  de  Bazardjik,  Abdi-Pascha,  et  au 
bcglerbeg  Tscherkes-Pascha,  chai^  de  ta  défense 
de  Babataghi,  l'ordre  de  survaller  avec  soin  les  mou- 
vemens  de  l'ennemi.  Mais  la  plus  grande  partie  des 
troupes  ayant  déserté  leurs  drapeaux,  toute  la  popula- 
tion riveraine  s'enfuit  à  Bazardjik,  à  la  première  appa- 
rition des  Russes  ;  l'ennoni  pénétra  jusqu'à  Karasou, 
puis  il  se  relira  à  Ismaïl,  après  avoir  &it  santer  les 
fortifications  deKara-Kerman*.Dang  toute l'éteudue 
du  pays  compris  entre  Babataghi  et  Bazardjik,  c'est- 
à-dire  au  moins  quarante  lieues,  on  ne  vit  plus  que  des 
maisons  incendiées  et  des  champs  dévastés.  Bakht- 
Ghiraï,  qui  se  trouvait  en  quartier  d'hiver  à  Karasou. 
ville  située  juste  à  égale  di^nce  de  Babataghi  et  de 
Bazardjik,  rallia  les  fuyards  qui  s'étaient  dirigés  sur 
son  camp,  surprit  quelques  délachemens  russes  dis- 
persés dans  les  villages,  et  reprit  une  partie  des  cha- 
riots chargés  de  femmes  et  d'enfans  que  les  Husses 
avaient  enlevés. 

■  Rapport  de  Thugut  du  moii  de  juin  1713  et  Wtwif,  p.  366. 
*  Boutowlln.  Awiiat  i*  Saim-Pàvrtbcmrg,  XVI,  p.  143. 
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Apria  «voir  opéré  quelques  cbangemeu  panai  les 
généraux  et  autres  dignitaires  de  l'armée,  MouhnD- 
tadé-Pascha  quitta  son  quartier  d'hivo' de- Schoumu 
et  se  mit  en  marche  pour  la  frontière,  La  place  da 
juge  du  camp  décédé  fiit  donnée  an  juge  de  Galata, 
Moufliiadé  Ahmed-Efendi,  et  le  premier  lieutenant- 
général  des  janisaaires  fut  révoqué  sur  le  prétexte 
allégué  par  l'aga-pascha  que  cet  ofBcin*  sentait  mau- 
vais de  la  boudie  ;  mais  le  véritable  mobile  de  ceue 
mesure  fut  la  jalonùe  de  ce  dernier,  excitée  par  la  ri- 
dKSM  et  la  considération  dont  jouissait  son  sobor- 
dcmné,  dont  la  plaee  fut  dévolue  i  Yegen  M<âiam- 
medaga. 

La  première  victoire  que  remportèrent  les  Ollo- 
,  mans  dans  celte  campagne ,  qui  généralement  fbl 
plus  beareose  pour  la  Forte  que  pour  la  RoHie, 
&ii  lieu  Boaa  les  murs  de  Rousdjouk.  Les  Riisacs, 
etiOTgueillis  da  leurs  succès  précédens,  résolurent  de 
réduire  oette  ville  i  mais  Daghislani  Ali-Fascha,  ac- 
oowu  au  secours  de  la  garnison,  les  battit,  leur  en- 
letva  trois  pièces  de  canon  et  leur  fil  plua  de  miUe 
prisonniers ,  ui  nombre  desqueb  se  trouva  le  frère 
cadet  du  prineë  Repnin ,  dettiier  ambassadeur  k 
Varsovie ,  qui ,  ^réa  av(ûr  élé  guéri  de  ses  bles- 
sures, fut  condiril  à  Conatanlinople,  où  il  fut  jeté 
aux  Sept -Tours  '.  La  Douvelle  de  c«tte  victoire 


•  La  rapport  da  Tbngut  dn  moli  dajain  dit  qaiaze  ceoUpriionDien; 
W  EssaU  tU  gtograpki*  troii  mille.  •  Ce  fut  d»u  une  da  ew  aciioii) 
qn'on  des  prinoea  do  Rapaln  M  fait  [«iwiiDlar  et  miidiiit  avec  tridi  mille 
RoMCi  duu  le«  roM  da  Coutaatioopie  •.  Wuir,  II,  f.  Ul,  dM  par  amnr 
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causa  au  grand-vizir  une  à  Tive  satif<fectk>n  qu'il  en- 
voya au  serasker  deRousdJoak  une  pelisse  de  zibeline 
et  un  sabre  d'honneur,  et  aux  b^Ierbegs  et  autres 
officiers  des  Tètemens  d'honneur  et  des  décorations  ' 
destinées  à  être  attachées  an  turban.  D'un  autre  cAté, 
il  révoqua  le  serasker  de  Karason,  Abdi-Pescha,  et 
envoya  celui  de  Siwas  en  garnison  à  Miaivrri.  Abdi- 
Fascha  eut  pour  successeur  au  poste  de  gouverneur 
de  Roumitie  et  de  serasker,  le  commandant  de 
Warna,  Nonooman-Pascha,  homme  foible  et  «mna 
généralement  pour  td.  La  défense  de  Wama  fot  ccm- 
fiée,  pour  celte  campagne,  au  beglerbeg  Seià  Abmed- 
Pascha.  Nodooman  -  Fascha  était  campé  A  Warna 
avee  vingt  mille  faranmes,  lorsqu'il  fut  ai^>dé  à  Kt- 
rasou,  qui  n'est  él<^gnée  de  cette  ville  que  de  vtngt- 
dnq  lieues.  Bakht-Ghiraï,  qui  était  campé  aux  envi- 
rons, manda  au  grand-vicir  le  danger  q«â  menaçait 
son  coi^  d'année  ;  mois  avant  qu'on  eût  pris  des 
mesures  pour  déjouer  les  prc^jets  de  t'enDemi,  les 
Turcs ,  commandés  par  Bakht-Gbinû ,  Aitdoullah- 
Pascha  et  Tscfaeriies  Hasan-Pascha*,  furent  mrpris  ^ 
Karasou  par  le  général  Wàsamann,  qm  les  repousaf 
jusqu'à  Bazardjik,  et  Jeurprit  seize  canons  (7  juin  1773 
—  ^7  mai.  vieux  style).  De  Karason,  le  général  russe 


■éma  ceDUialieadedMBe  eenli,  Bontinrliii  M4itileadM(61iulHenveil- 
lang  qae,  s'il  fBDl  en  crdre  Wanlf,  le  gMBd-iUr  ugm  Elit  ioQMr  an 
prinoeUeni  dMis  ta  tente  dHieb-efend. 

•  TiehelvA. 

■  £m  JttMfM  m  Turquie,  en  rmaé»  4Tn.  Fraguni  IM  da  jowsa] 
d'uD  of&der  totricliieo  qoi  btiU  bit  cette  omp^MwnBM  volwtalR. 
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marcha  sur  ^isira ,  poar  appuyer  l'opération  dirigée 
contre  cette  place,  par  le  feld-maréchal  RoumaDzofif 
qui  passa  le  Danube  à  Balia  ' ,  à  six  lieues  de  distance 
de  la  premi^  de  ces  deux,  viiles.  L'aile  droite  de  l'ar- 
mée russe  était  commandée  par  le  général  Stoupis- 
chio  ;  l'aile  gauche  obéissait  aux  ordres  du  général 
Fotemkin  ;  Roumanzoff  lui-même  conduisait  le  cen- 
tre. Les  Turcs,  envoyés  du  camp  d'Osman- Pascha 
pour  s'opposer  à  son  passage,  attaquèrent  avec  réso- 
lution l'avant-garde  de  Stoupiachin,  sous  les  ordres 
du  général  Weissmann  ;  maïs  toute  leur  bravoure 
ayant  échoué  contre  la  tactique  de  l'ennemi,  Osman- 
Fascha  dut  se  retirer  à  Silistra.  Sur  ces  entre&ites 
arriva  une  lettre  du  Sultan  adressée  au  serasker  de 
Karasou,  Mouotunan-Pascha  et  à  Ibrahim  -  Fascba, 
général  C(»nmandant  l'avant-garde  d'Osman-Pascha, 
et  contenant  cet  wdre  laconique  :  «  Si  la  vie  t'est 
»  précieuse  ',  tu  rallieras  tes  cavaliers  dispersés,  pour 
»  voler  au  secours  de  Silistra  *.  » 

Silistra,  le  Dristra  des  Byzantins  et  des  Croisés , 
place  forte  située  sur  une  hauteur,  entourée  de  fossés 
profonds  et  wnée  de  jardins,  de  vignes  et  de  magni- 


•  BaJia  Bogfaaii,  dont  Bontonrlin  a  hit  Garobàla,  bourg  situé  à  Irrale 
ventes  de  Siliilra. 

>  Ha]/aam  Ituim  iti. 

3  Des  milUen  d'homnwi  ao  dire  de  Wassif  ont  piri  i  l'affaire  de  Ka- 
raaou,  maïa  c'eit  par  une  erreur  de  l'aulenr  que  celte  perte  te  trouve  îd 
DHotioaiitei  cai  il  évalue  le  Doratse  dei  Russeï  morts  sur  le  diamp  de 
bataille  i  huit  mille  hommei ,  tandis  q»  Bontoorlin  c'en  avoue  que  troti 
ca»la.  Toutdbii  Wassif  cotment  d'oDO  perte  de  duue  caaoDB;  BoiitourUn 
prtiead  qu'il  j  eo  eut  qoatorK. 
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Bques  bosquets,  fiiait  depuis  loog-temps  Taltenlion 
de  RoumanzofTqui  résolut  de  s'en  emparer.  L'armée 
russe  s'avança  lentement  contre  les  retranchemens  des 
Turcs,  traînant  à  sa  suite  cinq  cents  chariots  char- 
gés de  fascineB  destinées  à  combler  les  fossés. 
SoixaDte-dix  pièces  de  canon  et  un  grand  nombre  de 
mortiers  battaient  la  ville  en  brécfae  et  fournissaient 
UD  feu  continuel.  Les  Ottomans  soutinrent  le  choc 
pendant  six  heures  consécutives  ;  mais  forcés  enfin 
de  laisser  l'ennemi  maître  de  leurs  retranchemens,  ils 
se  jetèrent  dans  les  jaubourgs,  où  les  Russes  les  sui- 
virent. Là ,  le  combat  recommença  avec  une  nouvelle 
fureur.  Enfin ,  les  Russes ,  obligés  de  rétrograder  à 
leur  tour,  abandonnèrent  une  tentative  qui  leur  avait 
coûté  huit  mille  hommes  morts  et  mille  blessés.  Celte 
retraite  des  Russes,  due  au  courage  du  serasker  Os- 
man-Fasdia  et  à  celui  du  commandant  de  Silistra, 
Ëssrïd  Hasan-Fasdia,  est  le  plus  brillant  fait  d'armes 
qui  ait  ngnalé  les  Ottomans  durant  toute  cette  cam- 
pagne. L'historic^raphe  de  l'Empire  '  en  rapporte 
tous  les  détails,  et  le  siège  de  Silistra,  par  Roumanzcrff, 
a  donné  lieu  à  un  ouvrage  spécial  dft  à  la  plume  de 


■  Wuiif  dit  à  cette  oSCBsiaB  :  Il  eat  vrai  que  si  le  soldnt  musulman 
n'est  pM  Teuflrré  duu  noe  eoMÛile,  il  le  bal  raremtnt  avec  toute  la  bra- 
Tonre  dont  il  est  susceptible,  lllicbepiedloraqu'i]  voit  let  routes  du  sahU  oo- 
verlct  anlonr  de  lui.  L'eiixtrlence  l'a  prouvé  souveul,  et  c'est  ce  qui  a  bit 
dira  i  Bonipule,  actueSmienl  piemier  «nuul  des  Fiançais,  que  dii  vdUe 
hommes  dé  tioupes  bten  disdpliiiées  infBidoit  ponr  vaincre  en  plaine  one 
année  de  cent  mille  miuulmaos;  mais  qu'uue  armée  de  cent  mille  hommes 
ne  snCGsait  pai  pour  forcer  dix  mille  mutulmani,  Tenferméa  dans  une 
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Mahmoad,  témcnn  oculaire  *  de  ce  siège.  La  défaite 
deRoamanzoffTalut  aa  serasker  Ounan-Pascha,  outre 
le  noble  surnom  de  Ghazi  ou  Tainqueur  dans  la 
guerre  sainte,  une  pelisse  de  zibeline,  un  sabre  d'hou- 
neur  et  mille  piastres.  De  plus,  le  grand-vizir,  pour 
lui  témoigner  sa  satisfaction,  lui  envoya  quatre  mille 
tschelenks  (décorations)  d'ai^ent  et  trois  mille  plu- 
mets pour  être  distribués  aux  soldats  qui  s'étaient  le 
I^OB  distingués  dans  cette  affaire. 

Au  moment  où  Bonmanzoff  opérait  m  retraite  de 
^istra,  le  serasker  de  Karasou,  ^ououmati-Pascha» 
était  déjà  arrivé  au  bourg  de  Kaïnardjé ,  d'où  il 
pouvait  inquiéter  le  passage  de  l'armée  russe  sur  l'autre 
rive  dn  Danube,  Le  feld-^naréchal,  qui  avait  divisé 
«on  année  en  trois  colonnes ,  diargea  le  ^ésaénA 
Weissmann  de  culbuter  t'mnemi,  et  de  s'ouvrir  U 
route  de  Babataghi  en  lui  passant  sur  le  corps.  Waas- 
mann  attaqua  avec  réscdution;  mais  les  janissaires  ooa- 
pèf  ent  en  deux  soa  carré ,  et  c'en  était  fant  de  loule 
cdte  division,  si  son  arrière^rde  n'avait  pas  été 
prête  à  rétablir  le  combat  en  remplissant  les  vides. 
Les  Turcs  firent  battus;  vingt-dnq  canons  fiireid  le 
trophée  des  vainqueurs  ;  mais  celte  victoire  leur  coula 
cher,  car,  dès  le  premier  choc,'  le  brave  général 
Wassmann  tomèa  mortellement  Messe  d'ane  balle. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les  Busses  éprou- 
vèrent, près  de  Rousdjouk,  un  autre  échec,  qœ 
leur  6t  essuyer  Daghistanli  AH-Pascha,  dont    nous 

'  Vojezie  tibleaudea  lourcei  du  t.  XIIl  de  celle  histoire,  ip  18. 
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avoDB  (^Jà  parlé  plus  hant.  Le  grand-viiir  ayant  ap- 
pris, par  dem  agens  qu'il  avait  envoyés  aa  camp  de 
ce  général,  que  la  désunion  qui  r^nait  parmi  ses  offi- 
ciers menaçait  de  gagna-  de  plus  en  plus  les  soldaU, 
lui  retira  son  commandement  et  l'envoya  à  Mardtn, 
bout^  Nlué  senlement  à  trois  lieues  de  Rousdjouk 
(SI  juillet  1773).  Ismaûil  de  Yenischehr,  qui  le  rem- 
plaça, reçut  ordre  de  se  rendre  immédiatement 
à  sa  destination.  Après  la  défaite  de  Nououmao- 
Pascha  à  Kainardjé ,  Dag^islanli  Ali-Paschii  passa  à 
Hadjikœ!  pour  protéger  les  environs  de  Karason , 
et  l'aga  des  janissaires  fut  révoqué  et  chargé  de  la  dé- 
fense des  Dardanelles ,  d'où  le  grand-vizir  rappela 
auprès  de  lui  le  seraiker  Gihazl  Hasan-Pascha.  Le 
gouverneur  de  Widin,  Ahmed-Pasdia,  ayant  égale- 
ment obtenu  le  titre  de  sera^er,  il  se  trouva  que 
l'armée  ottomane  fui  commandé^  durant  cette  cam- 
pagne par  sept  serash»^  ;  deux  commandaient  dans 
la  nier  Noire  et  la  mer  Blanche ,  les  cinq  antres  sur 
le  Danube,  à  Sillstra,  à  Bazardjik,  à  Karasou,  à 
Rousdjouk  et  à  Widin.  Le  grand-vizir  qui  dirigeait 
en  chyles  opérations,  ordonna  au  sa-asker  de  Widin 
de  se  rendre  de  Kalafïlt  à  Kalla ,  de  réunir  les  troupes 
campées  dans  cette  contrée,  et  de  les  conduire  au  seras- 
ker  de  Rousdjouk  qu'il  avait  chargé  de  reconquérir 
Qiourgewo.  Non  content  de  ce  nombre,  jnsqu'alora 
inoui,  de  ^n^ux  commandant  en  chef  sur  le  Danube, 
Je  grand-vizir  adjoignit  encwe  h  plusieurs  d'entre  eux 
des  oïïkiers  sopérieuns  avec  le  titre  de  commissaires 
de  la  cour.  €'eet  ainsi  qu'il  ^ça  auprès  du  sraii^^ 


3,q,z.<ib,  Google 


364  HISTOIRE 

deRousdjouk,  l'ayan  decetteville,  Es&eîd-Hasan,  ce- 
lui-là même  qui,  ayant  dénoncé  la  discorde  qui  régnait 
entre  Daghistanli  Ali-Paschaetses  troupes,  avait  espéré 
obtenir  par  là  sa  promotion  au  rai^  de  serasker  ;  mais 
le  grand'Vizir  se  contenta  de  lui  donner,  avec  la  troi- 
déme  queue  de  cbeva),  le  titre  de  commandant  de 
Roosdjouk.  Nououman-Pascha,  le  serasker  de  Kara- 
soa ,  se  vit  adjoindre  à  la  suite  de  sa  défaite  de  Kaînardjé, 
letschaousch-baschiElhadj  Isperaga,  qui  lui  amena  un 
renfort  de  trois  mille  volontaires.  Mais  peu  de  temps 
après,  une  tentative  de  Mououman-Pascha  pour  en- 
lever Khirsowa  aux  Russes,  ayant  été  déjouée  par  le 
général  Sonwarow,  le  grand-vizir,  pour  le  punir  de 
cette  nouvelle  débite,  lui  retira  le  commandement 
qu'il  rendit  à  Daghistanli  Ali-Pascha,  alors  campé  à 
Hadjikœï.  Ce  dernier  et  Osman-Fascha,  serasker  de 
Silistra,  furent  élev^,  le  premier  à  la  dignité  de  gou- 
voiaear  de  Bosnie ,  le  second  à  celle  de  gouverneur 
de  Roumilie;  enfin  Hasan>Fascha.,  commandant  de 
Silistra,  fut  nommé  gouverneur  d'Oczakow  (13  oc- 
tobre 1773— 26redjeb  1187).  Ces  promotions  coïn- 
ddèrent  avec  l'envoi  au  camp  de  seize  cent  cin- 
quante bourses  d'argent, destinées  àsubveoir  à  l'entre- 
tien des  troupes  qui  étaient  sur  le  point  de  rentrer 
dans  leurs  quartiers  d'hiver. 

Cependant  Romanzoff ,  avant  de  ramener  son 
armée  dans  ses  quartiers,  songea  à  terminer  la  cam- 
pagne par  un  coup  d'éclat  sur  la  rive  droite  du 
Danube.  En  conséquence,  le  prince  Dolgorouki  re- 
çut ordre  de  passer  le  fleuve  aux  environs  de  Khir- 
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sbwa ,  tandis  que  le  général  Ungran  s'avança  de  Baba- 
taghi  à  Karasoa.  I^s  deux  généranx  opérèrent  leur 
joDClion  près  du  village  de  Kara-Mourad,  d'où  ils  se 
portèrent  sur  le  camp  retranché  des  Turcs  à  Karasou. 
L'armée  ottomane  fut  battue  et  s'enfuit,  laissant  son 
camp  et  tout  ce  qui  s'y  trouvait  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. Le  gouverneur  d'Analolie,  Omer-Pascha  et 
le  tsciiaousdi-basdii  Isperaga,  les  deux  commissaires 
qd  avaient  été  adjoints  au  serasker,  furent  feits  pn- 
sonmers.  Daghistanli  Ali-Paacha  s'enfuît  avec  le  reste 
desestroDpesàBazardjik,  dont  leshabitaos  s'étaient  re- 
tirés les  uns  à  Schoumoa,  les  autres  dans  les  montagnes 
duBalkan;  une  division  russe  l'y  suivit  et  s'empara  de 
celle  place  a^vès  une  faible  résistance.  Pour  tout  buiin, 
elley  trouva  quinze  canons  et  deux  mortiers  dans  le  pi  us 
mauvais  état.  Les  vieillards  et  les  femmes  qui  n'avaient 
pas  trouvé  leur  salut  dans  la  fuite ,  furent  impitoya- 
blement massacrés,  et  ceux  qui  échappèrent  à  la  fu- 
reur du  soldat,  furent  traînés  dans  la  boue  et  mi- 
sérablement maltraités;  on  vît  alors  des  hommes 
rivalisant  de  barbarie ,  lancer  des  eufans  contre  les 
murs,  la  tête  la  première.  Les  divinoos  Ungem  et 
Dolgorouki  s'étant  réunies  de  nouveau ,  le  premier 
prit  la  direction  de  gauche  et  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Warna  :  le  second  suivit  la  route  de  droite  qui 
coudait  à  Schoumna. 

Le  grand-vizir,  qui  jusque-là  était  resté  immobile 
dans  son  camp  de  Schoumna,  alarmé  d'apprendre  que 
l'enDemî  marchait  sur  Iiû,  assembla  son  conseil  ; 
celui-ci  opina  qu'il  fallût  chai^  un  homme  de  réso- 
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lutlon  de  ràitiir  les  tronpeg  dispersée»  à  U  mite  des 
affaires  de  Karasou  et  de  Bazardjik,  et  réparer  ■inû  la 
négligence  du  serasker.  L'infatigable  ras-efendi  Ab- 
4lourrizak  s'ofMt  à  marcher  contre  les  Rosses  afin 
d'arrêter  leurs  progrès.  Sa  généreuse  résolation  ayant 
été  approuvée  de  tous  les  assistans ,  il  quitta  le  camp 
accompagné  de  Wassif-Kfendî ,  du  moufti  de  Phi- 
lippopolis,  NasBOuh-Efeodi,  et  de  quatre  cents  hom- 
me^ [vesque  tous  attachés  à  sa  maison.  Sur  le  che- 
min de  Kozlidjé,  village  occupé  par  l'avant  -  garde 
russe ,  il  réonit  tes  différens  corps  dissémiaés  aux 
environs,  et  attaqua  l'ennemi;  l'avantage  resta  aux 
OttfHnans,  qui  continuèrent  à  marcher  snr  Bazardjik. 
Les  Busses  croyant  avoir  affaire  à  toute  l'armée 
ottomane,  évacuèrent  la  ville  avec  tant  de  préci[H- 
lation ,  qu'ils  y  laissèrent  une  partie  de  leurs  bagages, 
et  que  Wassif  y  trouva  mcore  près  des  feux  les 
flDarmiies  du  soldat  remplies  de  viande  à  moitié 
cuite.  £n  pr«iant  possession  de  Bazardjik,  Abdour- 
rizak-£fendi  apprit  que  l'autre  division  de  l'armée 
russe,  placée  sous  les  ordres  du  général  Ungem, 
et  forte  d'environ  six  mille  hommes  d'infanterie  et 
de  trois  mille  cavaHers,  avait  commencé  le  siège  de 
Warna.  En  effet,  les  Russes  étaient  arrivés  àKazikcn, 
village  situé  À  une  demi-lieue  de  cette  place,  et  d'où 
ils  attaquèrent  la  ville  de  trois  côtés  à  la  fois  (91  oc- 
t<*re  1773 — <{  sch&ban  H87)î  mais  cette  eutre- 
prise  échoua  complètement.  Le  vizir  Kelledjt  Osnun- 
'Pflscba,  serasker  dans  la  mer  Noire,  qui,  en  oo 
moment,  croisait  avec  son  escadre  djuw  leg  eaux  de 
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Warna,  envoya  Mm  kiaya  arec  six  cents  galioundjis 
(matelc^a)  et  quinze  cents  lewends  (loldats  marins) 
Bu  secours  de  la  ville;  lui-même  se  tint  avec  ses  bà- 
limeus  à  l'«itrée  du  port  vcnsin  du  quartier  des  chré- 
tiens ',  a&i  d'empéch»  toute  diversion  que  la 
floue  russe  pourrait  tenter  du  c6té  de  la  mer.  L'aile 
gauche  des  Russes,  conunaodée  par  le  ^éral  Reiser, 
niontaàrassautenmémetempsque  l'aile  droite,  placée 
sous  les  ordres  du  prince  Anhalt-Bembourg,  se  portait 
sur  le  faubourg  contigu  à  la  mer.  Mais  comme  lis  n'a- 
vaient ni  fascines  ni  échelles,  ils  durent  se  retirer  avec 
une  perte  de  six  canons,  cent  chariots  de  munitions, 
trois  cents  morts  et  im  grand  nombre  de  blessés. 
Cependant,  les  Russes  avaient  déjà  pénétré  dans  le 
quartier  chrétien  ;  mais,  forcés  de  rétrograder,  ils  y 
laissèrent  quatre  de  leurs  canons  et  se  sauvèrent  tous 
la  protection  de  la  redoute  dite  du  Votévode  *,  dans  le 
faubourg  voisin.  Débusqué  de  là,  Dolgorouki  reprit 
le  chemin  de  Karasou  et  de  Babataghi,  laissant  sur  le 
diamp  de  bataille  plus  de  quinze  cents  morts  ^;  quant 
au  général  Ungem,  il  longea  la  mer  et  se  retira  à 
Ismaîl,  en  passant  par  Raldjik,  Kawarna  et  Mangalia. 
La  uouv^ledela  défaite  de  Daghistanli  Alî-Fascha 
à  Karasou  produiut  une  impression  d'autant  [dus  pro- 
fonde sur  les  membres  du  ministère  présrais  à  Con- 


I  Kia^r  lUahatUH.  qaarti  er  de»  tnfidèles. 

>  WiHwodataMtti, 

i  WuiU,  U,  p.  377.  D'tpcès  Bootoorliii,  boit  eetât  bmamei  ;  suirant  le 
pranitt,  le*  &«HW  pcnveot  devant  Wmw,  le  4  iditbui  (31  octobre); 
luÎTint  le  second,  le  39  da  même  mois. 


3,q,z.<ib,  Google 


368  HISTOIRE 

slantinople,  qae  le  Sultan  était  depnîs  long-temps  at- 
taqué d'une  maladie  dangereuse  et  que  personne 
n'osait  lui  dire  la  vérité  sur  le  nouveau  malheur  qui 
venait  de  frapper  ITmpîre.  Enfin,  le  moufti  Moham* 
roed  -  Molla  prit  sur  lui  de  l'en  instruire.  Ce  haut 
d^itaire,  chef  des  émirs,  ne  devait  le  poste  qu'il  oc- 
cupait depuis  deux  mois  et  demi  qu'à  l'extrême  com- 
plaisance avec  laquelle  il  adoptait  toutes  les  volontés 
du  ministère.  Son  prédécesseur,  Mirzazadé,  qui,  con- 
trairement à  l'opinion  des  oulémas,  avait  appuyé  les 
projets  bdliqueux  du  Sultan,  était  tombé  en  disgrâce 
depuis  que  Moustafa  et  ses  ministres  désiraient  faire 
la  paix,  et  que  les  oulémas  la  refusaient  à  des  condi- 
tions qui  portaient  atteinte  aux  privilèges  du  khalife 
et  menaçaient  la  sécurité  de  l'Empire.  L'opinion  pu- 
blique désignait  pour  lui  succéder  Dûrrizadé' ,  homme 
d'un  m^te  reconnu  et  qui  avait  déjà  rempli  deux  fcHS 
les  hautes  fonctions  de  moufti  ;  mais  il  ne  put  être 
agréé  par  les  ministreSrquilui  connaissuent  une  grande 
fermeté  de  caractère,  qualité  qui,  dans  le  conseil  des 
souverains  ottomans  surtout,  est  loin  d'être  nn  titre  de 
recommandation.  On  lui  préféra  donc  Mohammed- 
Molla,  bien  que  tout  récemment  il  eût  rendu  un  fetvra 
qui,  contrairement  à  l'of^nion  des  oulémas,  légitimait 
l'exécution  du  beg  mamiouk  Âlib^.  Le  jour  où  le 
souple  et  insinuant  moufti  rendit  compte  au  Sultan 
de  la  débite  essuyée   par  son   anjfée  à  Karasou , 

>  Thugut  dans  son  rapport  do  S  leptemtire  dit  :  •  Dllrtûadé  a  été  rejeU 
pvM  que,  entre  totra  grandea  qmlltéi,  il  pcmUe  une  TtdoDté  ferme;  mil 
cela  M  conrient  pu  an  mîni(Un>. 
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Monstafa,  déjà  aigri  par  ses  souflrances,  s'écria  avec 
colère  :  «  Je  suis  las  de  la  manière  dont  mes  seras- 
»  skers  font  la  guerre  ;  je  me  raidrai  en  personne 
»  à  Àndrinople.  »  Dans  la  même  nuit,  il  fit  appeler 
le  kaïmakam  et  le  reï»«fendi  pour  leur  annoncer  sa 
réaolation;  mais  ceux-ci  lui  ayant  représenté  que 
le  départ  du  Sultan  pour  l'armée  devait  être  préa- 
lablement discuté  et  arrêté  en  diwan  solennel ,  il  c-on- 
voqua  ce  conseil  pour  le  jour  suivant.  Les  oulémas, 
cette  fois  d'accord  avec  les  ministres,  déclarèrent  que, 
dans  les  circonstances  actuelles,  le  départ  du  Sultan 
pour  le  camp  pourrait  avoir  de  graves  inconvéniens, 
attendu  surtout  le  mauvais  état  de  sa  santé;  en  con- 
séquence, ce  départ  fut  ajourné  jusqu'à  son  entier  ré- 
tablissement. Ce  fut  vers  ce  temps  que  la  mort  du 
scheïkh  Yasindjizadé,  le  second  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Fokscban,  homme  d'une  extrême  sim- 
plicité, mais  très  aimé  du  Sultan  à  cause  de  sa  loyauté, 
vint  jeter  le  trouble  dans  l'àme  du  souverain  ;  son  es- 
prit superstitieux  et  sa  foi  dans  l'astrolc^e  ne  purent 
qu'y  voir  un  présage  de  sa  fin  prochaine ,  comme 
jadis  Sélim  II  et  Mourad  III  avaient  pressenti  leur 
m<»l,  l'un  en  voyant  le  feu  consumer  les  bains  qu'il 
avait  construits,  l'autre  en  entendant  le  bnnt  des  vitres 
brisées  dans  le  kœschk  du  serai. 

Mouslafa  lU  ne  survécut  pas  plus  d'un  mois  à  son 
confident  :  il  souffrait  depuis  longtemps  d'un  catarrhe 
que  les  soins  des  médecins  n'avaient  pu  faire  dispe- 
raltre  entièrement.  Son  mal,  que  les  uns  avalait  dé- 
claré être  one  hydropiaie,  les  autres  un  polype  au 
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cpaxt  nfarat  4mè  iM  éenùea  leCiplt«ree)rim4t 
fai<Geqa'aiif)«FavaDt,  «t  A  m  fbourbt  «çrèi  six  aeaai^ 

les  maeztÈai  appelaient  ies  ûàHm  àla  priire  de  nidi 
(â4déceod>re1773— 9sdiewwtl  1187). 

Le  mltan  Mouitafa,  fils  du  sultan  Afamf  d  HI,  M, 
aiiKi  que  l'atteste  k  longueur  de  son  ré^e  xfsà  éan 
prè«  de  dix-sept  ans,  làea  lotn  d'être  un  sovrer» 
tyraa&àque  et  cruel ,  mais  il  fid  toalbeureiix,  et  eoa 
penchant pourles  BcieBces  occukes,  poor  la  kabala  dos 
MogfarelH3«t  ftour  f  astrologie  des  Egyptiens,  coafei- 
bua  à  kugweatef  la  ricMcuie  préBOOftioa  qvi  le  faÔMÏ 
cnnre  à  l'iii&iilibililé  de  sa  scienoejet  de  sa  fiolitiqiic.  H 
poussait  si  loin  la  paaeîoa  de  l'aslrcdogîe,  i^'eu  méan 
teR)ps^'ilcbai^eaitsonanibuaa<kar,KesimAhBted, 
de  dfnuMder  un  astndogve  à  Frédéric  H,  il  exToya 
ua  message  «prés  dans  le  même  but  «u  souverata  de 
Maroc  :  «  il  voiU»t ,  diuit-il  dans  sa  lettre,  charger 
cet  astrologued'indiquer  au  peuple  les  heores  pn^ices 
de  la  nuit  et  dn  joar  «otant  que  la  loi  le  pMineltail, 
sat^taot  bien  du  reste  que  la  science  de  loas  les  mys- 
tères ^'appartient  qu'au  Dieu  tout- puissant.  »  Si  le 
moyen  par  lequel  il  voulait  arriver  à  cette  coDOmssHM» 
mérite  un  fnde  bl&me,  A  n'es  swrait  être  de  même 
du  but  c[u'il  voulait  attnodre,  et  qui  était  de  pouvoir 
«boitiir  entoale  ckoonattaice  le  moment  le  {dos  faro- 
F^^.  Une  des  tadUeares  maximes  gouvemementries 
est  sans  <x>ntiiedit  cette  sentence  d'un  sage  de  la  Grèce  : 
Apprends  à  coiumître  le  ten^s. 

Mourtafa ,  tout  en  ayant  du  goût  pour  les  sciences 
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coutume  de  réunir  ^i  ea  présence,  peot^t  les  màt» 
du  ramaraB,  les  docteurs  de  la  loi  pour  las  eiMiendr« 
difiBerter  «or  le  texte  du  Coran  et  les  pacages  de  la 
traditton.  Le  métier  mfuiuel  qu'il  apprit  prouve  en 
fiivear  de  B09  goAL  Pour  se  conformer  au  prêche 
de  Mohaaimed  qui  ordonne,  qu'à  l'imilation  des 
deux  plis  grands  rois  de  la  Bible,  David  et  Saloraon^ 
dent  l'un  fabriquait  des  cuirasses,  et  l'autre  dm 
Qorbeillet,  chaque  priace  ottoman  apprenne  un  métier 
émm  «  jeunesse,  Mouetafa  avait  choisi  celui  de  relieur; 
ce  qui  le  distingue  de  sou  prédécesseur  Osman  III,  le- 
^oelcvaïapprisàfairedespantoufles.Moustafaalaifisé 
deAon^euK  monumeote  qm  témoignent  de  sa  piélé 
et  de  aon  goût  pour  les  constructioae.  Il  a  fait  con- 
fltrwe  à  Scntari,  pourhooorcy  la  mémoire  de  sa  mère, 
nne  mosquée  à  laquelle  il  a  légué  dee  revenus  consi- 
dérables ;  il  a  fondé  près  de  la  mosquée  des  ThU^qb 
me  haute  école,  une  cuisine  pour  les  pauvres  et  un 
mausolée;  par  son  ordre  fut  réparée  la  mi^quée  4.M 
aultu  Mcrfummed  II,  qu'un  tremblement  de  i&r» 
dvail  gravement  end<H»Enagée  ;  c'est  lai  qui  a  f;«k  hâfjr 
hors  de  U  porte  de  Yeni-Kapou  loitf  m  <iu^rtier  doipt 
la  longueur  est  de  douze  mille  moites  sur^  mjjle  de 
hMgew.  M^eureusement,  ces  tkres  ,9  ^  recqui^^ig- 
sance  de  son  peuple  disparaissent  devant  la  ruine 
de  son  Empire,  qu'il  causa  par  sa  soif  de  gouverner 
sans  avoir  ni  la  capacité  ni  l'énergie  nécessaire  à  cet 
eSeX,  et  par  la  guerre  qu'il  déclara  à  la  Russie  en  op^ 
position  avec  les  oulémas.  C'est  une  question  non 
'  M- 
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encore  résolue  que  cdie  de  savoir  si,  comme  le  font 
présumer  les  rapports  des  ambassadeurs  contempo- 
rains et  la  biog^phie  du  grand-vizir  Bahir  Moustafa- 
Bascha,  it  se  rendit  coupable  d'^npoisoDa^uent  sur 
la  personne  de  son  frère,  dans  l'intentiou  de  se  dé- 
barrasser d'un  redoutable  compétiteur  au  trône.  Si 
l'histoire  n'ose  l'accuser  hautonent  à  ce  sujet,  elle 
lui  impute  du  moins  les  malheurs  qui  ont  frappé 
son  peuple.  C'est  en  ce  sens  qu'elle  le  considère 
comme  un  souverain  non  moins  malheureux  que  les 
deux  Moustafa  ses  prédécesseurs,  et  que  son  irtnâèrne 
successeur,  Moustafa  IV  ',  qui,  après  être  monté  sur 
le  trône  en  passant  sur  le  cadavre  sanglant  de  son 
oncle,  périt  étranglé  par  les  ordres  de  son  frère 
Mahmoud  '.  Ce  fut  le  dernier  des  douze  Moustafa  sou- 
verains ou  aspiraos  au  trône  dont  le  nom  est  marqué 
du  sceau  du  malheur  dans  les  fastes  de  l'histoire  otto- 
mane. 

Le  sultan  Abdoulhamid  I**,  fils  du  sultan  Ahmed  W, 
succéda  à  son  frère.  Agé  seulement  de  cinq  ans  k  la 
mort  de  son  père,  Abdoulhamid,  qui  était  r^é  depuis 
lors  enfermé  pendant  quarante-trois  ans  au  swû, 
n'avait  ni  talent,  ni  expérience  des  affaires,  ni  aucune 
connaissance  du  monde  que  celle  qu'avait  pu  loi 
donner  la  lecture  de  l'histoire  de  l'Empire.  Néan- 


■  I  Houslafï  IV,  prince  miu  génie  comme  miu  caractère,  e(  pov 
«nmble  de  msai,  mds  coiueil  > .  kaétéoKj,  Comatantm^  et  I«  Botpkft, 
p.  6. 

■  •  La  raison  i'iM  obligeait  5.  Mahmoud  à  signet  l'onlre  fUalj  cM  <■" 
dte  fbl  eiteulila  noit  ineiae.  >  Andrtoufi  p.  IS. 
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nHHQ^,  ou  plutôt  par  cela  même,  son  oi^eil  ne  ron- 
naissait  pas  de  bornes  ;  son  ignorance  égalait  sa  suffi- 
sance, c'était  on  homme  sans  gâaie  comme  sans  carac- 
tère, et  les  rênes  du  gouvernement  se  trouvaient  con- 
fiées à  de  bien  faibles  mains.  Aussitôt  après  avoir  pris 
possession  du  trône,  et  Kçu  les  hommages  des  grands 
dignitaires  de  l'Dmpire,  il  rendit  un  khaitischértf  pour 
conGrmerdansleurspostesIegrand-viziretles  seigneurs 
dudiwanetdelacour.dela  plume  et  du  sabre;  puis  il 
chargea  le  grand- chambellan  de  porter  au  cunp  ia 
grand-vizir  le  sceau  qui  avait  été  nouvellement  gravé  ' . 
Le  sixième  jour  de  son  installation, le  Sultanalla,  suivant 
t'aûlique  usage,  visiter  le  tombeau  d'Ëyoub  et  se  ceindre 
du  sabre  impérial.  Lecortéges'avança  dans  l'ordre  ha* 
bituel,  chacun  gardantstridementlerangqu'it  occupait 
dans  la  hiérarchie.  A.  la  tête  mardiaient  les  officiers  des 
Iroapes,  derrière  eux  tes  oulémas  ;  puis  venaient  les 
pages  de  la  diambre,  les  secrétaires  d'état  et  les  em- 
ployés de  la  cour.  Le  cortège  était  ouvert  par  le 
tschaousch-conducteur*  avec  deux  officiers  de  police^, 
les  tschaouscfaa  des  sipahia  et  des  ôlihdars,  ceux  du 
divran,  ceux  qui  étaient  en  possession  de  fiefs^,  les  four- 
riers de  la  cour  et  de  l'Etat  ^,  les  dix  secrétaires  maîtres 
aux  revues  des  janissaires,  des  six  escadrons  de  la  garde 
à  cheval  de  l'étendard  sacré,  des  canonniers,  des  ar- 
muriers et  des  soldats  du  train ,  les  deux  généraux  de 


I  Kapport  de  Tbagnl  du  6  janvier  1774. 

I  Soulaovt-tsehaouieh.  —  i  SoubaicM  et  Ataibateht.  —  4  fîtdu. 
Ui-tuhaotueh.  —  >  MouUfirrUa. 
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M8  denx  àtmàen  oorps,  l'intendant  de  l'annnl  *■  mm 
»  smM,  fe»  offreiers  des  janissaires,  des  ùpahis  et  dei 
sS^dars.  VenaieDt  ensoîte  les  fvofessevs  des  haatei 
éecAes^,  )ea  scheikhs,  les  prédicateors  desmosqndee  pté> 
eétiés  des  imans  des  douze  mosquées  impériales,  les 
mcMa^oQ  grands-jagea;  les  seigneors  du  diwaa,  c'^fr- 
ï-dire  les  préaf^ns  des  vingl-buit  chsnceHeries  de  la 
cfenvrrhre^et  desintendaaces^.Ies  trois  defterdan»,  le 
iecrélaii^  d'^t  pour  le  chiffre  da  Sultan  ^,  le  jt^  et 
Cbbsfsmfinopfe,  ks  chefs  des  émirs,  lesdeax  jogestfar- 
mêe,  lekap^n-pascha  suivi  des  Capitaines  de  la  flotte, 
les  deux  officiers  si^rieurs  des  tschaowebs ,  k  sa- 
Toir  :  H  secrétaire  '  et  l'intendant  ' ,  les  souB-secréteires 
d'âart:  de  la  chahcdterie,  c'eât-ft-(fire  les  secrétaire»  do 
èâbioel  du  grand-viair*^,  les  deux  mattres  des  rt- 
qtiétes'^,  lesmtei^Ms'ode  l'intérieur'  '  ec  de  réxtériear, 
fè  maréchal  de  L'Empire  ■%  le  kaîmakun  et  le  mouftî; 
S^  étititiit  siiivis  des  oYIîciers  de  la  co^i^,  du  fve- 
hiier  éi  an  *Cond  gfand  -  écùyers  '*,  do  âeme  che- 
vaux- ds  maîn  du  SaKni ,  ridiement  haf  nscbé»  et  por- 
(Mt  a>ppeildusi  jf  l'arçon  de  k  sette  dea  IpMit:^^  fit 
d%  sÊArés;  dès  offinïiers  de  ta  garci^  dtf  esif», 
wtfoébœXtm  t*';  laneieTs  ■>,   et  de  cetA  êa  jarAd 


•  Ttrxam  tfttm.  —  *  MiÉUrrU.  -^  »  X'AatttS-gMvi 

4  De  la  Honiude,  SaroMAons-amAïf,-  de*  comploin,  DtflaT-tmM; 
de  la  ville,  Sehekir-tmini ;  det  grains,  Àrpa-maini. 

*  Nitchaadji-batcM. —B  TtfhaantMer  kifUibi.^  i^  TïefcioiueUff- 
•i;«(ii,,  —  i  I^ektmth^^.  -^"g  Ttilierêdji.  —  '•  RfAf-efendi.  — 
>>  Kiayat^g.  —  "  Tiekaonti^-biueH,  —  >*  ,it»»ujwii-/iBr<(*ftor, 
AouitoAouJt,  /mroJUor.  —  ■<  SoloiE.  —  iS  P«ïi. 
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kapimi  *.  Derrière  )e  Sahan  el  à  ses  cMës  on 
ToytDl  les  tenevs  d'ëirier*,  les  portent  dn  sabre 
impérial',  du  tnrban*,  del*aigniére',  le  chef  des 
eoDttques  noirs  et  ses  secrétaires ,  le  trésorier  saivi 
dekaitmolesdiargéesde  trente  boorses  d'ai^ent  qui 
tanat  jetées  an  fo^ie  ;  h  mosiqne  impériale,  le  car- 
reise  du  Saltan  traîné  pwaix  cfaevam,  et  sa  litiëre 
portée  par  qnatre  mnles. 

C'était  pour  la  première  fois  qn'on  refôsaît  aux 
Uroopes  le  présent  d'usage,  et  rai  se  fonda  ponr  ce 
r^OB  sur  ce  que  la  gaerre  avait  vidé  les  caisses  da 
bésor,  ce  qui  n'était  que  trop  vrai,  bien  que  tout  ré- 
eenuaait  mcore  le  Sakao  eût  hérité  de  fortes-sommes 
fBVBinle  de  la  mort  de  plosîenrs  grands  d^ilaires '. 
EbouiehebavulMtvoyé  d'Egypte  quatre  mflle  bourses 
provesant  de  l'héritaged'AIibeg.  L'ancien  grand-juge, 
Mcddonandji-Past^a,  mort  peu  de  temps-  auparavant, 
avait  laissé  quinze  cents  bourses.  On  tronva-  dans  les 
eofre»  d'Omer-Pawdia  et  du  tschaonschbasdli,  faits 
prinnniers  par  les  Russes  à  l'affaire  de  Karasou,  detn 
mille  bourses  encore  cachetée  du  wean  du  Sidtan, 
et  teHes  qu'ellra  leur  avaioit  été  remises  sur  les  fonds 
dn.  trésor  pour  achetiw  des  vivres.  Le  sckokb  Tah» 
tf  Akka  offrit  de  pBcytr  un  tribut  annuel  de  sept  nulle 
boaqse»,  à  conditioaque  la  Porta  k»  ^MmdoDiieraii 
ka  provmees  d'AUca  et  de  Saida,  à  titre  de  goaver- 
BCOMD»  béréditaives.   Kdlecti»  Orner -I^awha,   se- 


I  OrlUar. 
•  upportdB  Tirogntdn4«Till. 
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rasker  daos  la  mer  Noire,  qui  Tenait  de  rnoorir  S 
Wania,  laissa  égaleDoent  une  fortune  considérable; 
dont  le  Sultan  devînt  l'héiider. 

L'atlenticHi  publique  était  alors  vivement  préoc- 
cupée par  la  question  de  savoir  lequel  des  deux  beaux- 
frères  du  Sultan,  le  kaïmakam>-pasdia  Melek  Moham- 
med, ou  le  grand-vizir  MouhsÎDzadé,  aurait,  parle  cré- 
dit de  son  épouse, le  plus  d'influence  auprèsdu  nouveau 
maître.  Aazime,  l'épouse  du  grand-vizir,  et  Seïneb, 
la  femme  du  kaïmakam,  l'une  et  l'autre  sœurs  d'Ab- 
donlhamîd,  vivaient  depuis  long-lemps  dans  une  ioi- 
mîlié  mutnelle.  T^e  reîs-efendî  Ismaïl  qui,  pour  se 
maintenir  à  son  poste,  avait  dû  faire  de  grands  sacri- 
Hces  d'ai^ent.  ne  parvint  à  les  réconcilier  que  moyen- 
nant une  forte  somme,  que  Seïneb,  en  sa  qualité  de 
sœur  cadette,  s'obligea  à  payer  à  son  ainée,  dont  l'in- 
fluence doublée  par  l'affeclion  que  lui  portait  le  Sul- 
tan, l'emporta  bientôt  sur  celle  de  Seïneb.  Parmi  les 
changemens  qu'Âbdoulbamid  opéra ,  le  plus  re- 
marquable fut  la  révocation  du  mouflî  Scherîfzadé 
Molta  Mohammed,  et  son  remplacement  par  Durrï- 
xadé.  C'était  pour  la  Ircàsiéme  fois  que  Durrizadé 
occupait  cette  haute  dignité;  cependant  son  extr^e 
viàllesse  l'ayant  forcé,  peu  de  temps  après,  à  se  dé- 
mettre de  ses  fonctions  ,  le  Sultan  lui  donna  poor 
successeur  Yaya-Ëfendi,  fils  du  grand  -  vizir  Âonz 
Mohammed-Pascha,  Le  kaïmakam  Melek  Mt^iam- 
med  [x]  fut ,  grâce  à  l'influence  prépondérante  do 
grand-vinr,  éloigné  de  la  Forte  et  dut  quitter  G>ns- 
lantîDople  pour  aller  prendre  le  commandement  en 
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chef  de  la  flotte.  Abdoolhamid  nomma  pour  lui 
succéder  l'aga  des  janissaires,  SoaleTman<Pascba,  qae 
sa  sévérité  outrée  avait  fait  surnommer  le  poisatier; 
mais  quelques  semaines  s'élaieot  à  peine  écoulées 
qu'il  fut  révoqué,  pour  faire  place  à  Âbdoullah-Pas- 
chà,  qui  revenait  du  camp  du  grand-vizir.  Le  nis- 
chandjibaschi  Ibrahim  et  le  tschaouschbaschi  Ab- 
doulkerim ,  celui-là  même  qui  avait  négocié  l'ar- 
mistice conclu  avec  le  feld-maréchal  Roumanzoff,  et 
qui,  plus  tard,  fut  ambassadeur  à  Saint-Pétersboui^, 
tous  deux  créatures  du  ms-efendi  Ismaïl ,  furent  révo- 
qués. Laleli  Mcrfiammed-Efendi ,  après  avoir  succédé 
à  ce  dernier,  fut  nommé  bientôt  après  ministre  de 
l'intérieur  pcès  de  l'étrier  impérial,  et  Yegeni  Sou- 
leïmanbeg,  fils  de  l'ancien  grand-vizir  Kabakoulak, 
élevé  au  rang  de  second  defterdar,  partit  comme 
ambassadeur  char^  de  notifier  au  cabinet  de  Vienne 
l'avénement  du  Sultan'.  L'usage  veut  qu'à  chaque 
changement  de  r^ne  le  médecin  de  la  cour  soit  éga- 
lement changé  ;  conformément  à  ceUe  coutume ,  le 
hekkimbaschi  Mohammed  Aarif  entra  avec  le  rang  de 
juge  d'Àndrinople  dans  le  corps  des  grands-mollas  et 
un  autre  Mohammed  le  remplaça  comme  reïs  des 
médecins*,  he  premier  astronome  ,  Khalil-Efendi, 
étant  venu  à  mourir,  le  second  astronome,  Abdoul- 


I  Wauîf,  II,  p.  2S5.  Ses  Irïlrea  de  erfance  M  (rouTcnt  bu  Ardijnt 
de  Vienne. 

'  C'at  nue  dea  premières  dignité]  de  la  conr,  el  Umt  lei  individiu  qui 
nercent  la  mAdecine,  kt  phannaeieni  mémci  MHit  pUcéi  wIub  m  lorveil- 
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lah,  hà  succMa,  et  Monazadë-Efendi,  dontleseon- 
BaÏBsances  astroksgiqoes  égalaient  celle»  d'EbonBba- 
scher  de  Balkh ,  rempteça  ce  dernier;  enfi»,  Vïnier- 
prèle  de  la  Porte,  iScarïat  KaradjBi  ATeco,  dut  feire 
place  à  Ipsylanli,  hooune  aFrantageutement  coana 
poar  soD  e^rit  droit  «t  loyat. 

Dix  jours  après  son  avènement,  AbdbdKamitf  m- 
MBta,  dans  1»  plcii»e  des  Eaus-Dooees,  aux  exercices 
Bes  cannoniers  et  dea  bombardiers^  A  cette  occasion, 
les  âèves  *  du  baron  de  Tott  s'étant  distingués  par  la 
rafHdité  de  leur  tir,  le  sihildar  fit  présent  à  Itnr  chef 
d'une  petite  bonrse  remplie  de  ducats.  Quelques  se- 
maines apt^,  le  Sultan  alla  visiter  lË  sers!  de  GalMa, 
où,  pendant  six  heures,  il  assista  aux  exercice»  à  che- 
val diea  pages  et  an  jeu  du  c^rid.  Une  ordonnance 
«ijoignit  aux  seigneurs  du  dîwan  de  s'assembler  en 
eonseH  régulièrement  deux  fois  par  semaine  ;  cefle 
mesure  était  d'autant  plus  nécessaire  que,  dans  tes 
derniers  temps  du  règne  de  Mourfafa  Hf,  celte' con- 
tnme  était  presque  tombée  en  oubli.  Les  idées  gon^ 
▼emementales  d'AbdonHlamid,  ou  pour  mieux  dire 
son  absence  totale  d'idées  à  cet  égard,  ressortirent 
moins  de  ces  rares  manifestations  d'une  surveiKance 
utile,  que  de  ses  décisions  écrites,  et  notamment  d'un 
rescrit  relatif  à  un  prq'et  de  paix  que  t'ambassadenr 
de  Prusse  lui  avait  fait  remettre'.  M.  de  Zegelin,  dont 
r«^rit  «Bjoeése  Uvrut&cikment  aux  espérances  les 


I  Sauraatift,  <faii:-an  ttreat»  rapide*. 
'  Rapport  de  Tbu^l, 
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^tB  nti^Mrdimires,  s'était  flatté  do  détenaiiier  ht 
Tims  à  adopter  m»  projet  par  lequel  la  Rnesie  s'en- 
gageait à  accorder  la  paix  à  la  seule  condition  que  la 
Fcnle  dâmoèirait  les  fortificatioiis  de  KilbooroMi.  Go 
projet,  aj^reavé  paor  le  grand-vialF  et  les  ministres 
de  la  Porte,  fotsoamis  par  eux  au  SoIlBn  pour 
recevoir  sa  ssnctiaB.  Mais,  quel  ne  fbt  pas  leop  élon- 
Deownt,  lorsqu'il  le  resToya  annoté  »Bsi  qo'ii  stut  : 
«  Je  pense  qu'il  n'y  »  pas  même  Ken  de  répondre  k 
«  «ne  sembbble  proposition ,  et  d'^enrs  quelle  ré- 
B  poBse  ponrrait-^n  faire  h  ce  sujet  ?  »  Sur  l'observft' 
Inn  du  kaïmakam  et  àa  reis-^endi  qu'il  convienchrait, 
tontefois,  de  faire  à  cette  ooTcrture  une  réponse  en 
harmonie  avec  les  tois  fondamentales  de  k  religion, 
le  Saltan ,  au  lien  de  prendre  une  résolation,  se  ren- 
ferma dans  un  silence  absolu.  Le  projet-  fut  donc 
renvoyé  an  grand-vizir,  qui  en  ët^Tit  au  frld-maré- 
clnl  Itoumanzotf  ;  mens  celek-d  Itti  fit  d^re  qn'iï  n'en 
avait  aucune  connaissance  '. 

A  quelqae  temp»  de  là,  le  reïs-efendi  de  l'étrier 
impérial,  Ismail  Ralt,  d^à  connu  da  lecteur  par  ses 
conférenee»  nodiniies  avec  Thugut  et  ZSeg<^in,  dtic 
se  démettre  de  ses  fonctions  en  faveur  de  Ridjayi 
^Ahammed,  et  prendre  la  directioiides  comptoirs.  Le 
defierdav^OBman-ilfenKfi  fot  écorié  dtt  mintstère  svee 
le  titre  de  gouverneur  de  Trabezoun'',  et  ce  ne  fut 
9i'av«8;  beauenq^  ds  féaa  ^'il<  céataife  plus  (wd  k 

<  Sou  taiiei'mStttamkhabetio^naiitgMiaifadi.'yf mit,  n,v-^9i. 
■  Rapport  de  Tbugnt  du  6  mara. 
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échanger  ce  gourenieroent  contre  celui  de  Stankfaio; 
Mais  une  disgrikce  complète  atteignit  le  kislaraga ,  pour 
avoir  voulu  se  mêler  des  affaires  de  la  Porte  :  préten- 
tion que,  depuis  l'exécution  du  puissant  kislaraga 
Bekir,  sons  Mahmoud  I,  aucun  de  ses  sacce^eurs 
n'avait  osé  élever  ;  il  fut  exilé  en  !l^ypte,  ce  paradis 
terrestre  '  des  musulmans  ,  mais  qui  ap[Kirait  un  en- 
fer aux  chefs  destitués  des  eunuques.  Ridjayi  Moham- 
med fut  révoqué  pour  la  troisi^e  fois,  un  mois  après 
sa  réadmissioD  au  poste  de  reii-efendi,  son  manque 
de  mémoire,  tel  qu'il  oubliait  à  la  fin  de  ses  discours 
ce  qu'il  avait  dit  à  leur  commencement,  le  rendant 
incapable  de  présider  on  ministère  d'une  aassi  haute 
importance  que  celui  des  affaires  étrangères  ;  il  fut 
nommé  tscbaousch-baschi  et  Ismaïl  Baïf  redevint 
reïs-efendi.  Ce  fut  sur  sa  demande  que  le  Sultan  lui 
adjoignit  le  nischandji  pour  la  direction  des  affaires, 
qui  se  trouvèrent  ainsi  partagé»  entre  eux  et  le  kaî- 
makam. 

La  mort  de  la  sultane  Seîoeb ,  épouse  de  l'arideu 
kaîmakam  Melek  Mohammed,  rendit  son  frère  héri- 
tier d'une  sompie  de  onze  mille  bourses.  Le  grand- 


<  Mitir  dartXn,  c'MUi-dire,  l'Egypte  dea  deui  mondes,  on  en  d'autres 
lemM  le  pindii  terreitn  et  ramalorel.  C'est  ainsi  qn'on  lit  dua  le  sceao 
du  grand-vizir  ïoiuanf  Sia,  qai  ea  ISOO  retourna  en  Egypte  avec  l'aide 
des  Anglais,  tes  mois  :  Ehoudatoenda  bthakki  kabi  Anoiuefn,  seheaed 
Tcmtmtf  Ât{%i  Miitrdareïn.  c'e*l-4-dire,  O  Seigneorl  à  la  largenr  de 
deui  txr»  près  (allusion  i  Hobsmmed  qui  s'approcha  do  trOne  de  Dien  à 
la  distance  de  deni  portées  de  flèche],  ToasoafHra  honoré  dans  l'Egypte 
des  deux  raoDdes.  Aiix  qnl  sigoiSe  houort  est  antil  le  tamom  du  ptemter 
miaiitre  d«  Phanoa  (Puttphar). 
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ëcayer  Haciji  MonslaEi  fat  chargé  d'en  porter  une 
partie  au  camp  du  grand-vizir,  et  l'antre  aux  seras- 
kns  de  Widîn  et  de  Rousdjouk,  Izet  Ahmed-Paacha 
et  Haaan-Pascha  d'Alger.  Ce  dernier,  trop  pauvre  pour 
subvenir  aux  frais  de  sa  maison,  avait  reçu  une  gra- 
tification de  soixante-quinze  mille  piastres,  lorsque, 
peu  avant  la  mort  de  Moustafa  III,  il  avait  été  mandé 
des  Dardanelles  pour  venir  prendre  le  commandement 
du  corps  d'armée  turc  campé  k  Aouadjouk  '.  Outre 
ces  deux  aeraskers,  le  rm-efendi  du  camp,  Abdour- 
rizak,  commandait  une  division  de  l'armée  aux  envi- 
rons de  Babatag^  ;  le  grand-vizir  lui-même  ne  bou- 
geait pas  de  son  camp  de  Schoumna.  Ce  fut  là  qu'un 
offider  russe  vint  lui  apporter  des  lettres  de  félici- 
tation  à  l'occafiion  de  l'avènement  du  sultan  Abdoul- 
hamidet  faire  des  proportions  de  paix  au  nom  du  feld- 
maréchal  Roumanzoff.  Ce  dernier  écrivit  en  même 
temps  aux  ambassadeurs  d'Autriche  et  de  Prusse  pour 
leur  annoncer  qu'étant  autorisé  à  renon»  les  négocia<- 
dons,  il  avait  proposé  au  grand-vizir  d'accepter,  pour 
base  de  la  paix,  les  articles  qui  avaient  été  signés  avant 
la  rupture  du  congrès  de  Bukharest*.  "Thugut  et 

t  WtuU,  p.  Saa,  et  HUtotn  de  Djexalrii  fiasaii'Paicha. 

1  Lettre  du  fcld-maréchal  C.  Roumamoff  à  l'iDlernonce,  99  avril  (10  nui 
1775).  <  JeiaJidéjàenlréea  tn&UèreaTedegrBDd-viiiràceaujet.  Jelat 
>j  pn^Knâ  d'acpepter  pour  bue  iei  artidet  anélés  et  ugnte  par  le*  dem 
ambuMdeorgia  dernier  coDgrèi  de  Bukharat,  de  modîBei  avec  ducrétion, 
jiatice  et  équité,  teaatres,  au  iDJet  desquels  lia  n'ont  pu  conTeoir,  d'appot» 
tar  de  leu  cdté  ,  comme  je  ferai  du  mieD,  tontes  les  foeilitb  posilUea 
pour  UD  Bcbevinement  à  la  paii>.  —  Dans  la  i^oie  de  Tbugut 
on  date  du  7  juin  1773,  on  Ut  :  •  Quant  aux  eirtonstances  relatires  k 
U  pacificitioD,  toiM  ce  (]«  je  pub  dtre  quapt  à  ptiieol  à  Votn  Estetteace, 


H^eiM,  «9tw«K-s  .«HfheaBév  à  bâm  «dtHMair  lanh 
hoas  offices  ifae  RooAmzoff  -et  Obreaboft,  dain  l» 
c<»T«|>(W(laBce  non  ioietroo^iue  qa'ils  aviiient  «vet 
-eus,  ne  oewaieet  cle réolamer,  Bumoini  fMirla  for-* 
me,  g'offrireDt  i'^w-vayer  ieura  intopr^tes  su  œftp 
eu  grand-vizù';  umb  «elui-ici  élada  lets-  ftroposi&Hi, 
80«8  prétesie  qu'3  alliil  som  peu  se  mettre  en  rnsnihe 
tet  refouler  1»  B>usaes  -au-delà  <ia  Danube  '.  Vers  Ji 
m&ne  époque,  ob  vit  anriirar  aa  camp  ottomMi,  et 
gcatâhonme  KoaakowAj ,  aocoAipagBé  ub  deox  oâi- 
GÎers  ;  -il  vcmait  de  h  part  de  la  confédëration  de  Ba* 
k^;ae  anaosoer  au  graad'nEir  la  fwochaine  amvét 
da  œute  Pdawdd.  MoiéiMzadé  les  fit  partir  po« 
Oio8taatinople;inai8-là  Hsne  purent  obleoiri'aoïfieiioe 
qu'ils  sollkàtaient,etl'ai]d}a8MdeiirfraBçaiBlBHiiftDK( 
qin  (jusqu'alom  avait  été  le  seul  proteeteor  des  o(nfe' 
éérés  près  de  la  Porte,  évita  âe  les  voir.  La  priao» 
fitibJwilmsBdJt'de  Ràguse  •qojl  était  tm  roule  font 
Constantinofrie.  Il  «e  flânât  «tnri^ft  i^shrwaU  d'0lM 
Teoomiii  par  te  Ports  ^«paMté  d'««)bvBadew  de  4à 


c'est  qae  je  peniate  à  croire  qa'oD  peat  ajoater  toute  conBonce  tui 
aentimens  du  gruul  -  Tiiir,  qui  eat  égaleineDt  porté  par  son  incliiutloa 
penonnelle  et  ,p«  m  ÉnMMIt  à  (MiranArinaÉïKt  h  ^gnipte  Mndu- 
lUm  de  laptit.  Ce  fa'ilya  âeftH;.i  tniodre,  c'«t  !■  oortniite  o4 
Is  metlMit  liii-BlBel'«rtralitaeUde«i|eki<ie4M«t  iKlnMtin -de^aH- 
tpM  ftvorii  da  «taiHy;  )■  u  ■Jg^Biril'ctaiMMUtf ,  MnjaHtaârtf 
•vec  M.  de  Eegefin,  pMr  aplnir,  nUot  qu'il  «mm  poMiUe,  kiaUUJW 
^  poamientréndleide«et^tat  riBdiet«,<digqiMdn  ndiMleM  plà 
paiticidièiMdaV.  E.  cnrlaMiiBdfl-iBDégwtalfaniMatneitronli  nèa» 
d'wNoir  on  jagenuat  plu*  lOr  iw  le  ciioii  dea  mojau  k  «aipkijtr  >. 

■  La  badnctloD  et  cette  lettre  daUe  da  <6  rebloti-ewwel  1118,  m 
tmmjtMtm  npport  de  Ttagat  <la  » }«ia  1T94. 
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vépéi^e  •;  tous  Im  deatx  fîMâttietlt  lecrre  -espérances 
SOT  ce  ^vmA  Vexpktàom  de  la  gnerre,  elle  avaft 
recoMt,  «■  celle  quitté,  te  maréchal  àe  la  confédé- 
ratioa,  Czenn.  Lear  ofx»-  fut  trompé  et  Pulaw^ 
g'euftihpIlMivd,  Iwsqoe  l'armée  ottooiaoe  qi^a'te 
camp  de  Sdioniima,  i  AuMnopJe,  d'oà  il  fat  emoyi 
en  exfl  à  Roéodio.  C'«et  là  qae  s'étaient  éteints  au- 
tfefoûles  derniers  brandons  de  la  réiielKon  hongroise, 
duH  la  personne  de  Rfikociî  et  de  ses  pailisans. 
Mieux  avisé  qu'eux,  Pulawski,  aa  lieu  de  perdre  son 
lenps  «a  d'inntiles  suppliques  et  en  vains  projets, 
partit  ponr  l'Amérique,  oà  l'attendaient  de  nouveaux 
combats,  lies  re^ésentations  que  les  miiiiEftrea  de 
Prusse  et  d'Autriche  adressèreirt  à  la  Voete  pour  la 
prier  de  se  tenir  en  garde  contre  les  promesses 
illusoires  des  envoyés  polonais,  n'étaient  pas  même 
Héoessaires,  carcelle-cine  songeait  plus  qu'à  terminer 
pporaptementla  guerre.  Le  Sultan,  le  grand  vizir,  les 
ministres  et  l'année  demandaient  la  paix  à  toat  prix  ; 
les  oidémas  seuls  persiataient  à  soutenir  qu'une  paix 
«^Aenue  au  prix  de  l'abandon  des  forteresses  de  Kertsdh 
et  de  Yen&alaa,  était  contraire  aux  principes  de  l'is- 
lamisme et  menaçait  la  sûreté  de  l'Empire  ;  par  suite 
de  cette  <A8tination,  l'ordre  fut  donné  cTeDlrer  en 
canqiagne  pour  la  cinquième  fois. 

Dès  le  1  i  avril,  le  grand- virir  fit  arborer  en  grande 
pompeles  queoes  de  cbevd  dans  son  camp  de  St^oumna; 
m  récha  à  cette  occanon  un  hymne  sur  la  naissance 

t  fttnnd,BUtointt«ttnitdimmbrm»nt4ei9poiogiit,l,t.^l, 
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da  Prophète  et  une  partie  des  traditions  de  Bokhara. 
A  la  suite  d'un  grand  conseil,  le  ras-efendi  Abdonr- 
rizak  reçut  ordre  de  se  porter  en  avant  avec  sa  divi- 
sion rï  de  chasser  les  Russes  de  Khirsowa.  Neïli 
Ahmedaga  fut  envoyé  à  Andriaople  ponr  barrer  le 
chemio  aux  déserteurs  ;  Mx^anuned-Pascha  Ispanak- 
dji  amena  d'Asie  un  renfort  de  sept  mille  hommes. 
Sur  ces  entrefaites,  Osman-Pascha,  l'ancien  négocia- 
teur au  congrès  de  Fokschan,  manda  deStankhîo  dans 
l'Archipel .  qu'il  avait  repoussé,  avec  une  perte  de  (rois 
cents  hommes  une  division  de  l'escadre  russe  qiù 
avait  lenlé  une  descente  à  Bodroun  (l'ancienne  Hali- 
carnassus).  C'était  pour  la  seconde  fois  que  l'anùrat 
Orloff  essayait  d'emporter  cette  ville,  située  àrenlrée 
du  golfe  de  Cos.  Mais  cette  seconde  tentative  était  moins 
malheureuse  que  la  première,  où  il  avait  été  forcé  de  se 
retirer  avec  une  perte  de  quelques  milliers  d'hommes, 
de  sept  canons ,  de  cent  quintaux  de  poudre  et  d'une 
grande  partie  de  ses  bagages  '.  La  joie  que  causa  à 
Coostautinople  l'insuccès  de  cette  seconde  descente 
des  Russes  sur  la  côte  d'Asie  fut  bientôt  diminuée  par 
la  nouvelle  des  défaites  que  l'armée  cAtomaoe  essuya 
coup  sur  coup  sur  les  bords  du  Danube. 

Tandis  que  Moi^sinzadé-Pascha  méditait  la  con- 
quête de  Khirsowa,  les  Russes  avaient  fait  une  nou- 
velle irruption  du  c6té  de  Bazardjik.  L'avant-garde 
d'Abdourrizak-Efendi ,  accourue  pour  secourir  la 
ville  ,  fut  battue  par  le  général  Kamenski,  qui  après 
avoir  opéré  sa  jonction  avec  Souvrarow,à  Ouschenli^ 

I  NVwir,  II,  i>.  aee,  dît  tinq  miUa  bomnNi. 
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attaqua  le  lendemain  l'armée  ollomane,  forte  de  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  dans  son  camp  de  l^ozlidjé. 
>^Dgt-neuf  canons  abandonnés  par  les  Turcs,  qui  se 
détuindèrent  dans  toutes  les  directions,  tombèrent  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Au  nombre  de  ces  pièces  se 
trouvait  un  des  gros  canons  de  siège  que  les  Russes 
avaient  amenés  l'année  précédente  devant  Silistra  et 
qui  alors  était  tombé  entre  les  mains  des  Tores,  les 
canonniers  russes  de  cette  pièce  ayant  dételé  les 
chevaux  qui  la  traînaient  pour  les  employer  à  s'en- . 
fuir  au  plus  vite.  C'est  un  fait  que  Wàsdf  dit  avoir 
vu  de  ses  yenx ,  et  dont  «  mille  autres  personnes , 
»  dit-il,  furent  témoins  avec  lui.  »  Mais  telles  étaient 
alors  la  stupidité  et  la  lâcheté  des  Turcs,  qu'ils  ne 
voulurent  pas  croire  à  la  capture  de  cette  pièce ,  et 
s'imaginèrent  que  leur  général  l'avait  achetée  aux 
Russes,  ne  concevant  pas  apparemment  qu'ils  pus- 
sent la  devoir  à  leur  propre  valeur.  Parmi  les  pri- 
sonniers faits  à  la  journée  de  Koziidjé  se  trouva  le 
chambellan  Tourakhanaga.  Au  moment  où,  afin  d'a- 
nimer par  sa  présence  l'ardeur  du  soldat,  le  reïs- 
rfendi,  accompagné  de  Bakht-Ghiraï,  se  portait  en 
avant  de  Koziidjé,  il  rencontra  les  janissaires  qui  re- 
tournaient en  masse  au  camp  :  »  Camarades,  leur  dit- 
»  il,  pourquoi  abandonnez-vous  la  sainte  lutte?  — 
«  Nous  rapportons  nos  blessés,  répondirent-ils.  — 
»  Est-il  besoin,  reprit  Abdourrizak,  que  diaque  blessé 
■»  soit  accompagné  de  cinquante  liommes,  et  deux  ne 
»  sufïisent-ils  pas  ?  que  les  autres  retournent  sur  le 
»  champ  de  bataille:  moi-mètncje  marcherai  à  votre 
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M  tête.  —  Ta  as  beau  dire,  répartit  on  des  janissaires, 
»  tu  es  à  cheval  et  nous  sommes  à  pied;  si  les  chances 
»  tounient  contre  nous,  ta  te  saoveras  k  la  [»%iiùère 
n  occasioa.  —  A  Dieu  ne  plaise,  s'écria  le  r^-efendi, 
»  que  je  voqs  abandonne  jamais.  Si  vous  le  voulez,  je 
n  maixhenii  à  pied  comme  vous.  *  À  peine  eut-il  pro- 
féré ces  mou,  qu'un  coup  de  fusil  termina  le  colloque, 
et  sans  perdre  de  temps  eu  discours,  on  le  coucha  eo 
joae.  Cef^tlesignstl  d'une  collision af&euse;  plusieon 
gens  de  la  suite  d'Abdourrizak  furent  tués,  et  lui- 
même  se  sauva  par  la  fuite.  Une  partie  des  troupe^ 
d'Âbdoullab-Pascha,  qui  ïivait  été  blessé  dans  la  ba- 
taille, franchit  le  Balkan  et  s'enfuit  à  Karioabad  ;  l'an-: 
t^,  poursuivie  par  la  cavalerie  russe ,  prit  la  route  de 
Schoamoa,  où  elle  apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  da 
Pascba*  On  apprit  presque  aussilAt,  par  une  dépecée 
du  senwlfer  DaghiatanU  Ali-Pasch^,  que  Touiemi  était 
en  marche  de  Kozitdjé  sur  Schounma,  et  que  déjà  il 
était  arrivé  à  Yeuibasar  (âSjuin  1774  —  ISrcbionl- 
aUur  1188).  Le  grand-vizir,  qui  n'avait  avec  laïque 
hiùt  ouille  honunes,  prit  aussitôt  des  mesures  pour  Im 
opposer  une  défense  vigoureuse,  au  cas  où  il  serait 
attaqué  dans  sou  camp.  On  résolut  de  renfmner  toides 
1^  troupes  dans  les  retranchemens  qu'il  avait  fait  con- 
struire autour  de  Schoumna  et  de  confier  à  Da^ûS' 
t^i  AU,  qui  venait  d'arriver,  le  commandement  de 
la  cavalerie,  avec  ordre  de  harceler  l'ennemi  en 
cherchant  à  l'attirer  sous  le  feu  des  redoutes. 

I^e  reîs  -  efendi  Abdourrizak  ,  dont  la  caval»ie 
avait  la  première  pris  la  fuite  à  Kozlidjé,  essaya  de 
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raDJmor  te  courage  des  troupes  et  des  habitana  de 
Schoumna.  Il  avait  été  convenu  antérieurement  que 
ces  derniers  se  joindraient  aux  soldats  pour  la  défense 
de  la  place  et  que  leurs  femmes  et  leurs  enfans  reste- 
raient sous  leur  protection  dans  l'enceinte  de  la  ville; 
en  conséquence,  les  ordres  les  plus  sévères  avaient 
été  publiés  contre  tous  les  fuyards.  Le  secrétaire 
du  ki^yab^,  Nouzhet-Efendi,  voulant  quitter  la 
ville  et  emmener  avec  lui  sa  femme,  imagina  de  \^ 
faire  habiller  en  homme.  Malheureusement  celte  der- 
nière exdta  les  soupçons  de  la  sentinelle  préposée  à 
la  garde  de  la  porte  ;  elle  fut  arrêtée  et  conduite  dins, 
une  chambre  ou  son  sexe  fut  reconnu.  Aussitôt,  le^ 
soldats  irrités  tirèrent  leurs  sabres  et  la  massacrèrent 
avec  son  mari.  Nouzhet-Efendi ,  espérant  se  sauver 
en  invoqqant  rautofité  du  reïs-efendi,  s'était  écrié 
avant  de  tomber  sous  les  coups  de  ces  furieux,  que 
sa  compagne  était  fine  esclave  du  reïs-efendi ,  auquel 
il  était  attaché  lui-même.  Ces  mots,  loin  de  les  apaiser. 
excitent  de  violens  soupçons  contre  Abdourrizak  hii- 
ipême;  on  s'attroupe  et  les  meurtriers  vont  à  sa  tente, 
pour  luipréparer  le  même  sort.  Le  secrétaire  du  grande 
prévôt  de  l'armée  l'instruit  de  ce  qui  se  passe,  et  Ab- 
dourrizak parvient  à  se  réfugier  dans  la  tente  où  l'on, 
conservait  l'étendard  du  Prophète.  Cependant  la  sol- 
datesque ameutée,  après  avoir  envahi  la  tente  du  reïs- 
efendi  et  l'avoir  mise  au  pillage,  apprit  le  heu  de  son 
refuge  ;  tous  se  retirèrent  précipitamment  pour  l'aller 
chercher  jusque  dans  cet  asile  sacré  ' .  Mais  le  grand- 

1  Kaj^rt  de  TbuguI  du  30  juin  1174. 
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vrnr  y  avait  déj^  placé  mille  Arnaules,  qDÎ,  prêts  à 
faàre  fea,  en  imposent  à  cette  multitade  forcenée  et 
la  dissipent.  Qaaat  à  Abdourrizak ,  il  s'évada  de 
Schoomna  avec  l'asûstance  des  généraux  de  la  cava- 
lerie, et  retounia  à  ConatantiDOple.  Lorsqu'on  ap- 
prit dans  cette  capitale  ce  qui  venait  de  se  passer,  on 
envoya  an  r«8-efendi  l'ordre  de  s'arrêter  à  Schehr- 
kœï,  mais  celui-ci  était  déjà  arrivé  dans  la  ville  et 
s'était  rendu  secrètement  à  sa  maison  de  campagne 
ffltnée  près  do  canal.  Le  Sultan  voulait  le  faire  exécuter 
Bor-le-charop,  mais,  grâce  h  l'intercession  de  quel- 
ques amis,  il  se  contenta  de  l'envoyer  en  prison  à 
Koutaîah  et  d'exiler  son  frère  Aaschir  -  Efeudi  à 


Pendant  qu' Abdourrizak  était  en  route  pour  Con- 
atantinople,  le  général  Kamenski  avait  quitté  Yeni- 
bazar  et  s'était  approché  de  Schoumna  à  la  distance 
d'une  portée  du  canon.  Voyant  que  le  grand-vizir 
restait  tranquille  derrièreses  retrandiemens,  il  résolut 
de  le  cerner  et  de  lui  barrer  la  route  de  Constantino- 
ple  '.  A  cet  effet,  il  manœuvra  pendant  trois  jours  de 
manière  à  étendre  son  aile  gauche  et  à  occuper  toutes 
les  hauteurs  qui  dominent  Schoumna  dans  la  direction 
de  Yenibazar.  Un  corps  de  troupes  ,  commandé  par 
le  général  Saborowski,  battit  l'ancien  seghbanbasdii, 
Yousouf-Pascha,  qui  avait  mission  de  défendre,  dans 
le  Balkan,  le  déSIé  de  Tschalikawak,  d'où  la  roule 


■  Boalouriin,  Journal  d»  Saini'PélertiiouTg,  XVI,  p.  156. 
'  Wnisif  n'était  point  Mruker  comme  le  préteDd  BouMiirlin ,  m 
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condnit  à  G^natantinople  (3-M  juillet).  Le  septième 
jour  de  bod  arrivée  devant  Schoumna,  Kameiuki  divisa 
son  armée  en  trois  corps  dont  les  camps  remplissaient 
tout  l'espace  compris  entre  Boulaoik  (village  situé 
sur  la  route  de  Yenibazar  à  Schoumna)  et  Kazanlar, 
autre  village  par  où  passe  le  chemin  qui  mène  de 
Schoumna  à  Paravradi.  D'un  autre  côté,  le  général 
Miloradovritsch  franchit,  avec  deux  réginiens,  la  pe- 
tite rivière  qui,  après  avoir  traversé  Schoumna,  se  jette 
dans  leKamtschi.  Ainsi,  dès  le  1  ^juillet  177^,  anni- 
versaire de  la  première  paix  de  l'Autriche  avec  les 
Turcs,  et  de  la  seconde  apparition  des  Ottomans  sous 
les  murs  de  Vienne,  le  grand-vizir  était  complètement 
cerné  par  les  Russes.  C'était  la  première  fois  qu'une 
armée  russe  avait  porté  ses  armes  jusqu'aux  rives  du 
Kamlscbi,  l'ancien  Famisus,  qui  marquait  au  qua- 
torzième siècle  la  frontière  de  l'empire  byzantin;  cette 
rivière  se  jette,  au  sud  de  Warna,  dans  la  mer  Noire, 
après  avoir  baigné  dans  son  cours  tortueux  les  belles 
vallée  de  l'Hémus. 

Quelques  jours  après  la  bataille  de  Koziidjé,  le  feld- 
maréchal  RoumanzofF  et  Obreskoff  ■  avaient  écrit  au 
ministre  de  Prusse,  M.  deZegelin,  que  le  généralissime 
de  l'armée  russe  s'était  cru  suffisamment  autorisé  par 
une  dépêche  du  grand>vizir  à  poser  comme  prélimi- 
naires de  la  paix:  que,  relativement  aux  Tatares,  la 
Russie  ne  demanderait  rien  qui  fût  incompatible  avec 
la  religion  musulmane  ;  mais,  qu'en  retour  de  tant  de 

I  Cm  deux  leltrca  Jaléei  du  9  (30)  juin  ge  trouvant  joblei  au  rapport  de 
Tîiugut. 
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pays  conqois  qne  sa  souveraine  était  disposée  Jt  rcs- 
tilDcr,  elle  demandait  la  cession  de  Kilbouroun ,  d'Oc- 
zabow,  de  Kettsch  et  de  Yenikalaa  ;  en  terminant, 
ils  exprimaient  leurs  regrets  de  ce  que  le  grand-viar 
avait  rgeté  ces  propcœitions.  Cependant,  lorsque  les 
IVusses  parurent  devant  Schoumna ,  que  l'armée  dn 
grand-vizir  l'abandonna  en  masse,  et  que  le  danger 
devint  de  plus  en  plus  imminent,  Mouhunzadè  fit 
appeler  en  tonte  hâte  un  interprèle  russe  qui  se  Iroa- 
vait  au  carrip  comme  hôie  du  chef  des  contrôles  de  la 
cavalerie  ',  et  l'invîla  k  lui  traduire  la  dernière  lettre 
du  feld-marédial,  l'interprète  de  la  Porte  ayant  dis- 
paru ainsi  que  presque  tous  les  sous-secrétaires  d'Elat. 
dont  les  uns  s'étaient  enfuis  à  Karînabad,  et  les  autres 
du  côté  d'Andrinople.  Il  n'était  plus  possible  de  ne 
voir,  comme  beaucoup  de  personnes  l'avaient  kll, 
dans  la  proposition  du  feld-maréchal  qu'une  plai- 
santerie *  et  une  fanfaronnade,  et  on  commençait  à 
sentir  la  nécessité  de  prendre  connaissance  de  sa  lettre. 
Aussi  à  peine  fut-elle  traduite,  que  le  grand- vizir  en- 
voya un  oftider  de  sa  suite  au  camp  du  feld-maréchal 
pour  lui  demander  une  suspension  d'armes.  Mouh- 
nnzadé  s'occupa  en  même  temps  de  pourvoir  aux 
places  devenues  vacantes  dans  la  chancellerie  d'Etat 
par  suite  de  la  disparition  de  leurs  titulaires.  le 
premier  aide  du  secrétaire  de  son  cabinet,  Nahifi- 

t  Somnart  MouiabeUdjM. 

'  JUariehalirotn  moutiadema  leicarud  edm  mekloabi  baoii  htziint 
«i  terekalden  ibaretâûr  deyU  natar  tcé  Itrdjiimeti  tcé  itiluM  o/oiat 
tnad&j^indan.  Wa^sif,  II,  p.  soi. 
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flfencli,  fat  Dominé  begliki!^  (chancelier);  il  edlpout 
fiHcoeffienr,  comme  prenoer  aide.  Barri  -  Efendi  ; 
Sdiefari-EXMidi,  gendre  de  HaKnii,  derint  «ecrétaîrë 
■&a  kiayab^.  Lorsque,  phr  sa  réponse,  notunanïoff 
tnt  faH  connaître  (}u^l  refusait  l'armî^ce  demandé, 
%t  invitait  le  grand-vizir  à  lui  envoyer  des  plénSpoien- 
ilaires,  Monhsinzadé  fit  appeler  le  reû-efendiMomâi. 
«ticcesseiir  d'Abdoiïrrizak,  etloiproposadeseTendre 
en  qualité  de  plénipotentiaire  aoprés  dn  feld-marëchafl'; 
ïnais  celui-ci  ayant  fait-qHtilquedif&^té  de  partir  Mal, 
ie  grand-viÈir  cboisit  le  iLÎayab^  Besmi  JVbmed  avec 
le  rang  de  nischandji  pour  premier,  et  Mounib  Ahmeà 
,  pour  second  plémpoteiltiaire.  Le  grand-vizir  exposa  en 
grand  diwan  les  mesures  qu'il  jugeait  ntile  de  pren- 
dre dans  la  situation  actuelle  des  dioses;  lorsque  tou& 
les  asHistabs  eurent  approuvé  le  départ  des  pl^ipo- 
^eiifiaires,  raétne  sans  av(ûr  préalablement  dbtenn  une 
âospension  d'armes,  et  dédaré  que  la  paix,  à  qu^t- 
tiues  conditions  qu'il  fallût  l'adbeter,  •étaitle  prcntiet 
besoin  de  l'Empire ,  le  juge  -du  camp,  Moifftizaâë 
Ahmed'Efendi,  inVité  à  émettre  son  opinion,  dit  qtie, 
s'il  était  possible  d'obtenir  la  paix  aux  condition^ 
qui  avaient  été  proposées  naguère  an  reû-ëfetidi 
Abdourrizak,  il  était  légalement  permis  de  'b  Con- 
clure. Les  deux  plénipotentiaires  partirent  .  Oie 
Séhonmna  pour  le  camp  du  feld-marédial  étdbll  & 
Kaïnardjé,  tandis  que  lemattre  aux  revues  tïHs  janis- 
saires ,  Làléli  Mbilstafe  ,  se  rendit  ^  'CoQ^tatAinoillie 
avec  un  acte  Mgné  de  tons  les  ministres  et  des  géné- 
raux des  troupes,  par  lequel ,  après  avoir  succinc- 
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.t«nent  raconté  les  derniers  événemeng  et  l'état  déplo- 
rable de  l'armée,  ils  demaodaîeDt  l'approbation  du 
Sultan  aax  décisions  prises  par  le  dïwan. 

Le  16.  juillet,  les  deux  ministres  plénipotentiaires 
turcs  se  réunirent  en  conférence  avec  le  prince  Rep- 
nin  , .  ambassadeur  de  Russie.  Les  conférences  ne 
furent  pas  longues ,  car  la  paix  '  fut  conclue  dés  le 
lendemain  après  une  discussion  qui  dura  sept  heures 
seulement  sur  les  bases  établies  dans  les  conférences 
de  Bukharest.  Cependant  les  Russes  renvoyèrent  la 
signature  de  la  minute  du  traité  à  quatre  jours  plus 
tard,  c'est-à-dire  au  SI  juillet,  anniversaire  du  traité 
,du  Pruth;  leur  intention  était  de  faire  oublier,  par 
le  traité  glorieux  qu'ils  venaient  de  conclure,  la  paix 
honteuse  que  Pierre-Ie-  Grand  avait  dû  souscrire  jadis, 
à  pareil  jour,  après  es  défaite  sur  le  Pmth.  C'était 
dans  la  même  intention  que.  le  feld-marécfaal  avait 
choisi  pour  Heu  du  congrès  le  bourg  de  Kaïnardjé, 
car  c'était  là  que  le  général  Weissmann  avait  péri, 
et  Roumanzoff  voulait  rattacher  au  souvenir  de  ce 
tffave  et  à  celui  de  ses  compagnons  d'armes  la  gldre 
d'une,  paix  qu'il  venait.de  conclure  sur  les  lieux 
mêmes  où  ils  avaient  versé  leur  sang. 

La  paix  de  Kiûnardjé,  conçue  en  vingt-huit  articles, 
comprenait  deux  articles  secrets,  par  lesqueUrEmpire 
ottoman  s'engageait  à  payer  à  la  Russie,  dans  l'espace 
de  trois  ans,  la  somme  de  quatre  millions  de  roubles, 
et  la  Russie,  à  rappeler  ses  flottes  et  à  évacuer  sans 
retard  1^  lies  de  l'Archipel  [xi].  Le  plénipotentiaire 
turc,  Resmi  Ahmed,  en  motionnant  la  première  de 
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ces  deux  danses  secrètes,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Choix  de  coTisidératùms  sur  la  guerre  actuelle  ,  dit 
seulement  que  le  grand- vizir  n'avait  d'abord  autorisé 
les  plénipotentiaires  qu'à  offrir  vingt  mille  roubles, 
mais  qu'ensuite  il  leur  avait  permis  d'aller  jusqu'à 
quarante  mille.  Les  vingt-huit  autres  articles  étaient 
en  substance  les  mêmes  que  ceux  discutés  aux  con- 
grès de  Fokschan  et  de  Bukharest;  ils  établissaient 
l'indépendance  politique  des  Tatares  de  Crimée,  de 
Bessarabie  et  du  Kouban,  et  leur  dépendance  du 
Sultan  en  matière  religieuse;  la  restitution  au  khan 
de  tous  les  pays,  villes,  villages  et  forteresses  conquis 
par  l'armée  russe,  à  l'exception  des  ports  de  Kertsch 
et  de  Yenikalaa  ;  la  restitution  de  toutes  les  conquêtes 
faites  par  les  B-usses  en  Moldavie,  en  Valachie,  en 
Bessarabie,  en  Géorgie,  en  Mingrélie  et  dans  l'Ar- 
chipel, à  l'exception  des  deux  Kabarlas,  d'Azof  et  de 
Kilbouroun  ;  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  sans 
rançon ,  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire  et  de  la 
Méditerranée,  la  liberté  du  commerce,  la  sûreté  des 
voyageurs  et  particulièrement  celle  des  pèlerins  de 
Jérusalem  ;  un  traitement  honorable  pour  les  ambassa- 
deurs, les  consuls  et  leursinterprètes.  La  Porte  s'enga- 
gea en  outre  à  administrer  avec  plus  de  justice  la  Vala- 
chie et  la  Moldavie;  elle  reconnut  à  l'impératrice  de 
Bussie  le  titre  impérial,  le  droit  de  faire  construire 
une  église  à  Fera,  el  celui  de  protection  sur  les  sujets 
chrétiens  de  l'Empire  comme  sur  leurs  églises.  Enfin, 
il  fut  arrêté  que  de  tous  les  traités  antérieurement  si- 
gnés entre  la  Sublime- Porte  et  la  Russie,  celui  d'Azof, 
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conclu  en  l'année  1700,  resterait  seul  en  vigueur; 
que  tons  les  autres,  nolammeut  le  traité  de  Belgrade, 
seraient  anéantis  et  nuls  de  dririt  et  de  &it,  et  que  le 
traité  de  Kaïnardjé  servirait  de  base  pour  toutes  les 
relatioDs  futures  entre  lëa  deui  etnpireti.  Il  ne  fut  dn 
teste  aucunement  que^on  de  la  Pologtie ,  qtA  ttytSt 
été  pooTtanl  la  prefiiière  vause  de  cette  gâerre,  l'uttS 
des  plus  désastreases  que  la  Turquie  'ait  jamais  eu  à 
soutenir'. 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  la  siiièMe  période  de 
l'histoire  ottomane  que  termine  la  paix  de  Ktinardjé, 
et  les  réflexions  suivantes  dtnventid  trouver  leur  place. 
Quoique  la  paix  de  Carlowicz  ait  tM>ur  tonjours  nns  on 
terme  aux  eDvabissémentsdesTurcsetbrisé  en  Europe 
la  puissance  de  l'Empire  ottoman  comme  état  essentid- 
lement  cm {{uérant,  nous  avons  cependant  assisté  danis 
le  cours  de  cette  période  à  pi  usieurs  agraiidissenaens  de 
cet  empire,  mais  qui,  à  la  vérité,  n'étaient  qu'éi^é- 
roères  ;  en  Asie,  il  avait  augmenté  son  lerrUoire  par  le 
traité  de  partage  de  la  Perse  ;  en  Europe,  il  avait  concln 
deux  traités  avantageux  imposés  par  lui  à  la  Rns^eetà 
l'Autriche  aux  bords  du  Pruth  et  à  Belgrade.  Des  m 
règnes  qui  remplissent  cette  période,  le  premier  et  le 
dernier,  c'est-à-dire  ceux  de  Monstafollet  deMons- 
lafa  m,  sont  marqués  par  les  plus  grands  noalheors; 


■  I  Enfin  le  plot  graod  triomphe  de  la  Ttuitie  hit  qne  dans  ce  traiié  on 
ne  t'ochipi  point  de  la  Pologne.  Celte  r^ubtiqDe  aviit  été  le  sujet  de  la 
guerre,  et  ilani  ce  traité  de  pali  ion  Dom  ne  tut  pas  fnmyad .  Od  It  pli»  ; 
comme  il  en  afail  toujoars  été  parlé  dam  les  traités  antérieun,  ib  Aireot 
lousËipTesffmenlanéauti).!  Perrand,  II,  p.  340. 
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le'premierfat  signalé  par  la  révolte  des  janissaires  qd 
précipita  Moustafa  II  do  trône;  le  second  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre  de  Russie  que  termina  la  paix  dé 
Kaïnardjé,  plus  funeste  encore.  Osman  m  et  Â.b- 
doulhamid  ne  figurent  que  pour  mémoire  dans  celte 
période  :  mais  les  règnes  des  sultans  Ahmed  m  et 
Mahmoud  I"  ne  laissent  pas  d'ofirir  bien  des  eûtes 
louables,  et  par  les  institutions  utiles  dont  ils  ont  doté 
l'Empire,  et  par  leurs  efforts  constants* pour  hâter  lé 
développement  de  la  nation  et  la  faire  entrer  dans  trtiè 
voie  de  civilisation.  D'ailleurs  deoi  grands-Vizirte, 
Ibrahim-Pascha,  qui  a  régné  au  nom  et  à  là  placé 
d'Ahmed  m,  et  Raghib-Pascha,  celte  dernière  co- 
lonne d'un  empire  prêt  à  crouler  de  toutes  parts, 
apparaissent  comme  des  génies  bienfaisans  dans  le 
sombre  tabtean  des  règnes  des  sonverains  de  cette 
époque.  Le  smn  que  mirent  à  cultiver  leur  esprit  plu- 
sieurs ministres  de  la  Forte,  tels  que  le  reïs-efendi 
Moustafa,  qui  Commença  sa  carrière  politique  comme 
ambassadeur  à  Vienne  ;  le  grand-vitir  Mohammed 
Saïd,  pendant  sa  mission  à  Stokholm  et  à  Saint-Péters- 
bourg :  les  efforts  quelquefois  couronnés  de  succès  de 
Rakoczi  et  de  Bonneval,  quêtant  partout  des  protec- 
teurs ou  des  alliés  ;  l'influence  qu'exerçaient  sur  la  Porte 
d«  ministres  aussi  habiles  et  aussi  expérimentés  que 
Villeneuve,Porter,  Obreskoff,PenkleretThugut[in]; 
l'introduction  del'imprimerie  dans  l'Empire  par  Mo- 
hammed Tscbelebi,  ancien  ambassadeur  en  France  et 
par  le  renégat  hongrois  Ibrahim  ;  les  améliorations 
apportées  dans  l'art  des  fortifications  et  dans  l'arlii- 
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Icrie  par  le  fila  du  rebelle  hODgnûs,  baron  de  Tott; 
l'alliance  signée  avec  la  Suède  ;  l'inlerventioD  de  la 
France  dans  le  traité  de  partage  de  la  Perse  conclo 
entre  la  Husàe  et  la  Porte  ;  les  insinuations  de  l'am- 
bassadeur  français  pour  amener  une  rupture  entre  ces 
deux  puissances  dans  l'intérêt  de  la  Polc^e;  la  pro- 
portion du  partage  de  la  Pologne  faite  à  l'Autiiche 
par  le  soltaa  Moustafa,  avant  même  que  les  autres 
puissances  l'eussent  projeté  ;  le  traité  de  subsides  con- 
clu avec  l'Autriche,  tous  ces  faits  en  un  mot  dénotent 
Tinfluence  toujours  croissante  de  la  diplomatie  euro- 
péenne sur  les  destinées  de  la  Porte,  qui  dès  le  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle ,  ne  cessa  de  faire 
entendre  sa  voix  au  milieu  du  chaos  dans  lequel  le 
gouvernement  ottoman  marchait  en  tâtonnant  ;  c'est 
elle  qui  a  semé  le  germe  des  réformes  et  des  institu- 
tions nouvelles  qoi  se  firent  jour  dans  la  période  sui' 
vante  et  qui  sont  connues  sous  la  dénomination  de 
Niz(umâjedid,  c'est-à-dire  le  nouvel  ordre.  Malheu- 
reusement, au  lieu  d'affermir  l'Empire,  ces  essais 
restés  inoompl^  n'ont  servi  qu'à  l'ébranler  jusque 
dans  ses  derniers  fondemens.  Mais  de  toutes  les  causes 
extérieures  qui  ont  contribué  à  amener  ce  résultat,  la 
plus  puissante  fut,  par  suite  du  traité  de  Kaînardjé, 
l'affermissement  de  l'influence  russe  '.  Ce  n'était  pas 

1  Qutlone  mois  avant  la  roncluiion  de  celte  pah,  Thagat  «'expliqui 
daiTemenl  lur  bm  conBéqaencei  h  venir.  Ildjt  :  <  Si  l'on  oe  peut  nier  (juu  tt 
grand  chsTig«ment  dana  la  positian  future  des  états  oit  dépendu  du  lia- 
tard,  il  n'est  que  trop  à  craindre  que  CRmatlieureui  événement,  en  égard  à  In 
TéMJlulioa  actueUe  de  la  Porte,  ne  «oit  sjourné  pour  peu  de  temps  sealemeii  t  rt 
que  cet  empire  ue  tnmbe  bous  la  dipendance  de  la  Ruuie,  toit  par  suite  dei 
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sans  raison  que  les  oalémas,  seul  corps  constitué  de 
l'Em[»re  ottoman,  et  qui ,  à  ce  titre,  imprime  sa  vo- 
lonté à  toute  la  machine  gouvernementale,  s'étaient 
opposés  à  son  acceptation  avec  tant  de  persévérance. 
En  effet,  c'est  de  cette  paix  que  date  l'assemblage  de 
maux  qui  de  l'exlérieDr  sont  venus  fondre  sur  la  Tur- 
quie, et  qui,  joints  à  la  faiblesse  et  aux  défauts  de  son 
administration  intérieure,  précipitent  de  plus  en  plus 
la  décadence  de  cet  état.  Les  conséquences  d'une 
paix  aussi  désastreuse  accusent  principalement  le 
grand-vizir  Mouhranzadé  [xin] ,  homme  dont  l'in- 
capacité soua  le  rapport  militaire  s'était  révélée  en 
toute  occasion,  et  qui  dans  son  déùr  inmiodéré  de 
^re  la  paix  à  tout  prix,  avait  choisi  pour  premier 
plénipotentiaire  le  renégat  Resmi  Ahmed ,  diplomate 
fort  accessible  à  la  corru[Hion,  circonstance  connue 
de  tout  le  monde  ' . 

Aussitôt  que  l'œuvre  de  la  paix  eut  été  consom- 
mée, Mouhsinzadé,  dont  l'état  de  santé,  altéré  depuis 
longtemps,  empirait  de  moment  «i  moment,  fut  révo- 
qué. Il  ne  survécut  que  cpiioze  jours  à  sa  disgr&ce.  En 
route  pour  retourner  à  Ojnstantinople,  il  mourut 
toot-à-coup  à  Karinabad,  sinon,  comme  on  le  supposa 
généralement,  par  le  poison,  du  moins  bien  h  point 


ivéaemeas  de  la  gutrre,  «oil  par  suite  de  la  paii  qu'il  De  peut  Urder  de 
conclure,  •  Rapport  deThugutduS  mai  1775. 

■  Diez,  qui  ignorait  ce  fait,  le  représente  commean  homme  d'une  grande 
loyauté  et  «'imagine  que  Resmi-Abmed  daoi  ion  hiiloire,  n'aTait  omit  de 

tnfDlionner  le  soulèvement  des  Greu  du  Peloponèse  que  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  assislt. 
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pour  les  ministres  de  la  Porte  reetés  à  Constanlinople, 
lesquels,  l'ayant  autorisé  à  conclure  cçtte  paix,  devaient 
penser  que ,  si  1^  nation  lui  ^m^dait  compte  du 
honteux  traité  de  Kaïnardjé,  MontiMn^adé  ne  man- 
querait pas  de  Ie4  en  ^ccu^er  [xiy]  '■ 

Ce  fut  sans  doute  par  l'effet  du  basard  que  cette 
P^ix  fut  condye  (I^bs  l'^pace  de  sept  heures  ^  com- 
prit quatre  fois  sept  articles,  nombre  si  signiâcatif 
pQ^  l'esprit  çuperstilteux  de^  Ottomans  ;  mais'elle  ne 
ffit  pcnnt  agnée  par  hasard  le  jour  anniver»ire  dq 
traité  flu  Pruth  et  k  l'endroit  même  où  Weissmauu  et 
tapt  d^  se»  hraves  avaient  suticembé,  car  telle  avait 
été  la  volqnté  du  généralissime  fusse  et  des  plénipo- 
tentiaires qui  voulaient  tirer  cette  dernière  vengeance 
de  la  perte  que  l'^ripée  russe  avait  éprouvée  en  ce 
lleif,  Vpenseigneiqeptplitfgrwd,  une  vengeance  plus 
noble  fut  que  celte  guerre,  commeocée  sous  les  plus 
triste?  auHùc^  >  p^r  un  traitement  brutal  infligé  à 
tin  o)ini$tre  d'une  puissance  qmie ,  lors  du  départ  de 
l'étendard  sacré,  et  qu'avait  rwdue  pluscruelleencore 
le  f^yii  fanatique  qui  livrait  les  biens  et  la  vie  des 
Molflaves,  des  Valaques  et  des  Polouais  à  uae  solda- 
tesque furieuse,  se  termina  par  une  paix  qui  décla- 
rait la  nation  chrétienne  la  plus  enneiqie  de  la  Porte, 
protectrice  des  Moldaves,  des  Valaques,  et  en  général 
de  tous  les  peuples  qui  confessent  la  religion  du  Christ 
ainsi  que  de  leurs  églises.  La  paix  de  Kaïnardjé,  par 
l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  destinées  de  la 

I  llmoiinitle26djeiiuuiaul-ewwel  IISS  (taoût  1TT4). 
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Turqqici,  tîetkt  le  npilieu  entre  h  paix  de  Çarlpwioz  e| 
celle  d'Andriiiople  ;  en,  effet  les  traités  ocutclus  dans 
l'intervalle  qvii  sépare  la  paix  de  Carlo>vic«  de  celle 
de  Kaïnardjé,  ont  eu  une  influence  aussi  peu  déciûve 
que  les  traités  de  Siatow  et  de  Bukharest  compris 
entre  la  paix  de  Kaïnardjé  et  ç^le  d'An^rinopIe.  La 
paix  de  Ka'U^djé  se  distingua  çpcQre  de  celle  da 
ÇarlQvricz,  en  ce  quç  la  Kti^.  qui  négocia  alors 
copJoiQt«(neo;  avec  l'Autriche,  h  Pologne  et  ycniae, 
SDU«  U  médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
voulut  cette  fois  traiter  seule  avec  la  Porte,  et  reponisa 
constamment  toute  intervention  directe  de  la  part  des 
puissances  européennes  :  système  qu'elle  a  invariable- 
ment suivi  jusqu'à  nos  jours.  Si,  au  palais  de  Tzars- 
koeselo,  des  obélisques,  des  bustes  et  des  colonnes 
rostrales  transmettent  à  la  postérité  la  gloire  de  Rou- 
manzoff  Sadounaï^y,  celle  d'Orloff  Tachesmeoski  et 
la  reconnaissance  de  leur  souveraine  ;  l'impératrice 
Catherine,  ou  les  hommes  d'£tat  russes,  dont  la  per- 
sévérance à  ne  voulcûr  sigow  la  paix  que  sur  les  bases 
posées  par  eux  et  à  l'exclusion  de  toute  médiation 
étrangère,  mériteraient  à  égal  titre  l'honorable  surnom 
de  Kaïnardjé. 

Si  la  paix  de  Carlovricz  a  mis  fin  aux  invasions  des 
Turcs  en  tant  que  peuple  esssentieltement  conquérani . 
et  les  a  renfermés  dans  leurs  limites  naturelles ,  la 
paix  de  Kaïnardjé  en  proclamant  l'indépendance  des 
Tatares  et  en  assurant  à  la  Russie  les  forteresses  fron- 
tières d'Oczakow  et  de  Kilbouroun,  de  Kerisch  et  de 
Yenikalaa,  à  livré  l'Empire  <HlomaQ  à  la  merci  de 
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cette  puissance  ;  cette  paix ,  nous  le  répétons ,  est  cause 
des  malheurs  sans  nombre  qui  depuis  ont  assailli  la 
Turquie,  et  elle  marque  le  commencement  de  la  disso- 
lution future  de  cet  empire,  en  Europe  du  moins. 

Lorsqu'un  fleuve,  se  frayant  un  nouveau  passage, 
mine  et  emporte  les  teires  qui  s'opposent  à  sa  libre 
action,  il  fout  chercher  la  cause  première  de  ces  dé- 
sastres moins  dans  ces  flots  envahisseurs  que  dans  la 
,  force  qui  depuis  long-temps  leur  imprimait  une  non- 
velle  direction.  C'est  ainsi  que  la  paix  de  Ktinanyé 
contient  les  germes  du  traité  d'Andrinople  et  de  tooles 
ses  conséquences! 


D    TOBE  ICIXitai. 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENS 

DU  SEIZIÈME  VOLUME. 


LIVRE  LXXI. 

*  I.  —  Pacb  a6. 


I.  SoloU  (piastre  iselote),  ainsi  appelée  des  Polonais;  on 
n'en  frappe  plus  aujourd'hui,  et  les  anciennes  ne  Talent  que 
55  paras.  Lesmonnaies  qui  ont  cours  aujourd'hui  iConstan- 
tinople  sont,  d'après  la  râleur  des  monnaies  de  convention  au 
cours  de  394  :  des  pièces  d'or  de  4o  piastres  (la  piastre  à  40  pa~ 
ras,  le  para  à  5  aspres)=^  florins  ■  34  kreuiers*;  des  pièces  d'or 
de  aopùuAvj=3  fl.  43kr.;des  pièces  d'or  à  10  piastres^  i  B. 
31  i/skr.;  des  pièces  d'argent  de  5  piastres  :=  4  3/4  lir.;  des 
pièces  k^piasires  i/ti  =30  i/4  kr.j  des  pièces  it  1  piastre  ou 
ou  3  aspres  '=  i/5  kr.  Cependant  les  monnaies  suivantes 
seules  ont  cours  dans  le  commerce,  la  circulation  des  autres 

■  C«M  pu  emur  doe  le  texte  iDdiqne  cm)  luIlenteO)' 
I  Un  Qdtin  Tsialt  3  francs  30  «ntioMi. 

■  Lekreiuer  iquiralsit  a  4  t^>  cmlimci. 
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élanl  défendue  par  le  gouvernement  :  les  piices  d'or  appe- 
lées ainali,  valent  44  piastres  ;  l'oîno/i  double  ^  88  piaitrea; 
le  nuiÂAiowiij'e (Mahmoud  d'or)siniple=:43  i /a  piastres;  k< 
demi^makmoudtyés  =:  a  i  i/4  piastres  ;  le  mahmoud^éjbun- 
douklui  ^  34  piastres:  les  isiariiollâs  (ducats  de  Constantino- 
ple  =:  19  piastres;  le  demi-istanbollà  =  g/2  piastres;  le 
quart  d'un  ittaniollQ  =  4  piastres  3/4  ;  Vonikilîk  (  pièces  de 
ta  piastres)  =  la  piastres;  le  àemx  onikUik^=&  piastres;  un 
quart  ù'onikilH  =3  piastres;  le  m issirli (yièce  ëçjplîeass) 
=  f]  piastres;  le demi-missùii  =  8  1/3  piastres;  le  quartde 
missirli^::^  i/a  piastres;  le  sûtdjirli  {ducui  h  chaîne)  — a  1/1 
piastres;  leyùzlik  d'argent  (te  centième  du  sultan  Sélim)= 
9  i/a  piastres;  le  èeschlik  (le  cinquième  du  sultan  Mahmoud) 
^  9 piastres;  Vikilik  [[edeuxièine)=  S  piastres.  Les  moanaies 
égyptiennes  enorquele  Pascha  d'E^pte  fit  frapper  enl'au  de 
l'hégire  I3a5  (1808)  et  qui  valaient  alors  10  piastres  ne  valent 
plus  aujourd'hui  que  1  i/a  piastres  ;  les  ducats  de  TwùsAa 
poids  d'une  dracluue=34  piastres;  le^a/(^[ducatvénitien)  33 
piastres  10  paras ,  ainsi  que  ceux  de  Hollande  et  de  Srem- 
nitx;  l'écu  de  l'Empire  valant  a  florins,  appelé  karoffvusch 
(piastre noire]=i4  >/a  piastres; l'éGud'Espague,ria/ ou ^ve- 
gli  =:i5  1/4  piastres;  V arslangrousckÇ^f iasire  au  iioD)  =  4*> 
paras.  Tel  était  le  cours  des  monnaies  au  3i  octobre  i8tg, 
mais,  sept  mois  plus  tard  (en  juin  i85o),  il  était  tomhéi  Sog. 
Quant  aux  poids,  l'okka  est  compté,  â  Coustantinople,  i  ^to 
dîrhema  (drachmes)  ou  48  onces;  l'once  à  8  i/3  drachmes. 
Dans  les  pharmacies,  l'onoe  pèse  a  dami-onces,  la  demi-once 
4  drachmes  ;  par  conséquent,  une  livre  de  pharmacie  =  34 
Oace»,  96  drachmes;  la  livre  comptée  A  3a  onces  aa  con- 
traire, pèse  laS  drachmes  :  l'oUa  L  4^<>  drachme*.  Aujour- 
d'hui (i85i)/ecoura ejfc/e  54o  drachmes. 

II.  —  pAdB  5i  (Au  mot  Khodjaï  Djihan,  lig.  8). 

Les  quatre  auteurs  dtés  par  Wassifne  sont  pas  moins 
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!S  de  loiit  Peraan,  Arabe  et  Turc  îustruit,  que  lus  uotn.i 
(l'Homère,  de  Tirgtle,  deCicéron  et  de  Tacite,  le  sont 
)iarmî  nous.  Quelquestuots  à  leur  sujet  suftUeDt.Kliouarctmi 
n'est  autre  qiLie  le  grand  philologue  et  jurisconsulte  Aboul 
Kasini  Mahmoud  Ben  Om«r  Es-Samakliâcharî ,  surnommû 
Ujaroullah  (le  voisin  de  Dieu) ,  pour  avoir  lonfj-temps  sé- 
journé ù  laMecque-moi't  en  l'année  de  I'hégire338(ii43); 
il  est  auteur  de  la  grande  exégiise  du  Koran,  intitulée  :  El 
Keschqf  (cdiii  qui  dévoile)  ;  de  l'ouvrage  lexicograpbiquu 
Esasoi~ielagfiat{R»»eê  de  l'Eloquence);  de  l'ouvrage  phi- 
lologique iteiio/  Ebrar  (Printemps  des  justes);  Aa.KUabol 
/aik  (le  livre  choisi  pour  servir  de  commentaire  h  la  science 
des  traditioas);  quelques  ouvrages  synlactiques  tels  que  le 
Emttouaedj  et  ÏEl  mojerred  ivel  mouckf;  du  Moslakzsa 
(collection  de  proverbes);  d'un  commentaire  alix  vers  de  Si' 
beweîh,  portant  le  titre  de  El-kUuu;  du  Mokadementol-edeb 
(prolégomènes  philologiques);  des  collections  de  lettres  et 
de  poésies;  du  Nassaîoi-kouhar  (conseil  aux  grands  )  ;  de 
l'j4iai€ii  ez-zeheb  (1rs  colliers  d'or);  de  El-kilem  en-ne*vatigh 
(sentences),  que  SchuUeos  a  traduit  sous  le  litre  Anthtoologia 
seiUentiarum  ;  d\i  Schakaikon-naama  fii  hakaïkin  Nooman 
(ouvrage  dogmatique);  de  VElminliadj {\t  véritable  chemin) 
et  de  plusieurs  autres  opuscules  sur  différentes  sciences.  Le 
jB«(Aez-z«fnaa  (le  miraculeux,  de  son  cpoqut),  u'est  nulle- 
nient  le  prince  persan  iluul  il  a  été  question  sous  le  règne 
de  Souleiman  I,  et  qui  mourut  ù  Constantinople,  mais  le 
pointe.  £en  Yaya  Ben  EboiUfadhi  Ahmed  Ben  El-Boseîn 
Ben  Ya]\ya  Ben  Suïd  El  Hamadani,  mort  en  l'année  de 
l'hégire  59B(i  007).  Cet  auteur,  tombé  eu  téthurgie,  fut  entend 
vivant  et  rongea  son  bras  dans  la  tombe,  oii  îl  mourut  de 
désespoir.  Lbn  Kbalîkau  Kbodjai  Djihao  (  le  maJtre  du 
monde-)  était  le  célèbre  ministre  de  Moliammed  Behmeu 
schah  du  DiLken  (le  Dekkan  ou  Décan)  ;  il  fut  exécuté  pai* 
ordre  du  scfaah,  et  périt  victime  des  intrigues  de  ses  ennemis, 
à  l'âgu  de  quiilrc- vingt-sept  ans,  eu  tt86  de  l'hégire  (t48i)> 
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C'est  l'auteur  épiitolaire  le  plu*  célébra  de  Perae.  Outre 
■on  ouvrage  de  l'art  épiatoUire  îatitulé  Menaairol  ItudM 
et  aon  Siazol~Iascha  (jardio  de  I'»!  ëpùtolaire),  it  «  laissé 
uae  collectloa  de  lettres  persanes  trèa-Mtimées. 

■  in.  *-  pAm  S^. 

Les  noms  de  Ua)u»d«ti)t  ^  TeÛAzan!  et  de  Djordjani 
font  souvent  donnés  pour  désigner  de  grands  philolo^ei; 
c^est  ainsi  que  Mohammed  d' Akkerntaa  est  appeU  un  second 
Tefiaupi  ou  Djordjanï.  Une  courte  notice  de  la  vie  et  des  oo- 
vragesdeces  Jeux  derniers sqvaD&  nous  parait  ici  i  sa  plsee, 
d^autant  plus  qu'ils  ont  vécu  après  Ibn  &ha}likaD,  et  que, 
par  conséquent,  ils  ne  poDvaient  figurer  dans  a»  Bioffvphù 
de  Aofftm«J  c^UArer;  d'ailleurs,  ilssont  si  peu  connu*  aux 
orientalistes  européens,  que  Sj'It.  de  Sacy  lui-même,  dsoiis 
CArvjtoma^>,  a  écrit  Sjihani  an  lieu  de  Djordjani.  —  Sesd- 
dedid  Hesoudi  &ls  du  juge  FalifarediUn,  c'est-i-dire  le  nvuit 
Teftazani  était  élève  de  ILolbeddïa  et  d'Adbadeddin,  ooiitem- 
poralu  de  Timourkhan  j  ce  conquérant  iumora  sa  .science  an 
point  qu'il  lé  pria  de  le  suivre  dans  sa  campagne  des  rives  de 
l'Oxus  dans  1' Asie>BItiieure.TefUuini,  de  retour  i  Samarkand, 
■y  mourut  en  Vannée  del']iégire7gi  (i  38g),  mais  ses  restes  fu- 
rent transportés  ji  Serkhas,  oà  son  mausolée  est  devenu  vn  liea 
depilerinage.  NéâSendjanen793(i3aa),i[écri*il,  dèsPlge 
de  seite  ans,  un  commentaire  A  l'ouvrage  grammatical  iFIsi; 
di:t  ans  plus  tard,  il  termina  l'ourrage  intitulé  :  TeikhistiÀ- 
mj/^oA  (l'importance  delà  clef),  c'esi-i-dire  l'importance d« 
posséder  la  clef  de  la  grande  Encyclopédie  philologique  de 
Sekaki.  Q&a'tre  années  apr^s,  il  commenta  le  •S'cAenuir^ 
et  le  TenAih;  pendant  son  séjour  dans  le  Khouarcsm,  en  T^S 
Ci366),  il  écxivit  VJrschad/  en  y^  (138»),  il  termiiM  i  S»* 
markaod  son  commentaire  au  Makastid;  en  789  (hSS?),  ^ 
<;o[nmenta  le  troisième  volume  du  Miftah,  A  Hdrat,  il  réunit, 

,  LkM(n}(alieud«(llll. 
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dm*  UB  oer^  JonrngM,  lesyêMwu  htaie/bet;  ft  Serkbu, 
H  écrivit  l'ouvTBf^  Intitule  :  Chfde  ia  JurUfirudiAcË,  et  t 
Suaaxkiai,  àw  gloiea  lau-giiistM  à  l'exëgète  du  Keriii .  I)  y 
monrat  t^â  àe  aoixanteymM  ms.  Comme  ewammuittcin* 
an  Miftàh,  il  svait  pour  rlnl  Ali  Ben  MohannSed  Bwi  AH 
e*A<Sokertf  el-Djonljaiii,  appelé  pliu  gén^letMHf  $enâi> 
Sbb^rif,  ^«t-A>diN  le  noble  naître  et  payent -du  Pmpb^v 
Vé  à  Djord^aDi  en  l'aDDéedel'bëgire  ^(o  (i^^g),  f  ifDotn-lMilJ 
■Tait  *u  recomaltre  non  mérils  lora  d'une  diecuuiov  fcielM 
tffi^iwi  qt/il  aoutiol  contre  Tsiïnntiî.  Djordjani  a  laissé  prt» 
Ab  oinqtiante  oUTTage»,  dont  lea  plu#  «nimé»  mm  :  tin"  «MH^' 
nentaire  ail  Afcuwii^,  c'Mt-i-dire  i  la  mëuplij'aiquri  d'Eu 
Idji;  dds.  gloM*  nair^i^  au  Te^rtd ,  c^eatTà^^irO'  k  iU 
iriëUpfaysïqw  âe  IfaWÏreddin  de  Tous  ;  an  Iroiaiètte,  auf 
Keachafi  tm  quatrième,  au  oomm  en  taire  de  KeiâH^âdinv  tft' 
«•  dnqaièiiM,  an  coBUMBtaire  du  FerMdk-  (detf  \tiri\aiteé}f 
un  tnit^Mir/ejeuvAiUiifa  Oet  eartctërt»  tH  aa  Taar^f 
dsibi-dira  BëfinitioBt ,  .oonaueê  par  qucJquea  extHtts  M 
biaroB  &j\y.  dcSac^. Djordjanî  meurutb  Schirax^i  t'iged» 
sbiuiH»«eii«aus,«ii> l'année  8i6^I'MgiTe(  (4(3).  Ra^bibi 
X^hani,  .bomenTme  du  gr*nd-nzirKighib-Pakcb»,  etconniv 
plns'  partttfeUèrement  aottt  tè  nom  de  Ragbib'  Bl-Iafidiu»,- 
en  l'auteur  du  grand  Mokttderat  (  eboix  dans  1^  cmtaA4-> 
saiioeaphilologiques),qw  a  pour  titre;  M6hadheraltd-auit^>tà 
été  MahtweralejchSekattourtt  a^l-Boutrgha,  tfe*i-dir* 
DUcoun  dea  philatogbeeet  Ëntretieiiadet  poèlM  et  décrite^ 
tmr»'}  de  VEJamnol-èelagket  {commBUtca  dà«'  i*aM'  de> 
bia&parlw);  du  Moferredat  (traité  aiïr'la- atttfplieilë  deV 
mot*  contenos  deli»  le  Koran)  ;  et  da  Scherioat,  <ibV^  e»*' 
Uiétique,  auqwel  Gfaaaali  a  donné  1«  plUA  grandes  itrUaaft»' 
et  ijt^il  a  mil  Apitefii;  Ghacali  état»  mon  en  5a5(iiii-)t 
Saghib- la&bam  doitaroir  rëeu  an  cinqaîèBie"3ièeIe'de  rbé* 
gire.  — Waauf,  nommé  plua  généfalement  WMsnfelHad- 

>  Voiej  FlOgd  daiH  m  traduction  i'Énii  SdlM. 
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hrci  (lejunerfri^ue  âe  Sa  Majeitë},  fils  de  Fadhoullf^,  ^ri- 
Tit  sous.le  règne^  ds  Ofuçaoklias,  septième  sotiTeramihogot 
dans  riKWOr  SoD  c^i;bre  oiivrage  qui  coranieacepar  le  rè^e 
doKb^UoMUtan,  rfllmcI^s.éréneineiuleipIusimporlEmide 
U^eondemottië  da  sep^me  siAcLe  deFJiidiret,  letreinciiie 
de  l'bn.  chrélionne.  Celte  hûtoire  ,*e  distingue  par  son  slj'Ie 
^uri,  et  valst  i  «m  auteur  d'6tre  placé  au-deaaus  d'Olbi, 
lf.cël,èbr«  liistorien  de  Mahmoud  le  GhasBewide.  Cet  ou- 
VTagSf  ^ui  fbnue. oinq  Toliuaes,ëtait  jusqu'alors  «uni  îgnorë 
•a  Euxope  que  bÏËa  coddu  eo  A«ie;  il  est  intitule  ;  Tedjzàoi- 
em*^Vi'w4  T)fd}ielol-aazsar  (JiWtMQu A^tréf^oti»  et  conniii- 
■aiveA  des  .^t»^  i  Wassofle  commeopa  en  69g(i3gg)et  In 
UHaisa^a  7 1 1  ((  3 1  >  )t  flous  le  règae  dfl  Khodabaodé.  Ile  câè- 
bce  v^a-efGDidi  £^o,ubekr-Eivndî  de  SchirwMi,  mort  en  iiS6 
(i.^aSj),  conuumtJkle  premier  volume  de  oette  histoire;  Nat- 
mludén  auteur  i)e  Ji'hUtoire  des  Khalilà  et  traducteur  it 
^eltedeTimourcPtir  AJtabscbahjdeuE'OBTrages  impriméti 
Cofittaulinopie,  fit  UK  oommeatairfl,  eu  deux  Tolune*,  lur 
VoM^rage  ^  Waapaf  et  laiua  un  glossaite  tr^-estimé,  oii 
Ic'on  trouve  l'explication  des  mots  et  des  ezprassioDS  dont 
l'intelligence  -o&e  le  plus  de  difficultés.  Ibrahim  SaDtC- 
Efsndi.afail  ua  précis  de  ce  commentaire  en  11^4  ('7^) 
et  le  kadias^  M^wlana  Neïli  Ahmed-Efeodi  mort  en  if6i 
(1748)*  compléta  le  commentaire  d'EJ>oubekr  Schirwani,  en 
le  oçntuuwit  jusqu'à  la  fin  de  L'ourrs^.  Wassaf  doit  être 
c<nutddré  comme  le  Tacite  des  Persans  et  des  Turcs,  et  la 
copqaiafance  de  vifx  histoire,  jointe  >  celle  des  commeniaires 
oi-4ea*us  menlionaés,  ceux  d'ËboiUtekr,  de  Neïli,  de  Nai* 
mizadé,  ;  comprit,  le  gtotsaire  de  ce  dernier  et  celui  de  Ha- 
nitffendi  et  des  prolégomènes  d'Iba  Khaldoun ,  sont  con- 
sidérés en  Turquie  et  en  Perse  comme  la  meilleure  étude 
hiab>F'ique  etpolilique,  et  ooaime  suffisante  pour  former  des 
hoinviesd'ElaU 
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IV.— P*flE8a. 

Nous  aTons  déjà  donne  la  liste  de  loua  les  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  i  Cocstantinople  dans  le  cours  d'un  siècle, 
depuis  l'Introduction  de  l'imprimerie  dans  cette  capitale;  il 
ne  nous  reste  donc  qu'à  (aire  connaître  tes  ouvrages  qui 
sont  sortis  des  presses  du  Caire  depuis  que  cet  art  est  intro- 
duit en  E^ptei  ce  sont  : 

1.  m  Disîonario  italiano  e  arabo,  cbe  contiene  il  succinto 

■  di  tutti  i  Tocaboli  cbe  sono  piu  in  uso  e  pîu  necestarii  per 

■  imparara  parlareU  due  lingue c or reitamente.  £gli  h  diviso 

■  in  due  parti.  I*.  I.  del  dîzionarîu  dieposto  come  il  soUto 

■  nell'  ordine  alfabetico,  P.  II.  cbe  continue  una  brere  ra- 
•  Golta  di  nomi  e  dï  rerbi  li  piu  necessarii  e  piu  utiM  allo 

■  studio  delle  due  lingue.  Bolaco  della  stampa  reale   iSai. 

■  I.e  même  titre  en  arabe;  en  l'année  de  l'bégire  1238  (i8a8]. 
>  In-4<-  ». 

3.  Traduction  d'un  ouvrage  sur  la  teinture  ;  dédié  ï  Don 
Raphaël,  1823.  ârand  io-4«. 

3.  Tables  du  jet  des  bombes  ;  ouvrage  imprimé  à  Boulak 
au  mois  de  rebioul-akhir  iriSg  (mars  iBsS). 
,  4*  Le  Kanotmnamé  d'Ahmed- Efendi;  imprimé  au  mois 
deredjeb  i238  (mars  i8a5);  une  seconde  édition  a  eu  lieu 
sept  ans  plus  tard  k  Constantiaople,  saus  indicatioo  de  date. 

5.  Telkhissot  Eschkial,  l'explication  des  figures  ou  traité 
sur  les  mines,  par  House'in-Bifkî  de  Taman;  imprimé  à  Con- 
stantiuople  en  i3i5  (1800);  réimprimé  au  Caire  au  mois  de 
ramaian  I33g  (mai  lUatf).  In-8<>. 

6.  Edjroumiyet,  traité  s^ntactique  des  particules  arabes 
par  l'imam  Mohammed  Ben  Bavid  Eis-isanbadji  ;  imprimé 
iBoulak,  au  mois  de  ramasaa  I33g(ma(  1834 )•  In-^". 

7.  Djewkereï  èefUyei  Ahmediyé  fi  st^lahil  wassi^etil 
M^ammed^e,  c'est-à-dire,  joyaux  choisis  d'Ahmed  comme 
commentaire  aux  exhortations  de  Mohammed  ;  cet  ouvrage 
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imprimé  h  ConiUntinople  «d  i8o4  et  réimprimé  à  Boulak  an 
mois  de  sîlkidjé  n^o  (iSsSj  est  un  commentaire  d'AJimed* 
Efendi  au  catécliisine  de  Birgbeli.  In-4<>. 

8.  Kanouniuaaei  bahrieiyi  djUtadiyé ^  le  Lanounnamé  on 
code  de  la  flotte;  ouvrage  traduit  du  français  (Héglement 
de  )a  marine)  ;  sans  indication  dli  lieu  d'impression  et  de 
l'année  de  son  impression.  Id-8°,  avec  quatre  planches. 

g.  TaaSmnamet  topdjiani  dfikadieyi,  Iraité  d'exercices 
pour  l'artillerie  de  la  ilotlej  ouvrage  traduit  du  français. 
In-8». 

10.  Taalimnameîpiadeghia»,  traité  d'exercices  pourl*in> 
fioiterie  ;  ouvrage  imprimé  à  Boulai  au  mois  de  silkidé  i23g 
(juillet  1824),  avec  neuf  plan cti es.  In-8'. 

11.  Kanouni  rabU  orta  taalimi  beyanùidd  dur,  quatrième 
kaaounnamé  sur  l'art  de  dresser  les  camps  ;  imprimé  à  fiou- 
Uk.  ou  mois  de  moharrem  i  a5o  [septembre  1 624)*  Iii~^>  avec 
pkncbes. 

13.  Taalimnameï  Piadeghianden  Kanouni  ihamit, 
cinquième  règlement  des  exercices  pour  l'inlànterie  ;  ou- 
vrage imprimé  A  Boulak  au  mois  de  moharrem  12^1  (août 
1835)  avec  planches  publiées  le 9 moharrem  ia4i  (34''0>^t 
1825). 

■  3.  Meâjmoatol-Mokendîsin  (collection  des  géomètres}} 
ce  traité  de  géométrie,  par  Uouseïn  Rifki  de  Taman,  publié  à 
Conslantinople,  a  été  réimprimé  à  Boulak  au  mois  de  d}ein- 
aiioul-akhir  i3{o  (iS^S}.  ln-8^,  avec  quinEê  planches. 

i4.  Ouzsouli hendeset,  yivinàçea  de  géométrie;  ouvrage 
traduit  de  l'anglais  de  Bonne;  CattlC)  et  publié  b  Gonstantï- 
nopte  par  le  précédent;  réimprimé  à  Boulak,  avec  quelques 
planches. 

1 5.  Recueil  de  lettres  arabes,  eu  deux  parties  ;  la  pr^ 
miére  contenant  les  lettres^  et  la  seconde  lés  formules  d'é- 
crits judiciaire*.  In-S"; 

16.  Djenheret-et-tècoJùd,  Ta  Perle  de  Tunité';  traita  m^sti- 
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^ue  rimé,  ea  arabe  ;  imprimé  à  fioulak  au  moi*  de  djeai- 
asioul-ewirel  ii\i  (décembre  i saS)- 

17.  Es-suUemel'mouremoikyoumkkabikiilmol-Maraik, 
l'Echelle  briltaote,  aerrant  i  eicalader  la  Bcience  pbiloao- 
phale  ;  traite  rime  en  anbe,  imprimé  bu  moii  de  djemaûoul- 
•khir  ia4i  (Câvrier  i8a6).  In-ia. 

18.  Rij'ozol  kouteia  wé  ha/azol  oudeba,  Isa  Jardiai  dea 
écriraina  et  lea  Immîds  dea  phiIolo|^eB  ;  grand  recueil  de' 
lettres  de  Uaîret-Efendi, ancien  KorëtairedugouTemenrd^ 
gjpte  Mohammed  Ali-Paacha.  Cet  ouvrage  eat  diviaé  en  huit- 
parties  au  jardins.  Son  titre  eat  une  imitation  de  celui  de  le 
célèbre  collection  de  lettres  du  Persan  Khodja  Djihan,iirtila- 
lëe  Riasolûudia  (jardins  de  l'art  épîsiolaire)  et  )a  division  en 
huit  parties  ou/oTt^ùtif  est  imiléedesAutfi'anu/ù.LiapremièrB' 
contient  des  suppliques  adressées  i  la  Porte;la  seconde,  des' 
lettres  au  kislaraga  et  aux  seigneurs  de  le  «tur  intérieure;  la 
troisi^e,  des  rapports  an  gmad-viEJr;  la  quatrième,  des 
rapporta  au  moiifti  ;  la  cinquième,  des  lettres  aux  viiirs,  aux 
beglerbegs  et  aux  granda-moUas;  1a  sixième,  des  lettres  aux 
jnges  d'armée,  aux  mudenïs  et  autres  dignitaires  de  la  loi  ; 
laseptième  des  lettres  aux  intendans,  aux  diambeltans,  aux 

'Voiévodes  et  auxmuteaellinMj  ta  huitième,  des  ordonnances 
(bouyourouldi),  rendues  en  diverses  occasion»;  imprimé  k 
Boidak,  sous  ta  direction  de  Habib-ECeodi,  au  mois  de  safer 
1343  (septembre  i6a6),  pelil  in-folio.  De  tous  les  ouvrages 
originaux  sortis  des  presses  du  Caire ,  c'est,  sans  contredit, 
le  pins  impoatanl,  car  il  contint  une  foule  de  ptèecs  adres~ 
•éea  aux  premiers  dignitaires  de  l'Empire,  toutes  écrites,  - 
soit  par  l'auteur,  soit  au  nom  du  vice-roi,  son  maître.  Il 
nous  fait  connalre  plusieurs  des  ministres  les  plus  in&usns, 
dont  quelques-uns  sont  encore  en  place.  De  plus,  il  con- 
tient des  lettre  du  vice-roi,  de  son  fils  Ibrahim -Paseha, 
de  Schakir-Pascha  et  de  Sia-Pascha  k  la  sultane  Esma,  au 
&vori  dn  sultan  Mahmoud  JI,  Elim  asaga ,  et  i  la  smur  de 
UouseÏQ-Pascba,  le  défunt  kapitan-pascha.  On  j  voit  aussi 


3,q,z.<ib,  Google 


4  a  NOIES 

la  relation  de  l'catrëeduchefdesWehhab!teB,AJ)ilou1lBh  Ben 
Souood,  au  Caire  et  ï  ConsUutinopIe;  des  leltret  aui  mouf- 
tîs  Abdoullah  et  Arabtade,  à- Ealender-Paacha,  k  Fewsi- 
PaMha,  i  Raghib-Paacha,  k  Alaeâdin-Pa«cha,  à  Sal!h-Pat- 
c)u,iGbatîl>-P<iscba;auxguuverneursde  Damas,  de  Ketimo, 
de  SmjrDe,  de  Rakka,  de  Selanîk,  de  Modon,  de  Stankhîo,  de 
Tunis,  d'Alger,  de  Tripoli,  de  Seîda,  de  Djiddé,  de  Candie, 
delaRouniîlie,deTirhala,dTt3chil,dB  I«Cuiée,deKoutahijé, 
de  Lonnoa,  de  Tachirmen,  de  Négrépoat,  de  Khoudawi>nd- 
kiar,  de  Kaatemouni,  de  Karahissar,  de  Tekkë,  de  Siwas,  ds 
Morëe,  d'Anatalie,  de  Boli,  aux  oulëmaa  les  plus  connus  et 
aux  ministres  de  la  Porte. 

ig.  Kanoiumamei  sani ,  le  second  kanounnamé  pour  l'in- 
fuiterie,  en  arabe  ;  imprimé  à  Boulak,  au  mois  de  rebioul- 
akhîr  1^43  (novembre  1836).  Id-i2. 

30.  XJn  glossaire  turcr-persan  rmi^,- imprimé  i  Boulak,  au 
moîsde  rebioul-akbir  1 34^  (novembre  1826);  petit  in-4''- 

31.  Ouzsouhl^naarifjîwedjhitazsjifisefaïtudonanmaji 
tedbiri  heroAatiha,  Principes  des  connaissances  pour  mettre 
«aligne  de  bataille  et  diriger  les  mouvemens  des  raisseaux 

'  de  la  flotte  (  tactique  maritime]  ;  imprimé  à  Boulak  au  mois 
de  rcbioul-akkir.  134^  (novembre  i8a6).  Petit  in-folio,  avec 
treise  planches. 

33.  Miftafyid-deryret  fi  ùbatU-katvaam  edd^iyet,  clef 
pour  la  connaissance  des  règles  du  persan  pur;  grammure 
persane,  imprimée  k  Boulak  en  novembre  i8a6.  In-4*> 

23.  Traduction  arabe  de  l'ouvrage  italien  du  professeur 
^occa;  imprimée  à  BoulaVen  novembre  1816.  Deux  volumes 
grsnd  in-S". 

34.  Sur  les  devoirs  .de  la  guerre  sainte,  ouvrage  arabe  f 
imprimé  à  Boulak  au  mois  de  djemaiioul'Cwvel  1343  (dé- 
cembre i8a6). 

35.  Scherhol-Edjroupdfetf  conuneotaire  au  traité  syn- 
tactique  du  scheikh  £zi-Zsenh^ji-Edjroumi,  mort  en  733  de 
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l'hégire  (i333);  imprimé  i  Boulak  an  moi*  de  djemauoul- 
ewwel  1242  (décembre  i8a6).  In-4°. 

a6.  KUabol  Utikatil-eiharfi  mehasinil  ezithâr,  le*  guir- 
landes des  beautéi  de  la  poésie;  chanaot»  et  stances  ërotiquea 
arabea;  imprima  IBotikk  au  mois  dedjemaEÏoul-akliir  1042 
(janvier  1827).  In-ia. 

•!•}.  Siaseùutmeî  djihadi^i  hahriyé.  Code  pënalpour  les 
équipages  de  la  flotte,  par  Osman  Noureddin;  imprimé  à 
Boulak  au  mois  de  schewwal  \i^i  (nui  1827). 

38.  .Bediiol-ifucha  mezs-zsifat  Jîl  moukateb  alteel  mou- 
rasebtU,  Raretés  de  l'art  épistolaire  et  qualités  (acquises)  dans 
la  rédaction  des  lettres  et  des  rapports ,  par  Merii  Ben  Tou- 
souEBen  EboubeLr  Ben  Aiimed  el-Mokadessi,  auteur  arabe  . 
estimé;  imprimé  à  Boulak  au  mois  de  silkidé  1  a^  a  ({uin  i837}> 
In-4°. 

39.  Kaaounmxmé,  traduit  du  firançais  en  turc  par  Nou- 
reddin Osman  ;  imprimé  i  Boulak  au  mois  de  redjeb  194!^ 
(février  i8a8).ln-4<'. 

30.  Le  premier  kanounnamé  ,   c'eKt-4-dire  la  seconde 
édition  de  l'ouvrage  d'Ahmed  Khalil-Ëfendi,  cité  ci-dessus  . 
sous  le  numéro  4  ï  imprimé  i  Boulak  au  mois  de  schewwal 
1345  (mars  18^0). 

3i.  Mehasiaol-azsar  laé  hakaikot-oAhèar,  Lei  traces  des 
beautés  et  les  connaissances  des  vérités;  cet  ouvrage  est 
une  réimpression  de  l'histoire  de  Wasaîf,  publiée  i  Coo- 
atantinople  en  l'année  de  l'hégire  1166(1753};  imprimée  à 
Boulak  au  mois  de  dîemaEÎouI-eivwel  i  a  43  (décembre  i8^7)' 
n  vol.  in-fulio. 

02.  L(ûhalolfeUahJitaalimà-zeraatwennedjah,\aWoX^ 
tions  au  cultivateur  des  terres,  mlatives  &  l'ensemencement  et 
à  son  bien-être ,  en  arabe  ;  imprimé  à  Boolak  au  mois  de 
redjeb  ii45  Qativier  laSo).  In-8». 

35.  Dùrrirekta,  la  Perle  unique;  c'est  un  traité  dogma- 
tique qui  contient  les  sentences  les  plus  importantes  des 
Imans  banefites  sur  Ifs  dogme*  et  \f.  rite  de  ceti"  secte. 
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L'oumge,  d&  i  on  aatetu*  anon^rme  et  imprimé  &  ConiUa" 
tÎDOple  en  l'année  de  l'bégire  laf^  (^iBi'j),  a  ét^ réimprimé 
i  BouUk  au  Biois  de  scbUian  i  s^^  (Edwier  i83o).  PedL  iiH4'. 
54-  To^tï  fVahbi,  le  prêtent  de  Wehbi,  gloMaîK  turc, 
par  Wehbi;  imprimé  d'abord  à  CoMta&tinople  en  1798, 
puisÀBoulak  au  moi* de  schàban  ia45  {{értier  i8So).  Petit 

55.  Grammaire  anAe,  p^iée  A  Conitantint^e  en  1816 
et  réimprimée  i  Bauldi  au  moi*  de  rebioal-'em'el  i«^4 
(ceptembre  i8a8).  Cet  oaTraga  txmtîent,  i°ie  M-Aràh{»jn- 
taxe),  p«r  Ali  Ben  Meioud  ;  a**  Vlxi,  par  Iiedcddra  Bek  Ibw- 
him£z-Zendjeïli;  S'ie  jMUgsMKMt;  4"  kSwui.-etSc  lea  Ta- 
Uaa  dat  confu^mUont.  Dans  IWition  de  CoMtaniino^et  il 
manque  le  traité  aor  Taoriate  «t  le*  temp*  pawé». 

56.  Tarikhi  Roussi,  Histoire  de  Russie  de  Castera,  tn- 
dnite  par  Tacorakkï  Arf^ropolo;  impDBiéa  A  Boklak  au 
arois  de  ramaian  i344  (mara  liiag).  Petit  î»-fi)l. 

37.  Calendrier  pour  l'année  i83o;  le  1*^  tuoaun  is4o 
correspondant  au  la  féTrïer  (b^  f^nwr  nma). 

36.  GaxeOe  d'Egypte,  en  arabe  «t  en  turc  ;  elle  parait  ir- 
réguliircancBt  au  Caire  tous  le*  deux,  trois  et  quatre  jonn, 
quelquefois  même  à  de  plus  longs  interrallot. 


V.  —  PiCE  83. 

MaiaiMolt^etphénetaUi-nmiamalil-Saririet,  Paroles  pré* 
cieuses  sur  les  sérénades  de  Hariri,  par  Kliaireddin  Ben  Ta- 
dfetia  Elias  de  Hédfne,  «aVMge  écrit  en  l'annéa  de  l'hégire 
f«i6  ('714)-  ^  traduction  des  qulnie  prémices  sérénades, 
due  i  Naili  Moustafa,  a  été  dédiée  au  grand-vixir  Ibrahim- 
Pascha.  La  traduction  des  sérénades  de  Hamidi  par  le 
aebelkh  drogman  date  de  l'année  1178(1764)')  ceQe  de  la 
mùsii^  dlbn  Setddoun,  par  Karà  KbalilzadéiHofaammed 
Sa!d-Efendl,  de  l'année   ir  33  (17)10);  ce  mtme  écrinin  a 
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W^u^  «)*■>  Vomnffi  d'Iba  Htaohim,  intîttiU  :  Statmoml- 
moutatt  (TitnqpiilÎMtion  d««  obéUmu).  Le  To^fiCaJ-ow 
tftl (prêtent  de  .proTeriwa),  par  Nabi,  mort  nt  loSS  (ifTii); 
«"est  iw  aLUbw  que  lepoële Habiqoi  vëout  phutard. 

VI.  —  Paok  84. 

Sourouioi-^Btsal  (lot  proT«d>u  unté»),  «o  turc*  par  le 
dcrvîsch  HawD-Efendi  d'Andrinople,  écrit  en  rann^  jo8o 
{166g);  ua  autr«  ourn^e^dû  à  Hanif-E&ndi,  père  du  cas- 
tipuAtsur  de  Hadjî  Klialfa,  a  été  écrit  tous  ce  titn  en  l'aiioée 
117$ (176))*  «t  un  troiiiène  parle  pwbleKDudai,  enwabe. 

vn.  —  paob  84. 

lyautrecoorrages  philologiques  lont  ItOfamikt^hike^at 
(le  collecteur  des  uaTTationg);  cet  ouvrage,  qui  porte  encore  le 
titre  :  DSirol-meknounJîl-Jliliit-metchhounf  c'est-à-(Ure  la 
Verle  bien  gardée  dans  le  navire  cliargé ,  est  dû  ï  AbdoUatîf- 
Efimdi,  mort  en  l'année  1146(1^33),  etdédiéau  grand-Tisir 
Ibrafaim-PaKha;  VIscharatfil-eâebiat,  t^est-à-dire  indications 
philologiques  par  l'historiographe  de  l'Empire,  Hakim- 
ECendi,  mort  en  1177  (1763]. 

VUI.  —  Pacw  85. 

Des  glose*  margindes  au  commentaire  de  Schand,  sur  le 
KafUl  d'Ibn  Malik,  par  Mohammed  Ben  Khdtl,  connu 
comme  gendr&de  Bayecidaad^,  mort  en  l'année  1099(1687); 
un  traité  sur  ce  même  ouvrage,  dii  i  Mohammed  Izsmet, 
célèbre  sous  le  nom  de  Hadji  Tsohelebi,  mort  en  ii5o 
(1737);  un  commentaire  au  nouvel  y^womt/ de  Birgheli, 
pw  SeloÎBadé  Honseln-Efeadi,  mort  en   i  ifi6  (tfif?)*  <iQ- 


3,q,-Z.-dbvGOOglC 


4i6  NOTES 

priné  k Connantînople  en  ■i3o(i8b5);  anconmentûreâe 
Sebiiadtf  è  r/zAor  de  Bii^keli,  de  Tann^  I3i8  (i8o3];  un 
aatra  commentiire  1  l'oovnge  lyBliCtHjae  f  Ibn  Bischam , 
mort  en  7&1  {i56o].  —  El  mo^uti  ol-LeAii  an  kejutouhit- 
maanà,  c'efl-à-dire  l'intellifjent,  le  latii&isant  daiu  let  li- 
TTCS  de*  changemens,  par  Nannisadé  Mourteu,  mort  en 
1 153  (i^ao);  un  commenlaire  au  Moghai  Tscharperdi,  par  . 
le  scbeikh  Ali  H!ia  d'AadrinopIe,  mort  en  1 153  (174»)  ;  un 
Aré^t  des  âfouaandof  (dëclamationi)  texte  deDjewaiiki,  par 
Schouonri,  auteur  d'un  dictionnaire  ;  un  abrège  du  Mo- 
tamoal,  c'est-i-dire  le  long  commentaire  d'Ibn  KhaIiI>,mort 
en  739(1538);  un  commentaire  au  Telkizs  de  Teflaianï; 
cet  ooTTage  n'e«t  qu'one  expUcalion  d'nne  partie  du  célèbre 
ouvrage  philologique  Jf £^ik)Ao/-oii/oufn  (Clef  dea  aûences), 
par  SoLokï,  mort  en  774  C'^?^)-  Glowa  marf^inalea  an  Mo- 
tatomUf  par  Oaman-Efendi,  fils  de  Fetoullab,  mort  en  1  io3 
(1691).  Ibrahim  Wahdi  commenta  lea  rers  du  long  et  du 
pttù  commentaire  de  TeHacani  ;  et  Ali-Pascba  le  Te^â, 
c'eM-'i-dire  la  ajmtaxe  d'Ibn  Halik,  en  l'année  iijS  (i^Si). 
le  TeriiM^emil  (bel  auemblage)  de  Teftazani  fut  com- 
menté par  la  monltî  Debbaghtadé ,  mort  en  l'année  109S 
(■683),  aous  le  titre  Tertiài~djemit{la  belle  disposition). 

IX.  —  P*OB  85. 

SeherM  mef€Uibid-diirr^et  Ji  ùbatU-iat^aninùi  derigret, 
c'est-à-dire  les  cleft  des  perles  pour  la  preuve  des  règles  per- 
sanes, par  le  schrïkb  Simsi;  ouvrage  commenté  parHom- 
taTa  Hozsameddin  Naksobbendi,  en  1 163  (  ■749)<  —  Bùalâ 
tvkerhi  ûtiaràjiarsi,  c'est-Uîre,  traité  explicatif  sar  le*  \o- 
culions  Bgurëesdes  Persans,  par  le  précédent. 

X.  —  Pacb  85. 

Le  DtMtn  de  Saïb,  par  Ebonbekr  Nouisret,  bibliothécaire 
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de  la  Sonleïmaniyé,  mort  en  ii;5  (1761))  le Dùfan  de 
Scbewket,  commenté  par  l'historiographe  de  l'Empire,  Mu- 
hammed  Hakim,  en  1160(1747);  1b  Dàoan  d'Oar^^,  com- 
menié  par  Dermsch  Orner  en  1130(1717),  par  le  Scheïkh 
Mohammed  Ibrahim  Telli  £I-Webbi,  en  1070(1659)  et  par 
Hîatorien  Nischandji  Abdourrahman-Pucha,  Ters  l'ann^ 
1095  (168^ 

XI.  —  P*oB  86. 


Le  grand-JDgfl  Abdonlboki  commenta  la  Ktaidet  de  Kœ- 
prulûsadë  AbdouUah-Pasctia,  eu  l'aunëe  ■  1 14  (1701)  )  aprèa 
loi  Tint  l'inapecteor  des  arcbivea  de*  feiwaa,  Sélim-Efendi, 
mort  en  ii58  {173S).  Le  comnealaire  dn  Madkargr»t  eat 
db  au  scbeîkb  Abdoulgbani  de  Nablou»,  mort  en  1145(1730) 
et  celni  de  la  Kauidet  de  Eaab  fieu  Soheïr  i  l'iiiaioriogra- 
pbe  de  l'Empire,  Mohammed  Hakim;  l'bîitorien  Niacban- 
dji  Abdt-Paicba  commenta  l«  Lamijret  de  Toghra^'ï;  l'imam 
OsmaD-ECendi  le  iVoum^'ct  (matière  dogmatique)  en  ii55 
(1743)1  un  autre  ràmmentaire  de  c:et  ouvrage  fut  écrit  anua 
le  règne  du  sultan  Mahmoud,  par  le  Mudenis  Kara  Daoud. 

XII.  —  PASB  86. 

Les  bioffvpkies  des  poêles,  par  Safaji,  Salim  et  le  rhéteur 
de  Brouaa,  ont  déji  été  citées  plus  haut.  L'ouvrage  intitulé 
Detebatol-mejchaîkh  (le  Tcrgerdes  scheikhs),  par  Souleïman 
Seadeddin  Mousiakîmcadé ,  écrit  en  l'aimée  1157  (1744)1 
contient  les  biographies  des  mouftis;  celui  qui  a  pour  titre 
Tohfetol-Mousù^eivijret,  contient  les  biographies  dea  kapi- 
tans-paschai,  par  Schehriudé  Mohammed  Sald,  le  biographe 
des  grands-vizirs.  Le  Detohatol-khatlaim  (verger  des  calti- 
graphes*  est  dit  à  Mohammed  Nedjib  Souyoldjizadé,  et  Jes 
biognphiea  des  cbanleurs,  intitulées  Atr<Aoltuar  fi  tnkeréï 
T.  XTi.  27 
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otirefiâl  edMor  (monkimeiu  agréables  iti^ét  en  Krarenir  de* 
nrans  mtuidens),  au  mouK  Esud,  ■  iv^  (i?!^). 

XIU.  —  Pa«e  87. 

II  but  compter  au  nombre  de  ees  ourrages  le  MetutsiH 
hadj  (le*  dcToiri  du  pèlerin  des  uintes  TilIe;}  c'est-i-dire  de 
la  Mecque,  de  Mëdine  et  de  Jérusalem  ;  cet  ourrage  a  i»our 
auteur  Sosoadbeg  ,  fils  du  grand-visir  Saîd  Mobammed- 
Pascfaa,  1176  (1756)}  le  T<AfetolrUbih  (présent  du  poète 
Malimoud  LebM);  qui  décrit  les  mcmunen*  funéraires  de 
Telvia;  écrit  en  ii3B  (1735);  l'ouvrage  mtitnlé  :  Ltudi- 
JtflMMli^  fiJîntH'Mauateffa  (le  nibia  pur  dans  la  risile  et 
Médine)  ;  lliiMoIce  de  cette  Tille  est  due  à  HaniT-EGendi, 
pire  du  bibUo|;rapbe  Àa  mfane  nom  ;  le  Hûtiâjttal^jiker  fi 
lAoberi  mediiut  Seidil-ietch^r,  c'est-l-dira  le  résultat  des 
pensées  dans  la  coanaisiance  da  la  ville  (Médine)  dn  Pnf 
pbéle,  pttF  te  scbrikh  Mohammed  Beo  Abdeullah  El-Aban, 
ouvraf^  écrit  à  l'intention  du  prince  sultan  Hamtd  en  1175 
(176a);  le  Faaaîti  teham  (agrésbilités  de  Oamaa;,  parle 
•cbtiàb  Abdoumlàman  Ben  ibrabim ,  sumoamé  Ibn  Ab- 
dourrissk  l'imam,  écrit  eu  i  i3o  (>7i7}- 

xrv.  —  Paob  91. 

Wassîf^  p.  S34t  0°  cite  quelques-unes;  en  tcmcï  une  : 
Nous  qui  aTons  admiré  la  parole  de  Dieu  dans  mm 
csuvre,  comment  nous  est-il  possible  d'admirer  en- 
core le  doo  calligraphique  de  Behiad?  Si  mille  peines 
nous  poassent  au  désespoir,  deTons>nou8  des  r^ner- 
ctmens  à  l'euTieMS  qui  adoucit  nos  maux?  Aussi 
UngHemps  que  nous  ignorons  commant  les  kom- 
ues  libres  guérissent  en  plein  air,  deroDS^Mias  de-  ta 
reconnaissance  au  chasseur  dont  les  SatieriM  nous 
«nt  conduTu  dans  ses  filets  ?  etc. 
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1.   _  PiSB    Il5. 

9  lÀua  e  apiegaBione  CMtla  dei  presenii  dali  dal  Sig.  Id* 

•  riatodi  Priiuia  bL  SuIulbo,  lî  g  Marco  176a.  1"  Un  Pen- 

•  ■•icbiero  leiapeaUlo  dî  dûmontî^  trk  i  quali  *î  b  uao  delU 
)•  gnNtdena  d^'  imghù  dd  poUîcs.  a*>  Un  Chtutcer  oaÙA. 
m  coJteUo  ail*  lu»  Tnr»»,  guunili»  il  inanieo  di  diamniti  • 
m  rabini,  Uè  i  Vpadi  tÎ  mmio  qnindiei  brîi^liaaii  fflosii  ;  nollc 
a  COM  di  deito  nuuïco  Ti  ka  un  orotoggio  di  repetiuon* 
••  DkiooMo,  «  prenuado  un  piooolo  dJammto,  «i  «mte  ««>> 
>  nar  le  ore;  volendod  poi  owerrar  l'ora,  (i  pr««ie  il  mag^ 
>>  fpor  brigliante,  cbe  vi  è  sulla  cima  del  manico,  ed  allnra 
»  detia  cima  si  âpre  in  forma  di  copercbio,  e  si  manifesta  la 

■  mostra  di  detto  oriuolo.  La  fodra  di  detio  coltello  è  di  oro. 
t>  3*  Un  pajo  di  piatole,  il  calto,  ossîa  manico  délie  quali 
m  tempettato  totto  dl  pnccoli  diamanU,  avendo  sulle  cime 

■  dei  grossi  brigibnti.  4**  Una  cassetia  di  grandesca  mf- 
!•  4iocre,  il  ««penUa  dWla  i[tuie  guamîlo  di  aopra  con  pic- 

•  coli  «  grosM  diamanli.  Aprendo  d«Ua  cassetta  si  redon» 

■  iaciroa  dscci  piccol*  separiiHOni,  in  ciaseuna  ddle  qnalt 

■  TÎ  iiUM  picGOla  a(»toIa  di  aoeilo  ingiojellata  al  dî  Mpra, 
»  corne  pure  i  fianclii  délie  suddetle  aeparaiioni;  11  sona 
••  loeke  Tcrao  il  copercbio  al  lato  dieci  stiui.  Nella  parte 

•  ÏDtema  nel  copercbio,  vî  ë  incastnto  uno  speccbio  pos- 
»>tîaio  in  aeuo  e  l'iotoroo  tutto  i  guamito  di  diamanti. 

•  Lerate  tuite  asaieme  quelle  separasioni,  vi  si  trova  al  di 

•  souo  una  ^tesLe  dî  un  trepiede  d'argento  ïnderato,  cbe 

■  serre  per  appoggiar  sc^ra  il  suddctlo  speochio,  quai  lre> 

•  pâcde,  «Mendft  ancbe  in  forma  di  candelliere,  dioeno  ;  cbe 
r  aceendendo  una  soi  candela  detIo  ^eccbio  tramanda  lanla 

•  luce,  <te  basia  ad  iUuminare  tma  graa  slania.  5*°  Una  la- 

»7" 
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.  bûccUiera  médiocre,  col  copercbio  di  Upii  Unili  ingio- 
.  jellata.  6*  Una  Ut»  per  il  iorbetio  dî  pietra  di  atnrro 
.  guarniU  di  dlamantï  e  rubini.  "f  Un  piccolo  «turio  tem- 
.  pe»lato  di  piccoti  briglianri.  8«  Una  cassetla  médiocre  in 

>  grandetia  d'argento  «maltato,  coo  eutroTi  fornimenii  per 

>  il  té  di  ciiatallo,  e  dî  argenW  iodoralo.  g"  Un  grandie 

■  (imo  orologgio  di  lartaniga  ani6cio»amente  lavorato,  cUe 
»  aaona  direrae  arie.  io~  Una  casseita  di  finissimo  laToro 
.  con  tiratorit  piccoli,  in  oiaâcuno  dei  quali  t!  era  un  peno 
.  di  gaione,  quali  pe«M  tutti  a*«ieme  peaarono  dieci  ocche. 

■  ii"»Duodici  pe»»e,aquiBdidpicchiruiia,  dirichisiime 
.  >to8b  di  rari  colori.  la"»  Dnodici  pe«M,  a  qoîndici  picchi 

■  l'ona,  diveluti  in  oro,  e  fiorelt!  di  diverii  colori.  i3"Dui>- 
.  dici  perae,  a  quindici  picchi  l'una,  di  ricche  lastre  d'oro 
»  di  varii  cotori  onovamente  invenlate.  - 

II.  —  PiSE  118. 

Translaiioae  délia  tratluzione  Turca. 

«  Tradoeiona  délia  carta  corredala  lopra  undîci  articoli, 

•  che  Sua  Maeaià  il  Rè  di  PruMJa  ha  Bteâo  inlonio  »l  tr«l- 

•  tatodi  unions  oawaalleanïB,  che  per  parte  del  auaccen- 
B  luto  Rë  ai  deaidera  vengbi  nuoTemente  conchiuoo  e  sla- 
Hbilito. 

■  In  virtîi  dell'  artJcolo  ottavo  del  tralUto  di  amicieia  con- 

>  cbiuM  tra  l'Eccelsa  Porta  Oliomanna  e  la  Corte  di  Pru»»ia 

■  nell'  incliU  ciltji  di  Costantinopolî  ai  ultimi  délia  Inna  di 

■  Sciaban,  (lell'  anoo  d'Egira  1174,  ciofc  li  22  del  me«  di 
B  Mario  dell'  anno  di  aosira  salute  17(11,  esiendo  staio  di 
»  commuas  concerto  stabilito  dalle  «uaccennste  due  Corti 

■  di  conaolidare  il  modo  del  reciproco  amore  e  mutua  ami- 

>  cîxia,  corne  pure  di  confermare  le  condiaiuni  delta  pace, 

■  e  radsodare  le  leggi  dell'  amicieia  colla  incluiione  d'un 
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■  trattalo  d'alleanca  fondatk  sulta  conaerratione  deUa  Bunna 

■  snnonia  e  lîcurezsa  dei  loro  llati ,  percib  il  auaccennato 

•  Rè  di  Prussia  ha  dato  picna  fàcoltâ  a  Girlo  Adolfo  de  RnJn 
>  auo  Intimo  Goniigliere  di  conunercio  ed  Inviato  Plcnipo- 
■>  leDEÎario,  résidante  preuo  la  Sublime  Porta,  il  quale  anche 
K  dopo  OTer  più  vohe  confèrilo  e  trattato  coi  Plenipotenciari 

■  delta  sopraccennala  Eccelsa  Porta  per  il  auddetio  ncgosio 
M  ha  conohiuao  gli  arlicoli,  che  aotto  il  présente  atromento 
H  ritroTBoai  espreisi  e  specificatr. 

■  Articula  primo.  La  perpétua  aîncera  amicîzia  conchîusa 

•  Ira  Sua  Maeatâ  l'auguatitaimo  e  polentiasimo  Imperntore 
■•  de'  Ottomaai  Sultan  Mustafa  Han  ed  il  sereniMimo.  e  po- 
»  teniiMimo  Frederico  Rè  di  Pruuia  è  stabilita,  perché  Ten- 

■  ghi  osaerrata,  e  mantenuta  daî  Eredi  e  Succeiaorî  d'amen- 

•  due  le  parti ,  eaaeadofi  atate  obbligate  le  medesime  di 

■  coniervarla  rie  piit  sempre  ferma  e  atabilîta,  percil>  do- 

•  vranno  obligarsî,  che  il  Tigore  délia  présente  alleatua  ven- 
B  gbi  di  momentu  ia  momento  Tie  più  aempre  rassodato  9 

>  consolidato,  i  vantaggi  dei  sudditî  e  popoli  dei  suacceo- 

>  nati  Monarchi  quanto  sia  possibile  aumentsti,  e  li  moiivi, 
H  che  gli  potrehbero  cagionare  dei  pregitidisio  tolti  ed 
»  amossi. 

•  Articolo  seconda.  Le  snaccennale  due  Corli  ritrovan- 
■•  doai  presentemenle  in  pace  e  buona  amiciiia  con  tutli  i 

■  loro  Ticinît  questa  loro  alleama  non  i  ad  oota  di  veruno 

>  dei  loro  Ticinî,  cou  întentiiHie  di  «rrecarli  reruD  pregiu- 
»  dûio  e  molestîa,  o  pure  di  eccitare  in  loro  ^losia,  ma 
>•  unîcamente  per  provvedere  alla  tranquillilii  e  sîcuretca  dei 

■  suii  e  sudditi  di  amendue  le  parti ,  dovri  .etaere  senaa 
H  renitensa  osservala. 

•  ^rticolo  lerxo.  Dato  il  caso,  che  alcuna  délie  Potence 

■  Cbristiane,  che  ritroTansi  ïu  Ticinanza  dei  aiati  délia  Fut  ■ 

•  gida  Porto,  e  dî  quelli  di  Prustia,  rumposie  la  puce  con 

■  ua«  délie suaccennateduu  Potence  edostilmenteattaccasse 

•  li  atati,  cbe  oggi  giorno  rîti'ovanfii  soita  il  duminio  délie 
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a  due  putî,  n  qndi  tempo  la  fuscoanUto  due  allesta  Gorti 
m  premîeramaite  proccdaruuio  dî  concerb»  aile  ditpomioDÎ 
s  per  impcdire  che  n  &ecw  U  rottura  d«lU  paoe,  e  àfametf 
m  duc  1«  pvd  s'impiegari,  quanta  na  poniUlei  ognï  dili- 

■  genxat  conforme  richiede  l'arnica  maniera,  per  rtmaorera 

■  lenolcoieecattÏTidÎMgsidellaPoteniacheliahitraprei» 
a  l'oclUiti,  e  per  far  riaareire  s  indaniieggive  il  ]M«gindiiî* 
»  e  dumi  delU  parte  pregiudicata. 

■  jériicolo  quarto.  Nella  maaiera  sopra  eapreMa^  caso  cha 
>•  coi  amlcheroli  mani  non  ù  potrebbe  ottenare  l'intenta,  e 
m  per  consegaiHo  fbaw  neceMarîo  dî  adoperare  «d  eaeguira 

>  dei  altti  meni  piii  rfficaci,  allora  pei^metlere  alla  ragi<»e 
B  un  simil  cnidele  ed  ingioito  nemico,  le  Buacceanale  due 

■  Potenxe  nnendod  in  ajuto  a  soccorao  i«àiwoca ,  do- 

■  Tranoo  i'una  e  faltra  ajiutani  e  difendeni  Mcondo  le  tor» 

■  jérdeolo  <fUbUo.  Eatendo  impoaaibiU  per  la  loatmaBia 

•  dei  itati  dellfl  anaccennata  due  Polenae,  io  casa  di  necec 

■  8tlà  il  sommînittrar  I'una  ail'  altra  ilel  toccoMO,  orrero  bt 

•  Tenire  tutte  la  loro  forxe  in  un  luogo,  Bi  preao  l'impegnt^ 

■  e  attbitilo  d'amendua  le  parti ,  che  qualar  alcuna  délia 

>  Po^éoieCbriitiane,  clie  ritrevansi  inTÎcinansa  délie  medfr 

■  rime,  alUccaMe,  ed  înTMleaie  K  stati  dell*  una  ^«Ua  due 

•  parti ,  in  quel  mentre  l'altra  parle  dorri  l'oceorrerê,  ed 
»  BJutare  il  Mo  allealo,  col  trattener  pccnpata  nell'  interiore 

■  dei  proprto  paeae  la  Potenza,  che  ba  î&trapreia  la  guerra, 

■  e  6n  a  tante,  clie  non  Terri  Koondo  l'equilia  gitutizia  cod- 
»  tentata  la  parla  ofieaa,  nella  maniera  aopra  eapresM,  non 
■•  deatsteri  l'altrd  parte  dal  Booeono ,  ooUe  aaa  moaw  o 

•  axioni. 

•  Articoh  testa.  In  quealo  easo,  il  partîcoiarl!  dellft  gtierra 

■  doTPndo  par  necewiti  ngualmenle-  apparteiiere  ad  amsD» 
»  due  le  Potence  alleete,  ed  eMendosi  te  ■uaccennale  due  Po- 
»  tenze  impegnate  ed  obbligate  di  manleners  lîna  perfelta 

>  unionénegli  tSni  di  UBa-BÎmil  gneira,  non  ai  dovriprc- 
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■  lUre  da  nGuuna  délie  ■uddrtte  âne  Potente  orecchîo  « 

■  paroU  veruna  relatÏTa  alla  pac»,  meno  aacha  ai  potrii 

•  dare  dacUioue  e  cancluslonef  ne  a  pace,  ne  a  tregua  «en- 
>  la  che  vi  aia  l'intelligensa  e  l'intieroaGcoasentiinento  dell' 

■  altra. 

■  jéiHcoia  Mttimo.  Il  Irattato  d'aroiciiia  e   commercto 

•  conchïuao  tra  Je-aiiacceonate  due  Cortî,  aei  ultimi  délia 

•  lana  di  Scbaban,  dell' anno  ii74>  <vn  tultii  6Uoi  artîcoU 
»  Tien  ad  euere  per  il  prcMole  Irattato  di  alleaiua  rinno- 

■  vato  e  confemato,  in  TÎrlù  del  quale  tatti  quei  privileggi  y 
m  vanta^i   ed  «aensiouî ,  cbe  hanoo  ottenuto  le  altre  ri- 

■  guardevoli  naaionif  a  apecialmente  gl'  Ingleai,  OUandesi 

■  e  Franceai  lento  in  loro  riguardo,  quanto  in  riguardoalle 

•  loro  religianî  doTranno  esaere  oaserrati,  e  pratticati  anchs 

•  in  riguar^o  dei  audditi  d'amendue  le  parti,  nei  riipeUin 
a  loro  aiati. 

■  Artiooloolùwo,  Il  gna  tortocauaaio  nel  particolare  del 

>  ciHumercio  dei  sudditi  Pruaiiani  nelle  «cale  dell'  Arcïpe« 

■  lago,  proTraîeiuUi  dal  pericolo  dei  Corsari  Barbareoclii, 

■  ed  in  qaeato  particolare  il  loro  conimercîo  non  potendo 

>  copportara  le  spese  neceuarie  alla  negociasîone  d'un  trat- 

•  taio  di  pace  coi' canton!  d'Algîeri,  Tunesi,  e  Tripoli  dï 

■  Barbaria,'per  ci&  la  fulgida  Porta  sari  c^bligata  di  pren- 
»  dere  sotto  la  ma  apezial  proterione  per  sempre  le  persone 

>  deîauddItiPrusaiani,  te  loro  merci,  effetti,  robe  e  bastî- 

■  menti,  e  dopo  ater  concesso  loro  ï  neceueri /o/ f mn, 

•  oaaîa  paudponi,  la  «uacceanabt  Sablime  Porta,  fpuita 
B  l'esigenaa  délia  tua  digniU,  ingiugnendo  ed  ordinando, 

■  obbligherà  lî  aopraitetti  cantoni  a  portar  il  doTuto  ospetlo 
M  ai  Gonceduli  loro  pasoaporti,  «d  alla  bandiera  del  Rè  di 

■  Prussia,  corne  pure  aguardarsi  ed  astençrst  dell'  arrccar 

■  molcftie  ed  inaulti  a  tal  aorta  di  bastimenti  Pnuiiani. 

■  ArtùnUo  nono.  Gli  onori,  privileggi,  etenaîonî,  e  favori 

■  oaaervati  e  pratticati  presentemwte  dalla  Fnlgida  PorU 

>  Tei^o  li  Mioisiri  d^  Sua  Maeati  l'Imperatore  dei  Romani, 
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■  di  Franda,  e  (Tlngbilierra,  Terranno  Hmpre  ossenaû   t 

■  pratticati  ancbe  verto  î  Miniitri  Pruariani,  urà  leciu  aï 

■  mercantï  Prauianï ,  a  guÏM  de'  mercanti  délie  àltre  Pe- 

■  tenie  d'avere  i  loro  Consoli  celle  (cale  dell'  Arcipelago,  e 
B  tutti  qaelli  onori  ed  essenzioiii,  che  n  oatervano  e  si  pnt- 

■  lioano  verto  le  «Itre  Naziooi  stimate,  e  tpecïalmente  reno 
M  U  Franceai,  l'Inf^leri  ed  OUandeti,  saranno  ancbe  pratticati 

>  ed  oiaeirati  in  riguardo  dei  Coosoli  Pruariani. 

•  Ardcolo  decimo.  Il  preaenle  tratiato  di  amiciria  ed  al- 
■•  leanza  di  mutua  defènaione  dovrit  eaaere  cou  tutti  li  looi 

•  punti  ed  ardcolî  perpetuameate  maatenuto  eaente  ed  in- 
»  nune  da  qualaiaia  alterasione  e  muiazioce  tra  le  auaccen- 
a  nate  due  Curti,  ed  i  loro  riapettiTÎ  Eredi  e  Succeaaori. 

>  jtrticoio  undecimo.  Fa  compoato,  ateao,  aoacritto  e  ngil- 

>  lato  il  preaente  atromento,  che  contiene  t'impegno  di 
»  porlare  ad  un  felice  comptmento,  nella  citi  di  GostanttDO- 
»  poli  in  termioe  di  quattro  neri,  o  anche  prima,  se  aark 
■•  poaribile,  il  concambio  délie   ratificasioni  del  preaente 

*  trattato  di  pace  conlenente  in  ae  gU  aiticoli  dell*  alleanza.» 

III.  —  Pagb  lao. 

Première  teneur  de  la  lettre  redemandée  ^Uwe  écrite  en 
Jhuifois  par  MouOafa). 

'  •  Ajant  enautte  pria,  par  le  caoal  de  l'interprète  du  diwan 
impérial,  '  des  ëctaircisiemena  et  des  informations  du  sus- 
dit résident  aiir  ce  qu'il  avait  è  commuaiquer  et  i  représeï»- 
ter  de  viye  Toix.  le  atiadit  résident  a.  dît  :  que  Leurs  Ha- 
jeatéa,  l'impératrice  deRiissie  et  le  roi  de  Pratse,canaidérant 
un  des  leigneura  polonaia  nommé  Poniatowaki  comme  pro- 
pre à  la  couronne  de  PologoCf  tous  leurs  mouvemcns  indi- 
quent qu'elles  ont  iatention  de  le  faire  monter  sur  le  irAne 
de  la  Pologne;  qu'il  est  fort  i  présumer  que,  daas  la  gronde 
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^èie  qui  doit  m  unir  ji  Varsovie,  il  sen  procédé  i  cette  io- 
•tsllation  de  U  pirt  de  cet  deux  cours,  suivant  leur  iolentipa 
susdite,  par  la  voie  de  la  Tiolence  contre  les  droits  de  la  liberté) 
que  ces  deux  cours  ODt  répandu  lebruit  dans  la  Pologne,  qus 
les  intentions  de  la  Sublime-  Porte  sont  d'agir  de  concot 
avec  celles  des  cours  de  Russie  et  de  Prusse ,  et  que  ces  bruits 
ajant  »citë  le  soupçon  des  Polonais,  nos  amis,  pour  savoir 
ù  les  intentions  de  la  Sublime-Porte  sont  ou  ne  sont  pas  d'agir 
de  concertrelalJTementirinsiallatian  dudit Poniatowski sur 
le  trAne  de  Pologne ,  vous  désirez  que ,  pour  dissiper  tous 
ces  doutes  et  ces  soupçons,  il  soit&ît  connaître  clairement 
et  dûlinctement  quelles  sont  les  vëritablea  intentions  de  U 
Porte». 

■  Outre  que,  par  les  deux  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire,  les  intentions  de  la  Sublime-Porte  vous  ont  été 
très'ClairemeDt  expliquées ,  de  même  que  par  ta  lettre  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  l'interrégnant  actuel  de  Pologne, 
notre  très-honoré  ami  Yladislas  Alex.  Pom.  Lubinski ,  et 
que  conséquenunent  jusqu'à  présent  les  intentions  de  la 
Sublime-Porte  doivent  vous  titre  amplement  connues;  ce- 
pendant, pour  dissiper  tous  les  doutes ,  j'ai  l'honneur  de 
Yous  écrire  et  de  vous  déclarer  de  nouveau  que ,  relative- 
ment i  la  couronne  de  Pologne,  les  intentions  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  le  but  des  volontés  de  cet  éqniiable  monarque 
•ont  :  ■  Que,  conformément  aux  droits  des  anciennes  et  rei* 

■  pectables  libertés  des  Polonais,  ils  aient  à  rétablir  pour  roi 

■  le  personne  qu'ils  choisiront  et  éliront  entre  eux,  qui  de- 
•  vra  être  un  Polonais  et  non  un  étranger,  et  que  Sa  Majesté 
il  impériale  prétend  qu'il  ne  soit  point  porté  atteinte  aux 

■  droits  de  leurs  anciennes  libertés,  ■ 

•  Qu'en  conséquence,  il  a  été  remis  de  notre  part  aux  minis- 
tres de  Prusse,  de  Russie,  d'Allemagne  et  de  France,  résidens 
ila  Sublime-Porle,i  chacun  un  mémoire  relatif  è  cette  affiiîre, 
afin  qu'il*  aient  à  écrire  i  leurs  cours  que  la  Suhlime-Porte 
demande  qu'elles  aient  1  agir  en  conformité.  Je  vous  envoie, 
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par  U  OâiMl  dudil  rMdent,  une  6opï«  d«  o«  mima  ménoir» 
pour  TOUS  iafomar  de  tant,  Tooa  ajant  1  cet  effiit  ëcrit  eetts 
lettra  amicale  qiù  TOna  parriendra  par  le  eaaal  du  luadil 
rendent.  A  l'beuimiM  arrivé*  àt  la  prrfaente,  les  intentioM 
de  la  SubUme^PMie  reUt»«meDt  1  \»/  <:ourottiie  de  Pologae 
TtMa  étant  coaauea  ptf  nos  aneienbea.  et  k  patente  Idm 
de  mikaa  ^e  par  la  copia  dudit  ménaMrtt  il  n'j  a  nnl  doHta 
que  Sa  Majeit^  impAnale  faïasot  honneur,  oomue  il  mo* 
TÎcatf  aux  anrieanw  liberté»  des  Pelonaii,  le  bon  osdrv  de 
royaume  et  la  truïtpiillité  des  aujcts  eugent  que  notre  imio 
la  r^i^lqne  de  Pologne  naintieHne  Ica  droiu  de  a»  liberté/ 
et  qu'elle  ■'abstienne  d'j  eoatrsremr.  La  pslx  soit  sur  celnî 
qui  est  dans  la  Yoie  du  salut  !  Signé  dans  ta  TÏIIe  de  ConMao* 
linople  la  bien  gardée. 

Votre  ami  sincère , 

Signé,  MutTArA.  ■• 

Changemmt/mt  aprts. 

■  lia  Sublime-Porie^  conformément  eux  capitulations  im- 
périales, ayant  maintean  pour  toujoura  les  liens  solides  de 
l'amitié  et  de  la  bonne  inlelli|[ence,  qui  subsistent  beureu- 
semenl  par  le  traité  de  CarlowicK,  entre  elle  et  la  république 
de  Pologne,  et  ayant  eu  tous  les  égards  oonTeoables  aux  droits 
de  la  liberté  de  cette  république  notre  amie;  elle  doit  être 
bien  persuadée  que,  tant  que  de  se  part  il  ne  sera  rien  fiût  de 
contraire  a\iz  droits  de  l'amitié  réciproque,  la  Sublime-Porte 

'  ne  sera  pas  moins  scrupuleuse  à  faire  bonneur  aux  droits  de 
la  paix  et  de  l'amitié,  de  même  qu'à  ceux  de  la  liberté.  Ceit 
ce  qui  a  été  annoncé  clairement  et  décilÎTemenl  partout,  ce 
qui  a  été  ci->deTant  exprimé  des  intentions  émanées  de  la 
part  de  Sa  Majesté  impériale.  > 

IV.  —  PaOB    130. 

■  Ln  Sublime-Porte  a  daigné  litre  conoiâlre  k  dispositioa 
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oh  flUa  eit  ds  Buintenir  II  république  i»  Polognt  daut  ton» 
ses  droîu,  libertés,  conatitmloni  et  poiMMlow,  et  le  dénr 
qu'elle  avaîl  qu'aucune  puiatance  u'j  porUl  atteinte.  Dea 
aaanraneea  parcilleSydoiuléeaparplnaîcunantnspulsaaDces 
ToiaÎDea  et  reapeetablea^  Êùiaieiit  espérer  à  Ions  1«  patriotea 
la  liberté  et  la  tranquillité  dans  les  délîbénttîoBa  pnbliquea 
que  les  leia  exlganl)  nau  c'est  avee  la.  plus  vît«  doaleup  que 
ces  patriotes  voient  aujourd'hui  s^ëranouîr  des  eepéraoesa 
atuai  bien  fondées.  La  diète  générale  de  Pologne ,  remputf 
par  la  présence  des  troupes  étrangères,  qui  se  sont  portées  1 
des  dëiaarcbes  incompatiblea  arec  la  liberté;  d'autres  trou- 
pes, qui  d'un  cAté  se  répandent  en  Lithuanie,  de  l'autre  s'a- 
vancent vers  Is  capitale,  «t  dont  nne  partie  a  déjà  occupé 
des  postes  avaittageux  aux  edTinii»,  donnent  de  justes  alar- 
me>  pour  la  dlèie  prochaine,  qui  ne  saurait  avoir  lieu,  tant 
que  des  troupes  étrangères  seront  dans  le  royaume  ;  les  ii- 
marcbes  qu'où  a  fkites  atfprès  des  mimstres  de  Russie,  résî- 
liens  àTarsoTle,  pour  la  retraite  de  ces  troupes,  sont  restées 
sans  effets  jusqu'Ici.  Hue  restait  donc  quede  s'adresser  direc- 
tement à  Sa  Mq'esté  Fimpératrice  de  Rossle;  c'est  es  que 
font  les  principaux  membres  de  la  république  assemblés 
en  ce  noment  dans  la  Capitale.  Ils  ont  ai  Bièaae  t«mps 
recours  aux  autres  puissances  iatéressées  au  nuÙBliea  do  la 
république,  et  en  particulier  à  la  Sublime-Porte,  dont  l'é- 
quité et  la  magDanÎBÛté  font  espérer  les  boas  offioes  et  l'ap- 
pui j[  des  citoyens  prèu  à  sacrifier  leurs  biens  et  leur  vie 
pour  le  aalut  de  leur  patrie.  D<mBé  au  palai»  primatial  la 
i3  d'avril  1764-  Varsovie, 

■  KaAsmsu,  érèque  de  Caminiec  ;  comte  BaAmCKi,  ca»- 
tellan  de  Cracovie  et  grand-général  ;  Joispb  Amai 
comte  ZiLvsKi,  évèque  de  Kioviei  Ahtoihb  Panso 
J«si.(MiowsKi,  palatin  de  Possna;  Jbam  dï  Uvum, 
palatin  de  Minsk;  Gostaricki,  palatin  de  Siradie; 
A.  J.  D^HSKi,  palatin  de  CujaTie;  Potocki,  palatin 
de  GujaTiej  Lvbohibskt,  palatin  d*  lAblia;  Bœ-* 
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LntULTi'tsnnd-nur^bal  de  la  couroatte;  Sahbba, 
piUtia  de  Polock,  général  de  li  couronne  de  Lîlhaa- 
nie  ;  Jailohowiki  ,  paUtin  de  Novogrod;  Adam 
BBZosTOwui,caslelIan  de  Polock;  Alexahder  Dsisb- 
EiCKi,  outellan  de  Braesin  ;  J.  Glejcbock.!  ,  castellau 
de  Crutwica. 

■  Tu  et  expMië  par  GAntSL  JsAïf  Ii(i(0«kaPotocki,  grand- 
réfirendaira  de  la  couroDne ,  en  abwnce  du  grand-aecré- 
taire.  ■ 

V.   —  PaoB    131. 

Copie  d'un  mémoire  remis  ci-devani  de  notre  part  au  rési~ 
dent  de  Russie  pour  éirepar  lui  communiqué  à  ta  cour, 
dont  la  teneur,  comme  ci-après,  a  été  ensuite  remise  en 
forme  de  mémoire  à  chacun  des  ministres  de  Prusse,  de 
France  et  d'Allemagne,  par  le  canal  de  leurs  interprètes, 
pour  être  pareillement  par  eux  communiqué  à  leurs  cours, 
et  dont  la  présente  ccpie  est  jointe  à  la  lettre  écrite  aujour- 
d'hui à  notre  très-honoré  ami  le  grand-^néral  de  Pologne. 

■  Itaélë  notifie  depnia  peu  à  H.  le  miniatre,  notre  ami, 
que  lea  intentiona  de  la  Sublime-^orte  ëlaient  que  l'an- 
cienne liberté  de  la  cour  de  Pologne  ne  f&t  point  gteëe  par 
lea  cours  étrangères;  que  le  roi  de  Pologne,  qui  doit  être 
établi,  eût  à  être  élu  et  établi  dans  la  personne  d'un  Polonais 
par  le  concours  de  la  république  de  Pologne;  etqu'il n'y 
fît  point  établi  d'étranger  pour  roi.  Cependant  des  avis  par- 
Tenus  i  présent  de  ceTtsIas  endroits  portent,  qu'on  bit 
marcher  une  certaine  quantité  de  troupes  dana  la  rue  de 
susciter  des  troablea  en  Pologne,  pour  7  foire  établir  par 
force,  en  qualité  de  roi  de  PolDgne>  une  personne  soutenue 
par  certaines  puissances.  Quoiqu'on  ne  soit  pas  bien  per- 
suadé de  la  réalité  de  ces  avis^  il  a  ëlé  enrobé  un  mémoire 
k  chacun  des  minittrea  de  France,  d'Allemagne  «t  de  Prusse, 
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pour  être  communiqué  à  leurt  coun,  portant  que  tout  ainaî 
qu«  U  SuUime-Porte  fiùt  honneur  an  maioliei)  et  au  loutien 
de  l'ancienne  liberté  des  Polonais,  et  que  cette  même  Su- 
blime-Porte ne  gêne  point  l'établissement  qui  doit  être  fait 
d'un  roi  dans  la  personne  dW  Polonais,  b  Sublime-Porte 
désire  que  pareillement  les  aatres  puissances  fassent  faon- 
near  à  U  liberté  des  Polonais,  et  qu'elles  ne  gAnent  point 
l'établissement  d'un  roi  dans  la  personne  de  tel  Polonais 
qu'ils  jugeront  à  propos.  Eo  conséquence,  on  en  fait  aussi 
k  notification  ft  M.  le  ministre^  notre  ami.  Le  la  BTril 
.j64.. 

VI.  -  Pa«e  iiî. 

TnuAtction  ^une  lettre  du  pvnd-vîzù-  Bfoujtafa-Paicha 
au  grand^énénd  et  à  divers  seigiteurs  potonaU  {sans  date 
suifoiU  l'usage). 

a  Très-glorieux  Seigneur  de  la  croyance  de  Jésns,  refuge 
des  grands  de  la  nation  du  Messie,  le  grand-géuéral  de  Po- 
logne, l'évêque  de  Kaminiec,  L'évèqne  de  Kiovie,  le  palatin 
de  Posuanie,  le  palatin  de  Bdniscbek,  le  palatin  de  Sjradie, 
le  palatin  de  CujaTÎe,  le  palatin  de  Kionie,  le  grand-maré- 
chal de  la  république,  le  palatin  de  Polin,  le  général  de  Li- 
thuanien le  palatio  de  Folock,  le  général  et  palatin  de  No- 
wogrod,  le  castdlan  de  Polock,  le  castellan  de  Brtcain,  le 
grand-référendaire  de  Pologne  et  le  castellan  de  Cruswica, 
nos  sincères  amis  dont  U  an  soit  comblée  de  félicité. 

■  Après  avoir  présenté  à  Vos  Excellences  les  assurancea 
les  plus  sincères  de  l'amitié  la  plus  parbite,  tt  les  gages  les 
plus  sacrés  de  la  plus  intime  cordialité,  nous, les  informons 
amicalement  que  nous  avons  reçu,  par. le  canal  de  TOlre 
très-honoré  résident  établi  près  la  Sublime -Porte,  la  lettre 
et  le  mémoire  en  forme  d'acte  général  que  tous  nous  ayea 
adressés  relaiirement  i  l'affaire  de  la  couronno  de  Pologne 


IV,  Google 


45»  HDTV» 

dont  nous  non»  fvesnBU  U  ntMtittn  orilifve.  •—  Il  est  <l« 
votoriëtri  publique  que  depui*  la  ttaité  de  Csrlowios  la  ré* 
publique  de  Pok^o  ootre  unie,  de  tatne  que  ws  Itata 
n'«at  été  en  lucune  fa^oQ  inquiété*  ni  molcetéa  de  te  part  de 
la  Subline-Perw,  qw,  par  atw  aueioion  «t  «on  etaeëtuds, 
n'a  point  i  ae  r^trgciier  la  iMiodre  a^gefloe  an  maialîcB 
de  l'anùt)^  perpétuelle  et  aux  ëgarda  qu'exlgest  le  bon  rei- 
Miugc^  et  qu'i  l'euna^  de  nta  préd/f,t»teun,  elle  a  doui 
lea  mines  aoiiw  à  oe  qu'il  ae  M  mit  porté  atMHn  pr^jadice 
■fi  doQuna^  tant  de  la  part  des  irAu*  da«  Tartarei  que  de  la 
part  de  tous  les  autres  dëpendans  de  la  Snblime-Psrtej  il 
n'est  pas  moins  manifeste  que  par  égard  pourU  Porte  de  Fé- 
licité, nos  amies,  les  poissances  voisines  de  la  république  n'ont 
causé  aucun  dommage  quelconque  aux  Polonais.  Et  comme 
lesiMMilicns  précises  de  Sa  Hajeaté  împéri^e,  noire  très  ma- 
paanfmeet-trèipiiissantEaapereuT,  sont,  que  pendant  l'heu- 
reux temps  de  son  auguste  règne,  les  Etats  de  la  Pologne  ne 
soient  en  aucune  façon  inquiétés  ni  molestés  de  la  part  de 
wn  &o«Ise  f  wtade  Félicité,  et  qm  aaèue,  par  on  meuve* 
ment  da  son  kumanîté  et  da  la  tendresse  de  ae*  généreux 
•ontinKns,  alla  dénre  que  las  sujets  de  la  Pologne  jouissait 
4'iueparfiùtes4rcté  et  tnnipiilltté,  iesreoberehes  profondes 
que  ee  rertveux  monarque  a  trainrées  dignes  de  l'attention 
scmpuUusc  qui  osmctérise  Sa  Majesté  impériale,  l'anient 
GonTAÎncue  qne,  pour  le  bien  da  tant  de  serrileurs  de  Dieu, 
qui  pctqilcnt  le  royaume  de  Pologne,  pour  le  maintien  des 
dnùla  de  sa  liberté,  enfin,  pour  la  perpétuité  de  cette  répu- 
blique ,  il  était  impartant  q«e  tes  Polonais  eussent  k  se 
cboisir  et  établir  pour  roi  un  Polonais  national,  sélé  pour 
le  bien  des  sujets,  et  élu  du  ciHuentement  unanime,  et  que 
Sa  Majesté  impériale,  par  un  effet  de  ce*  mêmes  sentîmens, 
ajant  désiré  qu'il  n'y  £ikt  point  élu  un  roi  étranger,  elle  s'en 
était  expliquée  aînai  aree  dÎTerses  puissances,  voisines  de  la 
Pologna  et  amies  de  la  Sublima-Porte  par  le  canal  de  leurs 
ministres  et  résidens  établis  dan*  «etie  capitale.  Larépobli- 
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que  de  Pologne,  notre  «auCf  n'ajrant  pu  àoTOté  toute  Tat- 
tenitoa  et  î»  iDédItaUon  roqnÎMs  i,  U  pureté  d«  iâTorables 
ÎBtentiou  de  Sa  Uajeaté  ûapërîale,  le»  Polooai»  ae  «ont 
laÎMéi  «ntruaer  par  un  esprit  d'anisiiMité,  et  fenoant  deux 
partis  contrairea,  doat  ohaciui  ae  Sût  wutenir  de  quelque 
part  i  U  seaable  que,  lirnmt  leur  paja  eotre  le*  maina  dea 
toangen,  ils  reulent  eux*Biéae>  ruiner  leur*  fiimilLea 
M  a*«t(irer  de  plein  gré  lea  calanitë*  Ie>  plus  e&trCrae».  Va» 
pareille  conduite,  auprès  de  gens  pourvu*  de  diaoemenemt 
ex  de  ppérejancet  ne  peut  ewur^nieut  être  regardée  oonuae 
dcfl  ep^ti(»a  d'iioaunea  prudents  et  bien  intentÎDnnéa  ^ 
parae  qae  jenMÎa  un  étreoger  n'étant  wiaai  télé  qu'ua  na- 
tîoiul,il  s'en  suit  que,  dès  que  le  rofsume  de  Polo^etooi- 
Ima  mtre  les  naiua  d'un  ëtianger,  de  toute  nécessité  il  fim- 
àn  qu'y  j  entre  des  troupes  étrai^res  ;  lea  pririlége*  de 
leur  llbcné  «crout  suecesii«emenl  «Itérés,  et  enfin  abolis;  il 
f'y  fecmwa  des  désordres  de  touH  espèce;  ses  sujets  •»• 
ront  £anlë*  et  «es  étobliisemeuts  minéaj  et  les  puissaoea* 
v«iBÎnes  ne  aauMrrant  phia  les  égards  dus  Ji  leurs  libellé*  » 
elles  BBapièteront  sur  leurs  Etals,  et  il  n'est  que  trop  évident 
que  finalement  ce  rojaume  sera  entsirement  perdu  pour  Ira 
Poloud*  \  c'aat  alors  que  U  république  de  Pologne,  repe»T 
tante  et  niànc  surprise  de  sa  propre  couduite,  servira  de 
risée  i  ses  ennemis.  Ne  rayMUrnous  pv  dans  l'histoire  de 
l'saitiquité  que  tout  empire  divité  a  été  ruiné  et  que  ses  ba- 
bita4iaas  sent  devenues  b  retraite  de*  oîsesux  nectunies.  Si 
donc  la  république  de  Pologne  prend  à  cœur  U  prospérité  d«9 
ses  Etats,  si  elle  désire  le  repos  et  la  tranquillité  de  ses  sujets, 
si  elle  veut  jouir  elle-ut^me  des  douceurs  de  la  paix,  il 
convient  qu'abandonnant  tout  esprit  d'animositë,  et  détrui- 
sant jusqu'au  germe  de  baine  et  d'inimitié  qui  les  animent , 
les  Polonais  ne  s'occupent  que  d'uoe  sincère  réunion,  el 
qu'entre  eux,  d'une  voix  nuanime,  ils  se  choisissent  pour 
roi  un  personnage  polonais  national,  ami  dea  peuples  el  de  U 
patrie  ;  mais  si,  persistant  dan  leurs  passions  et  dan*  leurs 
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divinons,  ils  prétendent  mettre  iut  le  trftne  on  étranger,  il 
est  mérilablè  qu'ils  occarionneront,  de  le  fiari  -des  piûi- 
sancea  ToinneSt'certiànt  érénemenB  dont  les  funestes  suites 
retomberont  sur  Is  Pologne,  et,  dms  peu,  leurs  Etats  ruinés 
et  leurs  sujets  dîipersijs  seront  les  tristes  rictimea  de  leur 
mësinlelligence.  Si  la  république,  notre  amie,  désire  nacè- 
rement  son  salut,  et  qu'elle  veuille  prérenir  les  funestes 
malheurs  dentelle  est  menacée,  c*estè  elle  à  [wéserrer  set 
Etats  des  troubtiu  et  des  désordres;  msii  si,  laissant  tel 
dioses  dans  leur  état  sotuel,  il  faut  enfin  qu'elles  se  termi- 
nent par  l'établissement  d'un  roi  étranger,  ils  seront  tons 
dans  te  cas  de  s'en  repentir;  su  reste,  quelque  parti  qu'ils 
prennent,  c'est  leor  a^re,  et  comme  les  conseils  de  la  5a- 
blinae^orte  ne  sontqn'nnpDr^et  de  son  amitié,  et  qu'elle 
n'a  d'autre  intention  que  de  faire  faonnenr  aux  articles  du 
traité  de  Cartowios  et  aax  droiu  de  tears  libertés,  et  de 
maintenir  à  jamais  la  paix  perpéluatle ,  cette  présente  lettre* 
qui  TOUS  parviendra  par  le  canal  de  votra  susdit  rëudent, 
n'k  d'antre  tnit  que  de  vous  faira  part  de  la  sincérité  de  nos 
smtiueittst  ainsi  à  l'henrense  arrivée  de  ta  présente,  U 
est  i  soultàiter  que  la  république  de  Pologne,  notre  amie , 
intimement  convaincue  de  la  sincérité  des  vœux  de  la  Su- 
blime -  £orte  pour  la  prospérité  de  ta  Pologne,  &ase  de 
mdres  réflexions  sur  les  conséquencei  et  la  fin  de  cette  im- 
portante afiire,  et  qu'elle  ne  prenne  p<nnt  un  parti  dont 
elle  ait  1  se  repentir.  La  paix  soit  sur  celui  qui  suit  ta  voie 
du  salut  I 

Votre  aînein  ami, 

iS^^,  M OVSTIPA. 

Dana  la  ville  de  Constantînople  la  bien  gardée,  ■ 
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Fergennes  au  grand  général,  comte  Branicki.  Corutaniiiuple, 
^37  doilf  1764- 

•  En  répondant  à  la  lettre  dont  Votre  Exeltence  m'a  ho- 
noré le  a  juillet,  je  n'ai  pu  lui  parler. que  fort  imparfaitement 
des  dispositions  de  ta  Forte  Ottomane  relativement  aux  af- 
faires de  PoL^ne  :  elle  ne  s'expliquait  pas  alors  ;  depuis  elle 
s'est  plus  ouverte)  et  je  puis  d'autant  moins  me  dispenser  de 
iaîre  part  â  Votre  Excellence  de  ce  qui  m'a  ëlé  communique 
que  j'en  suis  formellement  requis. 

»  J'ai  eu  l'honneur  de  marquer  en  dernier  lieu  i  Votre 
Ext^lience  que  la.  Porte,  tenant  toujours  à  ses  pranières  dé- 
clarUjous,  on  pourait  en  inférer  qu'elle  s'intéressait  A  la 
conserTation  de  la  liberté  polonaise,  et  qu'il,  ne  serait  pas  im* 
posfible-que  cette  liberté,  qui  avaîtfait  dans  le  principe  l'objet 
de  ses  vœux,  ne  devint  celui  de  ses  soins.  Les  vastes  prépara- 
ti&  qui  se  ia)saieut  alors,  et  qui  se  contiauent  encore  avec 
chaleur,  sentblaient  rendre  cette  façon  de  pensw  assex  proba- 
ble i/Cepe^ant  ce  n'est  point  celle  de  la  Porte  Ottomane. 
Danf-  fi^._n8&e^  long  entretien  que  le  reïs-efendi,  accorda,  il  j 
apei^4e  jours,  à  notre  premier  interprète,  cemipistrelui  dit 
que  la  Porte  a  suffisamment  fait  conqaître,  par  ses  premières 
déclar^tipns,  quelles  sont  ses  intentions  relativement  aux 
circonstances  actuelles  de  la  Pologne,  et  que,  conformément 
à  la  teneur  de  ses  traités,  elle  ne  doit  point  se  mêler  des 
a£Eàjres  de  ce  royaume;  qu'elle  manquerait  à  ses  principes  si 
elle  soutenait  aucun  des  deux  partis  qui  le  divisent;  ainsi,  ne 
pouvant  point  accorder  l'assistance  que  Votre  Excellence  et 
les  patriotes  qui  lui  adhèrent,  semblaient  attendre  de  ce  coté- 
ci,  ce  ministre  ajouta  que  la  Porte  Ottomane  me  saurait  grë 
d'engager  Votre  Excellence  i.  &ire  les  plus  sérieuses  réSexiont 
T.  XTI.  38 
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snr  lea  initu  fane  dÎTiiion  qui  ne  pent  qne  devenu  trài-fn- 
neile  k  u  patrie ,  et  ie  Fesborter  K  Tonloir  bien  contribner 
de  tout  son  pouvoir  à  rétablir  Vunion  etl>  pÙK  en  Pologne. 
f^  r^»«feadi  coqtinua ,  qae  c'est  dut»  ceUe  vua  q^e,  lan^ 
la  Sublime-Porte  écrivit  à  Votre  Excellence,  en  jain  dernier, 
pour  lui  représenter  les  conséquences  dangereuses  du  schisme 
qui  se  formait,  elle  adressa  an  parti  opposé  nne  lettre  conçue 
dans  les  mêmes  termes  qne  celle  qui  vous  était  écrite,  e[ 
qv'elle  Tertait  avec  Uen  de  la  satiafactiont  qne  profitant  de 
l'sn  et  d«  l'antre  etté  desconseilsqn'ellea  donné*  pour  le  bien 
de  la  pais,  on  déposât  respectivement  tonte  «ig^nr  et  toute 
■nimMité.  Notre  interprète  areprésenli,  à  cette  occasion,  tout 
ce  qnî  ponvait  «tre  dît  de  pInS  fort  comme  de  pins  ttslÎ,  pour 
faire  sentir  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  Votre  ^ceUence  de 
maintenir  l'union  et  la  paix  intérieure,  qu'elle  arait  été  Vàbjel 
eonstantde  ses  désirs  et  de  sesKrins  ;  mnis  que,  oontntriée  sans 
reUtclie  par  nne  faclion  puissante,  qui  est  SDutenne  pur  une 
ferce  étnn^re,  Virtre  Excellence  ne  a^itait  pas  trouvée 
moins  dna  l'impuissance  de  Ailie  vn1<nr  ses  bonnes  inlear 
tions,  q«e  de  s'étayer  de  l'autorité  lé^thne  que  •■  cbar^  èe- 
Tait  lui  atiorer;  que  Votre  ExceHence  n'avait  jnuaia  rien  dé- 
siré ppnr  elle,  tjue  tonte  son  attention  sVtait  portée  à  assnm 
le  bonheur  de  ta  patrie,  ses  privilèges  et  ses  droits,  et  Ji  prf- 
venir  des  IttMvatJons  toujoun  dangertuses  ;  que  ces  vaei  si 
honorables  n'étant  point  celles  dn  parti  opposé;  exhorter  Vo- 
tre Excellence  jk  se  réunir,  c^ait,  poursinài  dire,  lui  insineti 
de  se  soumettre  A  une  faction,  qui  reçoit  toute  sou  impolsioA 
de  la  puisaanee  qnU'assiste,  ou  plutA  fc  cette  même  puissance, 
puisqu'on  ne  peut  ^ire  se  dissimuler  qne  cVst  celle  qnî , 
«pipftiavotn  dirigé  1«  transactions  du  parti  qui  aVst  arrogé  IW 
tenU  lé|;)Blative,  dirige  encore  les  opérations  de  bt  confédé- 
ration de  Varsovie.  Le  rels>«féndi  reprit  qn'il  était  vrai  qoe 
la  Russie  avant  tàh  «ntrcf  d«s  '  troupes  «n  Petogne,  mail 
qu'elle  avAit'tovjmrr»  déchré'qoece  n'-Mait  qsrepnnr  empA* 
Aw  les  evnsAqueDoel  dangereuses  des  animosiUs  qui  divùent 
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ce  royaume,  et  qu'elle  avait  li  peu  intention  d'entreprendre 
nir  les  droitt  et  sur  U  liberté  de  la  républiquei  qu'elle  venatè 
de  nouveau  de  Aiire  aunrer  U  Porte  qu'elle  ne  ae  mêlerait  en 
aucune  façon  de  l'électien  du  roi  de  Pologne^  et  que  tout  ce 
qu'elle  désire  est  qu'il  soit  élu  librement,  qu'il  aoit  Polon^ist 
et  qu'elle  ne  soutiendra  et  même  n'indiquent  aucun  can- 
didat. Le  ministre  de  Proue  a  fait  pareillement  une  déclara- 
tiou  de  la  même  teneur.  Il  aérait  superflu,  Monsieur,  de  ré- 
capituler toutes  le*  réflexions  qui  ont  été  ftîla  à  cette  occa- 
sion i  elles  se  présentent  aatureHedietit.  Il  suffit  de  se  rappeler 
lesântéi^édens  pour  presseulir  quel  sera  le  sort  de  cette  nou- 
velle déclaration.  Après  tout,  les  mesura*  de  Ift  Russia  doivent 
élre  assez  bien  prises  pour  n'avoir  plus  besoin  d'user  de  vio- 
lence pour  assurer  la  couronne  A  rbenreuz  candidat,  sur  qui 
elle  peut  s'être  proposé  de  la  faire  tomber  ;  vaaii  ce  qui  sem- 
blerait dev<ùr  exciter  spécialement  l'attention  de  la  Porte,  ce 
sont  ces  atteintes  données  à  l'ancienne  constitution  dé  la  sé- 
rénissime  république  de  Pologne,  et  qui  peuvent  en  fRÎre 
craindre  la  subversion  entière,  main  c'est  ce  qu'on  ne  partit 
pas  sentir  ici;  la  Porte,  qui  se  prête  facilement  il  des  assb- 
rancèa  susceptibles  d'équivoques,  est  plus  difficile  h  ad- 
mettre l'évidence  des  faits.  Elle  se  persuade,  d'ailleurs  qu'elle 
sera  toujours  b  temps  de  remédier  au  progrès  du  mal,  s'il  de- 
venait plus  sérieux  qu'elle  ne  l'euvisage  jusqu'à  présent.  Un 
nouveaumessagequej'ai  fait  tenir  au  reïs-efenâi  pour  éclaircir 
di^rentes  choses  qui  avaient  besoin  de  l'être,  m'ojtint  valu 
une  seconde  invitation  de  ne  point  perdre  de  temps  h  inrormer 
Totre  Excellence  des  sentimens  de  la  Porte  et  de  ses  désirs,  je 
prends  le  parti  d'eavoyer  nu  janissaire  sur  ta  frontière,  en 
sorte  que  Votre  Ëxcelleace  étant  instruite  le  plus  promple- 
ment  possible  d'une  disposition  qnî  n'est  malheureusement 
que  trop  certaine,  elle  puisse  aviser  aux  mesnres  qu'elle  esti- 
mera les  plus  convenables  à  sa  situation.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
somption de  joindre  mes  ezBortations à  celles  de  la  Porte  ot- 
ti»M»*]Toln'fitodlaBc^na}*tiM((aidée*parramoar  de  Ih 
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patrie  et  parte  letaUment  de  sa  propre  dl^îté,  Mit  mïeuk  que 
jDoi  ce  ^u'il  lui  convient  de  faire  dans  des  conjonctures  si 
critiques.  La  Porte  s'eipliquant  aussi  affirmativement  qu'elle 
le  fait  mr  ses  dispositions  passives,  relativement  aux  aSàiresde 
Pologne,  ît  est  difficile  d'assigner  avec  certitude  le  motif  de 
■es  pr^paratift  militaires,  qui  sont  très  considérables  ;  il  n'est 
pas  douteux  qu'elle  assemble  des  troupes  assez  nombreuses  sur 
le  Boriithèue  et  sur  le  Dniester.  Peut-itre  que  voyant  la  Polo- 
gne inondée  de  troupes  étrangère*,  et  le*  Russes  se  renforcer 
dans  leurs  établissement  de  U  NoaveUe>Servie,  elle  a  jugé  qu'il 
était  d'une  sage  préro^nce  de  se  mettre  en  silustion  de  faire 
respecter  ses  frontière*. 

VIII.  — PioB  i5a. 

La  lettre  de  l'Impératrice  était  conforme  à  la  lettre  de  fon- 
dation, datée  da  i4  juillet  1^64,  où  on  lit  :  ■  Si  vero  filius 
>  noster  archidni  Leopoldus  quod  Deus  avertat  aine  Icgitima 

■  proie  CI  bac  vita  decesserit,  vel  ejuspo*teritas  masculaetle- 

■  gïtima  omnino  defecerit,  volumns  atque  statuimus  succes- 
•  sionis  jus  in  preedicto  magno  dncata  plénum  ac  integrum  ad 

■  filinm  nostmm  primogenitum  et  ab  co  descendenles  mas- 
B  culos  debere  reverti  et  cum  primogenilnra  iterum  consoli~ 

■  dari,  ita  tamen,  ut  déficiente  quod  absit  in  masculb  sobole 
K  primogeniti  ncstri,  ad  illum  qui  ei  reliquis  gliis  nostris 
j>  xtate  proximior  estejusve  posteros  masculos  el  sic  deinceps 
n  de  linea  ad  lineam  donec  masculi  superaint,  observato  sem- 
»  per  inter  eosdem  primogenitune  ordine  jnzta  saccessionïs 
»  normam  avita  prudentia  in  domo  nostra  receptam  devol- 
»  vatur.  ■ 

IX.  —  Paoe  i49>  ■ 

Estratta  ifuna  lettera  in  data  Aletsandiia  d'Egùlo  1 7  Marta 
1766. 

«  Ebbi  l'onore  di  Krirerc  ail'  E.  Y.  «otto  il  4  dd  corr«nte. 
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M  ]«  ttiil>ol«Die  nate  jn  Cairo  fn  i  oonundanti,  fatUDUIc,  e 

■  lottennte  dai  tre  PueUi,  1^  cola  si  ntrovano,  cioà'  ^""* 

■  (Hanui)  Pasdâ,  atteale  Gaveniatare,  il  suo  anteceuara,  che 

■  ne  trattenulo  eoidro  il  conncto,  eon  il  pntnto  di  appn- 

■  rare  i  anoi  coati)  e  quello  cbe  è  deatioato  par  Gidda,  qoalï 

■  di  concerto  agivaiio  contro  AU  Be^.  He  qaeat«  ai  iarebbera 

■  manifeatate  apertamente  Gno  dopo  il  Bairam.  Hà  no  acci— 

■  dente  w^uîto,  che  aono  per  namrle,  le  ha  htle  seoppiara 

■  nella  decona  MltimaDa.  Avéra  Uaea  Be^  (Houieïa)  al  ma 

■  terrizio  da  più  annî  per  medico  an  Neapolitano  nominalo 

■  Salvatore  Fienga  (cuî  li  dice  foaie  itata  religioio^  e  aedetto 

■  avesae  ona  monaca,  con  la  quale  avendo  avulo  conGdeasa, 

■  ed  eaaendo  ractata  ^ravida ,  e«o  l'aveaie  avvelenata,  ed  indî 

■  foggito  al  CairOf  per  la  via  di  Datniata,  ove  dopo  qnaldie 
M  tempo,  esseodoai  innamorato  d'nna  bella  vedora  Greca,  aï 
■>  fece  Greco  per  apourla,  ed  in  qoesto  atato  eieroitando  la 

■  medicina  Tivë*a)i  Ali  Beg  dnnqne  tapendo,  che  qneato 
0  Neapolitano  era  alla  confideosa  di  Uaen  Bog,  lo  manda  il 
«  dieci  del  corrente  di  notte  lempo  a  prendere,  e  lo  jndnsae 

■  (média  nte  duc  millezecclÛDi,  mille  de' qnali  li  cont6  nibilo, 

•  ed  il  restante  da  ooosegaarglieli  dopo  il  segaito]  ad  avvela- 

■  nare  il  luo  protettore  e  bencfattore.  Acccttb  l'offerta,  e  anbi- 
»  lamente  ai  dispose  ail'  opéra.  Qnesto  accoido  fà  per  aeciden- 
»  te  ascoltato  da  una  achiara  Mora,  che  in  avanti  era  stata  nel 

■  Harem  di  Usen  Beg,  e  che  porlata  délia  cnrioaiti  di  videM 
»  cosasifacera  nella  caméra  del  padroneia  tempo  dïBamaun, 
»  era  sortita  dal  Harem,  e  di  sotto  la  portiera  oaierraTa  ei 

■  ascoltava  :  portata  questa  dunque  da  una  riconoscenia  per  il 

■  suo  aotico  padrone,  sorti  la  mattina  dal  Harem,  è  si  port6  a 
<•  quello  di  Usen  Beg,  e  l'averti  del  tradimento,  ed  indi  ri- 
»  tomo  al  suo  posta.  Hoa  tardb  molto  a  comparire  il  Naapo- 
»  litano,  cui  dopo  euersi  traltenuto  altquanto  in  bnrle,  corne 

■  era  aolito  per  la  confideoia  che  vi  aveva,  li  disse,  averli  por- 
»  tato  UD  ampoUetta  di  liquore,  il  quale  oltre  il  sollevarli  lo 

•  apirito  data  li  avrebbe  cena,  da  divertirai  la  notte  segaente 
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M  mI  «m  Hinn.  II«b  Beg  fireddaunite  U  rUpoie,  &<»  mi>- 
a  Uni  nolk  d'iBoamod»  piendcre  ^nedi^  ma  gîà  ebe  ^lick 
»  deMiinni  ewl  vatiug|rn»o,  vclen  «be  mm  ne  benase  h 

•  ^eà ,  e  DM  eflwn  «itr«mbi  in  aUto  di  atin  aUe^ramentet 
B  oqnsideri,  cane  nat6  il  medico  ?  ed  aile  istinie  reiterate  dfl 

•  Itûg  iiBpilîdi,  ttttab  :  allora  ricvgnoaceadolo  colpeTi^,  «r- 
■•diaiit  ohe  fouencsso  sotto  iL  bastone,  acciè  confesgaaie  gdm 
»  «r*,  ■  diflliÎBrb  euer  veleao,  che  appreitato  li  aveva  d'or- 

■  iline  d'Ali  Btg  ;  face  desistere  di  baitonarlo  (abbenehË  ne 
»  avoMarnte  cinqne  cenlo  falaca  e  feceli  foraaiamente  hert 

•  U  Toleno,  cha  porUto  li  avéra,  iodi  lo  fece  mettere  la  ont 
it  apaitit  e  «ipra  on  aaino  lo  fee*  conduire  alla  na  casa.  Hi 

■  miao  il  ma*»  giorno  riSettende  die  qoaito  ero  an  medîco, 

•  ont  avmWM  potato  prendera  rimedi  pergnarire  dal  Teleno, 
■•  maadbdiiaHioiaimMari  con  ordîue,Mlo  trovaTHno,ebevo- 
M  wllaHC  per  lanarsi,  1«  uocidewero  come  in  efiétta  sefnî  : 
»  poichè  avendoW  ritrovato  con  diveni  madicamenli  ait'  in- 
k>  MtnUy  eé  in  ■■  btgo  di  vomito  le  tagliarono  a  pezzi,  e  lo 

■  gcHarono  per  la  fennlra  ai  oani  :  e  coà  termina  di  vivere  il 
a  mdiiwe.  In  tut*  AUbeg  lenil  enere  acoperta  la  trama,  fke 
»  U  ptù  eaaMe  vvarcfaa,  «  penetrli  eaiera  itala  la  sehiava,  che 
«  «ffarita  i»  a«eva,  quale  immcdiatamenta  feee  morire  :  Krc6 
n  ia  ipaoato  t^paobiamare  a  ic  i  anoi  aderenlî,  ma  vedendoae 
tanAlAl  raJfraAdati  nat  aelo,  comiaciJi  a  temere  t  ni  tantoahro 
m,  partit*  iagraitandoii  anAaroao  a  domandar  ginstixia  al  Pàa- 
»  nk,  coi  inbito  rilaicii  «n  firmaae  d'edlio,  e  per  uns  robba 
»  iveraglMo  apedl;  rimase  sorprcaBO  Ati  Beg  alla  Tcdala  delf 

■  ^ina,  BU  un  abae  parsle  disse,  cbe  li  era  venuta  îl  tet^ 

•  imimjt  di  comaMbra.  Monta  snbitamente  a  cavallo,  ne  fo  ae- 
»  gui  cbe  il  ■■•  tMimwre,  e  otto  Giocbadari,  ed  anda* a  se- 
K  OMiA>,  oba  apiagava  il  oenando  ad  nn  laogv  foori  del  Gairo 
»  BABiMate  Gohbet  Ebseb  (Konbbetol-Eebab,  e'twt-k-diK, 
>  Ift  anapale  dSr)  «Tt  i  guardato  da  iae  mille  uomtni  ar- 
«  «Mit,  flï  di  pai  B^illata  lu  ina  casa,  e  li  vienc  domindato, 

•  pawMi  Ua»  bane  per  i  trs  Kanae  (Kboffiné),  ttmenti  éei 
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M  Gitn  SjgBore>  e  di  poi,  che  rends  conta  dell'  annniihlta-i 

■  uoD«  dei  ano  govcrao  ;  m  crede  pero,  che  potrâ  aceomodare 
u  le  lue  cote  con  ilaolo  bilio,  giacchè  U  ianno  trenU  miUioBÏ 

■  di  piastre  in  costanti,  mediaata  le  quaU  li  taiii  facile  il  tutto, 
»  cd  in  oltrele  gnn  ({uantiti  di  villaggi,  elie  poMedeva,  quali, 
a  eMcndo  uiliato  vanno  a  benefixio  del  Paacil,  il  quale  U  li- 
a  vende  alli  altri  Beig,  e  ne  tne  lomme  immeoie.  MoltîperA 
Dsona  di  lentimento,  che  It  ta^licramio  la  teita;  ed  ecco  ter- 

■  minatalatiraonidedi  queato  prepo tente  :  ùvedntche  forma 
K  prendevl  adeiao  quefto  goremo.  Gerto  ûè,  che  il  présente 

■  Pascîà  èmoltopoUtico.V.  E.  uriinM^tuinUsadiquella 
>  chw  auecederà.B 

X  — PiGB  175. 

Les  pièoea  dlplonutiqaes  auirantea,  qui  ont  été  échangées 
avuitla  déclaratioa  de  guerre,  ae  trouvent  toutes  aux  archives 
(leU  maison  impériale  4  Vienne  ou  au  greSê  de  la  chaBCelIcrlt; 
d'Etat. 

I.  Takrir,  c'eitl-dire  mémoire  de  la  Porte  an  réûdeut 
noie  Obveakoff,  poor  «lemander  des.  eiplicatioos  relativement 
à  l'occupation  de  Vanorie  par  les  troupes  nusea;  silkidé  1180 
(mars  l'fi'j'i-  3.  Mémoire  d'ObreskofF,  en  réponse  à  la  pièce 
pféeédente.  3.  Mémoire  d'ObreikofF,  dans  lequel  il  est  dit  que 
si  la  Rnisie  et  la  Pnute  avaient  iùt  entier  letus  troupes  en  Po- 
lepie,  c'est  uniquement  afin  de  mettre  l«n<  boinear  À  l'abri  et 
de  maintenir  les  libertés  poltmaiaes,  tans  ^e  pour  Cela  leur 
amitié  avee  la  Porte  reçoive  la  moindre  atteinte  (mars  I76^)> 
4-  Mémmre  d'Obreskoff,  demandant  une  réponse  relativemest  à 
la  txuniiutîon  Swa  consul  rssse  en  Crimée,  ai  maFs  (767. 
5.  Note  d'Obreslioff,  par  laquelle  il  déclare  ne  foviaa  prendre 
lar  lui  de  faire  cesser  les  travaux  du  Uxareth  d'Oret ,  promesse 
«n  leteor  de  laqaella  l'interpiite  de  la  PorU  lui  avait  accordé 
llnata&lkiBd'iu  flttaml  ntMem  Crimée}  uUM  ii0ft(«ua 
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1767).  6.  Mémoire  f  Obntkoff  en  i^ponM  anx  pUinte*  de  la 
Porte,  reUtivM  à  la  eonitraction  d'un  fort  dan>  le  TOidna^ 
d'Ocsakew  et  ft  la  violation  des  frontières  ottomanes  dana  la 
Kabarta;  fin  juin  1767.  Protocole  des  confërencea  du  rrïs- 
efendisTec  Obreikoffet  Zegelin;  mars  1767.  8.  Hëmoire  re- 
mis 4  Zegelin,  relatif  k  la  bataille  livrée  par  les  Rosses  anx 
Polonais,  sons  les  ordres  de  firanîcki  et  de  Badziwil  ;  man 
1767.  g.  Note  de  Zegelin  à  la  Porte,  pour  l'informer  du  ras- 
serablement  de  quelques  mille  Antrïchiens  à  Pest;  mai  I767< 
10.  Mémoire  d'ObreskofT,  relatif  aux  af&irei  de  Géorgie ,  du 
31  juillet  17671  dans  lequel  il  proteste  de  Douvean  que  la 
Russie  ne  songeait  nullement  i  secourir  les  Géorgiens,  dont 
lei  nombreux  cbdteaui  les  mettaient  en  état  de  se  défendre 
eux-mêmes  sans  avoir  besoin  de  secouts  étrangers,  ii.  M^ 
moire  de  Zegelin  sur  le  même  sujet,  annonçant  qu'après  s'être 
rendu  au  désir  de  la  Porte,  il  avait  sondé  M.  d'Obreskoff  sans 
en  tirer  rien  de  positif.  la.  Note  d'Obreskoff,  du  1^  août 
1767,  renfermant  h  demande  d'une  eonférence  avec  te  mi- 
nïstredes  affaires  étrangères  (rels-efendi]>  iS.Note  de  Zegelin, 
renfermant  la  demande  d'une  copie  du  traité  conclu  cotre  la 
Prusse  et  la  Porte,  pour  être  remise  an  consul  pruuien,  établi 
àSmyrnej  rebionl-ewel  1181  (aoât  17G7).  i4  et  i5.  Deux 
mémoires  de  Brongnard,  concernant  les  griefs  de  l'Autriche  sur 
l'oppression  exercée  par  les  princes  de  Valacbie,  contre  les 
bergers  transylvaniens  qui  mènent  pattre  leurs  troupeaux  de 
moutons  en  Valacbie.  i6>  Réponse  de  la  Porte;  août  1767, 

17.  Réponse  d'Obreskoff,  relative  à  l'explication  que  l'iater- 
prélc  de  la  Porte  lui  avait  demandée  sur  le  renouvellemeat  du 
traité  russe  avec  la  Pologne  ;  l'ambassadeur  y  déclare  qne  ce 
renouvellement  était  basé  sur  l'article  3i  du  traité  conclu  eu 
i6ft(),  et  prétend  que  la  Porte  écoute  trop  volonUera  les 
busses    nouvelles-,   djeroaEioul-eiviwel   1181    (octobre    1767). 

18.  Mémoire  de  Zegelin,  dans  lequel  il  instruit  la  Porte  que, 
conformément  À  son  désir,  il  sivi^t  mis  tout  en  œuvre  pour 
fionaattre  l'efEst  de  la  mission  d'un  ambassadeur  anglais  an 
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•ouverain  de  Harae ,  et  qu'il  avait  appris  que  Georges  IH 
promettatt  an  princa  de  cet  empire  la  aoinme  de  16,000 
bourses,  s'il  voulait  mettre  i  la  diapoiittgn  de  l'Angleterre 
10,000  hommes  qn'il  fallait  envoyer  sur  la  cdte  de  Tetouan. 
Zegelin  termine  en  priant  la  Porte  de  s'adreiter  k  l'ambassadeu  r 
anglais  lui-même;  novembre  1^67.  19.  Traduclion  da  mani- 
feste du  roi  de  Pologne,  relatif  au  renouvellemcDtdatraité  qn'il 
avait  conclu  avec  la  Rostie.  ao.  Note  d'Obreskoff,  par  laquelle 
il  fait  savoir  k  la  Porte  qn'il  a  transmis  à  sa  cour  les  plaintes  du 
Sultan  ,  relatives  à  l'embauchage  des  Moldaves  par  six  moines 
grecs;  finredjeb  1181  (décembre  1767).  21.  Réponse  de  sa  cour 
qui  prétend  qu'elle  n'a  aucune  connaissance  de  cette  affaire  ; 
31  mars  176^.  33.  Réponse  d'Obreskoff  aux  explications  de- 
mandéci  par  l'interprète  de  la  Porte  sur  les  violences  commises 
par  les  troupes  russes  en  Pologne;  l'ambassadeur  j  essaie  de 
prouver  que  sa  souveraine,  en  agissant  comme  elle  l'avait 
fait,  n'avait  en  d'autre  but  que  d'assurer  la  tranquillité  de  ce 
rojanme  et  de  le  garantircontre  l'influence  d'hommes  mal  inten- 
tionnés et  trop  pnissans;  décembre  1767.  33.  Note  de  Zegelin, 
relative  à  l'achat  de  chevaux  en  Moldavie  pour  le  compte  du  roi 
de  Fnisse;  décembre  1767.  34.  Réponse d'ObreskofiF aux  plaintes 
articulées  par  la  Porte  snr  les  secoors  fournis  par  la  Russie  aux 
rebelles  monténégrins;  l'ambassadeur  prétend  devoir  attendre  à 
ce  sujet  le  retour  du  courrier  qn'il  avait  envoyé  ik  Saînt-Péters- 
bonrg;  février  1768.  35.  Ordre  de  la  Porte,  adressé  an  gouver- 
neur de  Bosnie  pour  la  levée  des  troupes  dans  les  vingt-cinq  ju- 
ridictions de  cette  province,  dont  voici  les  noms  :  Zwomik, 
Serai',  Tascblidjé,  Konitscfaa,  Serbend,  Eilak,  Gradjanidjé, 
Memlahateïn,  Nischté,  Kamengrad  et  Bibké,  Bastadjik,  Yeniba- 
zar  et  Birgoasia,  Bcrelonl,  Kostanidja,  Yaïcza  et  Bonhour,  Ak- 
hissar,  Doughina,  Banjalouka,  Helouné  et  Novasel, Seririndjé, 
Tscbelebisari,  Gcethissar,  Beroïor,  Lîposcbka  et  Imoka,  Tsdiâ- 
nitscha  ;  6n  mars  1768.  36.  Réponse  de  Zegelin  aux  plaintes  de 
la  Porte,  relatives  à  l'embauchage  des  sujets  moldaves;  il  j  dé- 
elare  que  la  Russie,  tout  en  désirant  la  paix,  était  prête  à  aon- 
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tenir  la  gaemt  ma»  1768.  «7.  lUponH  dtZegeliB  k  k  Porter 
rebthemeiit  A  1k  qneitioii  k  lui  ndraMéa,  «'il  était  Trai  qiM, 
conromëBNnt  au  traité  que  la  RiuMe  aTait  oombIq  avec  le  roi 
de  FniMe,  cette  puÏMance  avait  demandé  i  ce  deniicr  bb  a»- 
eoun  de  ao,DDo  liomiaes,  et  qu'elle  laa reliait  mi  Craeanei 
Z^liu  prétendit  n'être  initruit  de  rien)  tavtefaU,  il  dit  que  u 
la  choM  eiiaUil,  elle  était  la  conM^punco  naturelle  d«  l'allisnca 
conclue  entre  les  deui  puîssaaccs;  avril  17&S.  b8.  Plaiata 
dVbretkoB',  relative  au  négociant  Alexia  Toukaf^ff  qne  le 
)liioce  de  Valoclue,  par  aatoriHtion  de  la  Porte,  avait  lut 
mettre  k  mort,  i  Ya«]r,  «ont  prëteite  qu'il  était  un  e^ioii,  et 
«uu  en  avoir  préalablement  donné  avis  au  rendent  ruMe;  anîl 
1766.  99.  Héponu  d'OIireakoff  k  la  question  que  lai  avait 
■dfcwée  la  Forte  pa>  l'intenaédiaire  de  son  diogman>  n  l'in- 
oûnion  des  Rnaees  à  C^ocim  devait  élra  attribuée  k  un  ma>- 
qsc  de  discipliso  de  la  part  des  koupn  on  k  une  intention 
keitlle  de  aa  cour;  Obreskoff  dit «'avalr  aucune  eonoaissaM 
de  c«  ftit,  «t,  •■  l'admettant  eomme  vni,  11  prétond  qu'B 
faut  l'attribuer  i.  des  eicès  eommis  par  ka  eontédéréa  et  mw 
k  l'indiscipline  de  l'armée  russe;  avril  lyCH.  âo.  Hôte  de 
Zegelln  sur  le  mdme  sujet  et  sur  le  vojaj;»  d*  Fompcpesa 
d'Allema^e,  Joseph  H;  il  7  est  dit  que  le  19  man  fesconfi- 
dérés,  ajaot  rencontré  près  de  Vaînofsa  a*  corps  de  Gowqussj 
l'avaient  attaqué,  mis  en  fuite,  tué  ee»t  ciaqnuila  bamasetat 
poursuivi  le  reste  jusque  dans  «a  lisrt;  que  des  Tatum  fiili 
prisouniers  à  cette  occasion,  avaient  déclaré  qne  oinq  centa 
hommes  de  leur  nation  se  trouvaient  i  Bar;  que  l'empercBr 
jMepk,  accompagné  de  ses  deux  meneurs  généraux,  L^eej  et 
Laudoa,  était  en  vojage  pour  iospactet  les  frontièm  de  Tur- 
quie} fin  de  mai  1 768.  3 1 .  Réponse  de  SegeKu  mr  la  dnaande 
de  la  Porte ,  tendante  &  ce  que  Ftéd^io  il  délerminil  les  1^»- 
mliers  de  Malia  qui,  suivant  elle,  possédaient  des  domaîiMs  ea 
Silésie,  à  la  dédommager  d'an  navire  musnlmMi  captaré ,  et  k 
oArir  sa  garantie  afin  que  la  religion  de  Suint4ean  ne  puisse 
fioM  trNU»  h  navigMioa  oUanaiM;  2s|gebi  droasarrtpwm 
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dîl  4*0  In  liiMM  d«  l'Or^,  «jant  été  con&^éi  Tingt-iept 
sanées  ■npanmnl.  Ion  de  U  conquête  de  Silène  pu  !■  PnuM, 
finterreotioD  da  roi  ne  aenit  d'ancone  ntilit^  fin  de  mai  1 768> 
33.  Répoiue  d'Obmkoff  k  un  mémoire  de  la  Porte,  rdativs  è 
l'arradalîon  du  négociant  riute  DëmétTiiu  TKhemakopnu,  è 
Yaui,  aceiué  d'eipionoage  par  la  raiioa  qu'on  avait  trouvé  <«- 
lui  quatre  lettrea,  éeritea  par  des  magnats  runes  i  dn  magnats 
laoidavea  dana  le  but  de  lei  eneourager  k  fuir  leur  patrie.  Dans 
ce  mémoire,  Obreskoff  denuoide  qu'on  lui  envoie  les  Huditei 
lettre*  et  requiert  la  Porte  de  retenir,  en  attendant,  Tscbann- 
koprai  en  priion;  juin  1768.  33.  Mémoire  d«  la  Porte,  dans 
kqud  elle  fait  MToir  an  mi&iitre  pramen  Zegelin  que,  bien 
qae  M.  d'Obreikoff  eAt  déclaré  dit»  la  conférence  1  laqnelle 
lui-même  avait  aviaté,  que  la  Riasie,  en  faisant  entrer  ses 
troupes  en  Pologne,  ne  songeait  nnllement  ii  subjuguer  ce 
rojaumej  et  qu'elle  n'avait  en  vue  que  de  le  protéger  contre 
las  désordres  des  dissidens,  elle  savait  que,  tout  récemment, 
1m  Hnaaes  s'étaient  eviparés  de  Beneseoviei ,  de  SouIook  et 
de  Bisla ,  Tilles  qu'ils  avaient  mises  au  pillage.  Elle  termina 
en  disant  qiM  si  ces  faits  étaient  reconnos  vrai*,  elle  na 
pwnait  a'ampé^er,  eu  t»  qualité  da  puissance  limitroplie  et 
BMie  de  la  Pologne,  d'aller  an  secours  des  conf^défés  et  de  faire 
Marcher  les  Tatares;  igjnillet  1768.  34.  Mémoire  dllbrcskoff. 
Il  7  est  dit  qu'il  voyaH  que  les  insinuations  malveillantes  des 
•nnemia  de  la  Kuasie  étaient  de  plus  en  plus  accréditées  ;  qu'il 
n'iguonit  pas  l'ordre  donné  au  khan  des  Tatares  d'entm  en 
Pologne,  sons  préleitc  qae  sa  Souveraine  méditait  des  conquêtes 
dans  ce  rouanne  ;  qu'il  attendait,  dn  reste,  des  nouvelles  plus 
poiitivas,  et  que  si  le  bruit,  généralement  accrédité,  de  cet  acte 
d'koaliUté  seeon&rraait,  il  devait  considérer  la  guerre  comme 
anêtéo  par  une  fatale  destinée  et  se  tenir  prêt  ô  partir  de  Gon- 
stantinople;  j^emiers  jours  d'août  1768.  35.  Lettre  de  BrauicU 
B«  gouveantur  luro  de  âiocim ,  Shalit-Pascba,  datée  de  Biali- 
stak,  j  août  17M,  en  réponse  ft  la  lettre  pu-  laquelle  il  annon- 
çiit  sa  BonûiiatioB.  36.  Némeire  de  la  Porte  k  Zeg^n,  dan* 
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lequel  «Ue  décUnne  vonloir  pas  le  reconntllre  eouitte  ministre 
accrédité  dn  roi,  s^i)  ne  pR^ait  pas  la  aamme  confisquée  an 
KhtoleScaHatii  4  octobre,  ij.  Réponae  de  Zegelin.  U  y  ot  dit 
que  ses  pouvoirs  n'allaient  pis  jusqu'à  changer  les  lois  dn 
rojaame,  m  vertu  desquelles  les  écus  de  Saxe  que  le  négociant 
Scarlatî  avait  exportés  avaient  été  confisqués;  6  novembre  1^68. 
38.  Mémoire  d'Obrakofl,  dans  lequel  il  demande  une  entrevoe 
•ecrèteavec  le  premier  ministre  delaPorte,ponT  lui  commuai- 
querla  dépêche desa cour,  eoncemsnt  lapaix  on  lagaerre;oc- 
taibrt  17Ô8.  39.  Rapport  de  l'interprète  de  la  Porte  an  grande 
vizir  gnrie  contenu  de  la  dépêche  rnaite,  interceptée  à  Bender. 
Cette  dépêche,  contenant  des  lettres  de  Théodore  Wainokoffde 
Khiev,  du  eonsnller  d'EUt  Pierre  Sefanin  (?),  était  adressée  i 
Obretkoff;  plusieurs  autres  du  knias  Alexandre,  du  général 
commandant  L  Kiow,  étaient  destinées  au  khan  des  Tatam, 
au  TOîévode  de  Oubazar,  etc.  40.  Mémoire  de  la  Porte  i  Zo- 
gelin,  relatiTau  bruit  que  du  officiers  prussiens  se  tronvaient 
parmi  les  rebelles  monténégrins  ,  seeonrns  par  la  Russie.  4'- 
Réponae  de  Zegelio;  il  j  déclare  que  la  chose  était  impossible, 
par  la  raison  qu'elle  était  contraire  ï  l'honneur  du  roi;  il 
ajoute  qu'en  tout  cas,  ces  officiers  ue  pouvaient  être  quedct 
déserteurs.  4^-  Lettre  des  confédérés  de  Bar  au  grand-viùr; 
8  mars  1^68.  43.  Lettre  de  Krasin^i,  au  même,  en  répoiue 
1  celle  adressée  par  la  Porte  à  l'archevêque  de  Kamteniec  H, 
Lettre  du  grand-maréchal  de  la  confédération,  KrBsinski,datée 
de  Lembei^  du  i*'  mai  1768.  Il  y  est  dit  que  la  contédératioa 
avait  élécalomniée près  de  laPorte,etquecescalomniesét«{ent 
l'oeuvre  des  Russes.  4^.  Instructions  données  aux  envoyés  po- 
lonais pour  le  Pascba  de  Chocim,  datées  de  Bar,  4  juin  1768. 
46.  Lettre  de  la  Porte,  envoyée  aux  confédérés  immédiate- 
ment après  ta  déclaration  de  guerre  contre  la  Russie,  en  ré- 
ponse aux  plaintes  qne  la  'Pologne  avait  adressées  an  Sultan 
sept  mois  auparavant}  7  djemaiioul-ewel  1182(19  uptem- 
bro  1 766).  47-  Précis  de  l'audience  donnée  par  le  grand-viiir 
àM.d'Obieikoff;6octobre  1768.  48.  AUsifate  de  la  Porte. 
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4l9- Lettre  circulain  ai»  gOBvernents  des  prarinoei  d'Ane  rt 
d'Enrbpe  de  nwembler  leurs  tronpes. 

•  L'ôtnitLone  data  si  S.  Signori  tegati,  che  lono  eletli  da- 
a  glî  stati  Gonfederati  délia  repubblica  polacca,  e  dell'  esercilo 
Il  cotlegato  verso  ail'  excellentiagîmo  pascià  di  Gtcino,  li  quali 
s  lono  il  signore  Antonio  Dembowski,  coloaello  nelsegno  di 
a  Pancer;  l'illnitrîssimo  lignore  Krasinski^  mareiciallo  délia 

■  confederatione  délia  corone;  il  signore  Aleisandro  Gro- 
a  cbolskî,  coloaello  dell'  alba  bandiera,  il  ugnore  Stanislao 
a  GnÎEki,  ed  il  signere  Stanislao  Zaborowski,  scritta  înBalta 
a  di4gi<igiio  176S. 

»  1. 1  S.  Signori  legali  diranno  a  Sua  Eucellenza,  che  il  le- 

■  gato  plenipoteaziario  d'nna  famiglia  distinta  uguale  a'  noj 

■  ail'  esempio  d«g1i  antecedenti  legati  plenipotemiarî  in  brève 
a  tempo  dalla  repubblica  confederata  taxi  delegato  alla 
a  hilgida  Porta  ottomana  con  credisione  proprîa,  avanli  il 

■  moto  e  la  partensa  di  coi  ri  dari  anticipala  notiiîa  a  Sue 
a  Eccellenia per  accorder  l'amichevoleaffettorispetta  al  laïno, 
a  cani,  cavalli^  ed  altrî  convenienti  necessarî  che  sono  dovuii 
a  al  plenipotenziaiio  legato.  3.  Communicaranno  lé  Icttere  di 
»  Repaîn  dall'  esercilo  confederato  chiappate,  e  perfettamenle 
a  (aranno  la  relaiione,  corne  sono  nocive  alla  fulgida  Porta 
a  colla  qnale  coll'  amichevol'  vlncolo  è  legata  ta  nazione  po- 
a  Itcca,  e  come  eccedono  e  vîolano  U  tratlati  di  Carlowîcz  li 
a  qoali  lu  repiibblica  polacca  &angere  e  di  sprezxare  mai  non 

•  ha  peniato,  ne  pensa,  3.   Alla  prove  di  questa  veriti  li  li- 

•  gnori  legati  daranno  relaiione  délia  persecniione  non  da 
a  lango  tempo  fatta  ail'  eiercito  ch'era  sotto  il  comando  dell 
a  illustrîuimu  Joanne  Potocfci  gran  paharàico  di  Lituanie,  la 
a  di  cui  Gonsorte  volendo  trapassare  il  fiume  Dniester,  lî  Ruui 
»  nei  confiai  délia  Turchia  li  hanno  attaccali  ed  hanno  shar- 
B  rato  alla  c&iette,  ch'ert  nel  tragetto,  hanno  preso  U  carri 
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»  coi  mobili  pratioM,  ai  «Itri  «Mcni  îndieilnU  kan  litto. 

■  4-   Gta  da  lungo    lentpa  h  ^  data   nlaik»e  alla    fblgida 

■  Porta  de*  fatti  nostri  betlicasi  dal  principio  delU  confede- 
»  razione  e  nul  progresto  di  Msa,  presentemente  non  impe- 

■  di*ce  d'iodurrea  mente,  che  le  cîtti  Vinnica  SaDova,  e  non 

■  da  luigo  tempo  Zitamirz  totalmento  <ono  evacaate*  sicchè 
»  il  palatinata  di  Eiovia,  di  Breslavîa,  e  di  Voliaia  Mcond» 

•  la  diapoiiKioiie  delU  nostra  cavalleria  per  tutti  i  loogki  div 

•  peraa,  sono  sicori  alla  quai  ficurtà,  e  di  tutti  genaraV- 
'  mente  i  palatlnati,  gli  atati  Gonièderatî  ai  pragfessi  nllerinri 
f  ddl'  Mercito  auolaUmente  pensare  deTono.  S.  I  Roui  ce- 
B  condo  i  trattati  di  Carlovict  non  devono  trapaaaar*  le  dieoi 

■  mîglia  «no  aï  canfini  délia  Tnrchia  U  dove  l'eiercito  sotto 

•  il  comando  rassiano  non  solamente  irmppe  oitre  î  conbti 

■  perseguîtando  l'illustrinimo  pahamico  di  Litoanik,  ma  an- 

■  cora  ba  ^edito  a  Cocinor  a  Bender,  ed  a  GonatantinopoU 
o  degli  ipionif  acciocofaè  owervaaiero  la  diipaaiii«Qi  deUa  fal- 
B  gida  Porta,  e  potessero  penetrare  atli  sccroti  délia  caDcellaria 

•  a  Foria  di  danari.  6.  Li  S.  «gnori  legati  non  iDaBdi«i«aBO  di 

■  riCerir  a  Sua  Eccellenza,  cbe  li  Moldan  inconlrando  la  ca- 

•  valleria  dell'  illustriesimo  paltarnîco  di  Lituania  ban  pKM 
»  per  fona  un  pcigioniero  Rnuo,  clie  aTeva  cattivato  qaMla 
»  cavalleria,  eosa.  cbe  fù  fatta  probabiUaente  sania  la  natiiua 
n  di  Sua  Eccellenu,  percbè  osacrvando  li  patti  vicinali,  lere- 

■  ramente  dovr^be  vietare  questo  acceaio  anu  sdegnaraene, 

■  essendo  cbe  noi  siamo  sicuri  cba  la  falgida  porta  non  babbia 

•  data  ordina  cbe  fotae  faUa  ainile  Tiftlenaa,  y.  Degli  abri 
M  eccessi  cagionati  mel  regno  di  PoloRia  dall'  aascctlo  r«*- 

■  tiano,  délia  preua  di  carri,  délia  ipoliaiione,  dalle  oppit»- 

•  sioni,  dell'  toeunioai,  délia  nadmiâr  ieUe  rnnftmtiiienii 

■  délie  intolenze,  degli  ueedi  délie  fortenc  Pokeehe,  délie 

•  combuBtioni  délie  citti,  e  di  mUle  altre  oott  li  S.  iignori 

■  legati  oreteoua  daranno  febuione  a  Sna  Eccellenca  e  iannna 
M  istanza  coU'  atteitaiioue  delta  noatra  cnstantc  amicizia,  ac- 
a  nocchd  lia  awlata  alla  fa%id«  Porta  qnesta  «mile  istra- 
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9  quanta  prima  a  noi  ritornare.  8.  Questo  aneara  hanBO  da 

*  riferire(di  cni  antecedenti  notîzie  erano)  che  li  Ruui  hanno 
n  procorato  cqlli  spioni  tirar  a  lua  parte  lî  Moldavi  e  Vela- 
B  <hî,  e  per  mexio  di  danaro  acqnistarli  ed  imtigarli  alla  sol- 

■  tevazione,  adesso  che  i  parleggianî  délia  Rassia  il  sig^ore 
it  Dsi^diHB^elH  ed  il  Bigaar  JaKcwKki  anteriori  conandunti 
it-JetP  cMrelto  pstaceo  ftigili  via  «nbito  che  quMto  cHTcfto  ti 

■  k>cift,  e  li  hbî  o<4la  conCsdcrarionc,  adesso  dîeo  ehe  qnesti 

■  conwndanli  sono  aoMAtati  e  Hcoverat!  dallo  starosta  di  Cer- 

■  n««c,    ti   dimostra  aparlamente  ehe  mmo  iiidînevoli    alla 

■  itussia  ti  Holdavi.  9.  Si  dimottra  qn«rt'  inimicîïià  dei  Mol- 
«'^■H  veM*  noi,  s  la  lora  porziatitk  amicherole  TCrae  t  Rossi 
H  per  le  Buove  viotente  fatte  al  paharaico  di  Lituania  espresso 

•  s«t  seite  pUDto,  di  che  bramino  gti  stati  confederati  ^nsta 
BMdbAaIoneroHarestîludonedelpresoprigioniero.  lO.Pre- 

■  tendeno  g^  stati,  che  tntto  cift  cbe  è  nell'  amile  inruzione 
»  esprawo,  8ia  sinceninente  e  presto  riferito  alla  foigida  Porta. 

■  II.  Riteriranno  che  il  giorno  di  jeri  aventisera  inentra,  ch'è 
»  Tennta  la  notitîa  alP  esercito  nostro,  clie  t'esercite  russiano 
w  con  cannoni  s'isoltra  verso  CamiDiec  fù  maadato  un  distac' 
H  camento  di  cavallerîa  sotto  il  comando  di  due  culonelli  si- 
»  gnore  Potozki  e  signore  Lupcowski,  li  qualî  sotto  la  città 
nOrignin,  ditcosta  un  miglio  da  Camlniec,  ha  incontrato  i 
»  Rnssî  verso  il  ponte,  dove  si  altaccarono  e  caddero  alquanli 
H  Rusd>  cd  oggi  mattina  qnestî  prigionierï  sono  al  nostro 
»  CKrcito  condotti.  la.  Per  questo  si  dimostra  la  violeoza  dcl 

■  tnttato  di  Carlofficz,  e  I0  sfbrzo  per  la  presa  di  Camlniec; 
«  dnnqne  id  questo  caso  ed  in  queste  esortiitanze  desidera 
M  e  brama  la  confederaiione  snssidio  e  forze  per  resistere  ai 
»  Rnssi,  i  qualt  al  audaceraente  ed  eccessivamentc  trasgredis- 
M  cono  i  trattatî. 

B  Hieron^ns  Srasinifci  marescallus  confoederationis  co- 
>  roua  ;    Pulawslû ,    notarlua  coron»  ;  starosta    Swicdniiki, 
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M  Eicoluinnelliu  eqaiutna  ordinU,  nuewftlcu  èoUigall  el 
■  cituf  coronv.  ■ 


IllusOit  magriiftce  domine  vicine  et  amicejki'entitsùne! 

■  Coofoederati  aUtiU  reipubtica  Polonùe  et  exerciti»  re^i 

■  circft  delegationem  ÎDtemuDtîi  aui  ad  pnernlgidam  Portam 

•  ottomuiicain  illnatri»  inagnificK  damiDStionii  vestrs  amie* 
B  deferunt  officia,  simulque  vota  et  preces,  at  in  taotis  regai 
'  nostrî  augiutiu  et  pnejudîcilt  a  gente  et  potentia  moscho- 

■  vitica  mnlîtiote  et  hotliliter  cMitra  omnia  jura  regnorum  et 
»  contra  fcedera  OliveDsia  et  Kartoweensia  illatjg,    dignetur 

■  noatri  intenkuntii  beuevolam  admisiioaem  et  vicina  auiiUa 

■  contra  dolotom  vicinnm  apud  pneliilgidam  Portam  conci- 
K  liare.  PrKjudicia  publics,  Isesiones  jnriom  ac  libertatom  uot- 

■  Iranim,  dolois  machinationea  et  conspirationca  în  everno- 
1  nem  nostri,  in  defraudalkonem  vicinarum  geatium,  qna  arle 

*  et  qnibus  atudiia  perverse  et  indiutrioce  tealaotur  et^ra- 

>  gnntur,  toti  orbi  ad  notitiam  pnblîcù  documentia  et  actibui 

>  deducuntor,  et  natlri  intemantii  ea  detegent  et  fnaios  enar- 

■  rabunt.  Fides  in  scriptis  et  relatia  nostrjs  ut  indubie  habenda 

■  et  apnd  pnefulgidam  Portam  bénévole  admitteada  ait,  bu- 

■  militer  eiposcimua.  Eipedivimnssimileadelegationes  inter* 
H  nuntiarum  ad  anlaro  Romanam,  Venicnsem,  serenissimo- 
n  rum  Gallise  et  Hispanis  ac  Friusix  regum,  nen  non  SaxonUe 
H  electonini  et  alios  cbristlanos  principes.  lUustriuûnua  epi«- 
H  copng  Cameaecensis  et  illnatris  magnificus  Fotocki,  capita- 

■  neua  Kaniovieniia,  consilarina  coofcederationis  gvneralis  ad 
••  illas  auUs  deitinsti  uegotium  coufœderatz  reipublicae  noslrae 
»  et  cunctarum  in  Europa  vicinarum  potentiarum  immînentîa 

■  pericula,  mutationeiet  eyeraionea,  ad  quas  potentia  rooscho- 
-  vitica  doloK  tendit,  explananda  et  remonatraada  facienU 

■  Vos  cuscti  eum  negotio  supra  exarato  et  desideriii  noatrisi 

■  pradentiae,  destenUU  et  favori  «mtciRÛmo  illustris  magai- 
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»  ftcé  ddnJMlibnh  .vcftsa  re«a>i»)i«ffd«mw».p«nui»enta  ia 

«  Illuatrù  magaific»  dominatiaiiU  Teatra  vicini    et  amici 

■  faVcntiûiaii.  ,  • 

■  ddo;  36)UBit<i768.  laMofcilinr..: 

Hicbsel  Hieron^mus,  cornes        J.  Potockî.  P.  M.  Jud.  Litl. 

inCrasneKraaiDski,  suLcame-  generalis  locumteneiis  tegni, 

rarius  ducatus  Matovias  lerrx  eqoettrU  marescballas  Palali 

Roranensis,  BiareEchaUluçon-  natiu  Kiovenais»   Podolien- 

(oederationîi  régal  m>p.  ùi,  etc. 

Mar.  Fotocki,  mareK-liallus        JosephiuPulawaki,  nviarios 

et    conroederationia    territorîi  S.  regni,  \arecen«U  capiia- 

Haliceusii.  neuB,  coloneUui  sapremus  et 

Hjacintlius  Antonîus  Rola  mareachalltuconfaederatieier- 

Kocbanski ,   coofcederatîonis  citoa  regni  m.  p. 
Tegaîconailïar.etg«aeialûie- 
cretariui  m.  p.            ' 

»  Putscriptùm  die  32  julil  1 768  ddo.  in  Mîdîpovic».  Relar- 

■  dala'expeditîoablegati'iioifri  uttmioleicBtinuitn'et  magnî- 
*'ficae  dominatiani  Tcstr» ''deferîmns  -  fidéltter  :  domihiis  Pasia 

■  Cbocîmenai  anlé  qiiatnbr  hebdomadea  per  deUgalos  nuntios 

>  noAras  hàbàit  realèm  et  plenam  inforinBtioaeiii  de  excrcita 

>  mbKboVitico  et  ejoB  progreasibus  et  koAiliUtïbtas,  de  viola- 

■  tione  tractatnDinf  de  expédition*  neatri  suntiî  ad  prcfulgi- 

■  dam  Portant. 

D  Habuimnsapproniinani  resolutionèmintravigintî  diea.  Es- 

>  spectamui  pins'  qnam  quadraginta  dienim  in  bac  terra  et 

■  ora  ottomanica)  cnm  expensis,  anguatiis  et  damnîs  permultis 
M  nostris,  impatientes  morte.  Es  orîs  nostria  et  provinciis  ad 
M  Silcsiara,  Boruniam  et  Ungariam  sitis  hafaemna  récentes  no- 
*  tiGcniionc* ,  de  pnifligatis  v«ntts  Çcacoriaia  et   Calirïinia 
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-  flictu  «cubait  oolonelliu  Pwràh  !(«««»*-»  «t  TÏcwdo^ 
B  ncllna. 

MichaelHieronymuiinCras-  JoieplnuPuUwdti,lWtMSw 

ne  Krarinaki,  Bubcamerariu»  regni  Varecenii»,  captUneo» 

PaUtinatu»M«ïOïi»tcn»«)»-  6oMndItaet»MieWiaUd«f<«>- 

ranensis.  maregcliajliw  confoe-  foederatÎMiw    «ercitui   regni 

jcritronureghï  m.  p.  m.  p. 

J.IK.PotocViP.M.J'ui.S.y  ttyacinlVttS  Ahtoniùs  RoH* 

iiiare8cl.âllaiPalalihatiiàm.p.  toctanalù  ,    cboïœdeVâtibDfc 

Mar.  a  Potèk  *otocti  mare»-  coronœconMliarïusG.genefal. 

cballns  confaderationia  teïrî-  aecretàriù»  in.  p. 
torit  HàUbeosià  di.  p. 

Xil.-PAo»  i85. 

Précis  de  rmdience  du  gran^f'imu^itM^^Oèi^ttiu^yri^ 
dent  de  Russie,  le  &  octobre  1768. 

Le  rtiiaent  deJhwie,  tefoel,  l  U  auita  <aa  gwmd  <wveU 
tenu  djCHz  joura  «apantFant  due»  le  Gcand-Seigneut,  avait  Hfi 
iovité  i  l'audience  du  jtand-TÎiir,  s'y  rendit  le  6  au  matin  en 
grande  cérémonie.  Quatre  janiasairei  de  sa  garde,  quatre  ete- 
vaux  de  main,  harnAcbés  et  capa^a^nné»  (deox  à  la  fnnfaiy 
et  deuj  à  U  twnpie)»  «nyiren  vingt  domestiiiuesj  en  gran4e 
livrée,  et  f4atn  drngn»»».  ^fcnn*»t.  *ffi  P*»'»  I  marchaiCTt 
sur  deux  files,  et  précédaient  ce  ministre  qui  était  ^ço|e 
aaompagné  de  qodquM  peraoanes-  de  aa  suites  arrivé  i»» 
'cet  ordre  cfcei  le  grand-viair.  vers  les  on»e  henres,  on  le  fit 
reposer  pendant  »nç  demi^lieare  dans  le  moossafir  odasu, 
e'eat-i-dire  dans  l'apparte«ent  de»  étrangers,  d'oùil  fui  in- 
troduit, avec  toHs  CebE  de  sw  gêna,  qui  voulurent  l'accomiii- 
gner,  dans  le  grand  appartement  du  grand-viair,  où  se  troB- 
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VsieiltlM principaux Ibinlitret  delat^orté,  qui,  d'At^Enalre , 
aulstetit  à  ces  É&tm  d'andiencea,  et  un  nombre  Infini  de  gens 
dta  grand-Tiiir  ou  autres  dont  l'afflaence  rompliisait  exacte- 
ment la  clambre  et  tontes  ses  arenues.  L'on  sait ,  et  le 
grand-Virir  ne  Rf^ondt  pas,  que  le  résident  avait  préparé  nu 
cotnfiliinent  de  féUciUtion  pour  ce  premier  ministre  sur  Son 
élévation  i  tette  émEnente  dignité  avec  de*  proËtttations  sur 
l*i!tnpreiîenient  de  sa  cotit  à  cultivei  et  resserrer  de  plus  cd  plus 
tes  lEens  de  l'Ainitié  et  de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
empif  ee  ;  mais  le  gratid-vlEÎr  qui,  contre  la  mod«ste  gravité  que 
ceS  meisleurs  aSecIent  ordinairement,  ^étdit  mis  dans  Une  pos- 
tarèplus  dédaigneuse  que  0ère,  ne  donna  pasie  temps  au  rési- 
dent de  lui  exprimer  ses  sentimeas,  et  entamant  brosqucinënt 
la  Conversation,  il  lai  dit  d'un  ton  Fort  sec  :  «  Je  fous  af  fait 

■  «etalrici,  monsieur,  pour  finir  une  affaire  qui  traîne  depuis 

■  trop  longtemps.  Il  ne  s'agit  plus  de  conférence,  vous  eb 

■  avez  eu  anccenivement  avec  plusieurs  rets-efendis,  et  l'od 
»  voit  bien  que  votre  but  n'a  été  que  de  nous  amuser  par  deS 

■  promesses  toujours  trompeuses,  qui  n'ont  Jamais  eU  d'é«é- 

■  ention  »,  et  tirant  alors  de  A>n  lein  une  feuille  de  papier  bii 
l'on  avait  pris  note  de  quelque  dates  et  de  quelques  articles 
cOnveAVs  entre  le  résident  et  le  ministère  ottoman  ca  1764  , 
«  Ne  vous  édez-Vons  pas,  dit-il,  engagé  vis-i>Tis  le  nisebandjl- 

■  pasdia  il  tels  et  tels  articles  (que  le  vizir  cita)  et  notamment 
I»  que'vons  ne  laisseriez  en  Pologne,  et  pour  très-peu  deteinp'a 

■  seulement,  que  sept  mille  hommes  de  vos  troupes  to«t  ati 

■  pins,  ettans  canons?  cependant,  à  présent,  n'y  en  avei- 
»  vous  pas  pins  de  trente  mille?  —  11  est  vrai,  rSpotiditlc  ti- 

■  if^denl,  que  les  circonstances  ont  exigé  qu'on  en  At  pa^er 
»  davantage.  —  Combien  y  en  a-l-it  aujourd!îiUÎÎ  ïtptit  le 
»  gtand-viïîrk  -^  Environ  viugt-cinq  mille,  dit  le  résîdÈnt', 

■  — Ehbien,tndtre!  ehbien,pBr)urelnefaîtes-VDUspas  Vous^ 
M  même  TavCa  de  votre  infidélité?  et  ne  rougissez- votrs  pas 
«  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  des  excès  et  des  borreurs 
o  qu%  U  boute  de  llananité  vos  troupes  oal  coAmiM?s  cl 
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■  commeUcnt  '  encore  dans  uu.  paji.qni  ne  voui  apparlient 
H  pai7  et  vu  canons,  ne  lesa-t-onpos  tus  snr  nos  fconliérM 
■•  jiLaUrciin  4es  palais  du  khui  desTBUrci?i>  Le  résident,  in- 
lerdit,  ba!biiliait  k  jteîne  quelques  perolci  pour  justifier  les  in- 
Intlionide  ta  cour...  «  Laisions  tout  cela,  reprit  le  grand-vj- 
»  tir,  quand  esl-ce  que  vos  troupes  évacueront  la  Pologne? — 

.  »  Dès  que  lus  affaires  seront  finies,  répondit  l'autre.  —  Ce  n'est 

■  pas  ce  qu'il  nous  faut,  répartit  le.  ^rand-vizir,  pouves^voui 
H  vous  ea^gerqu'^joyitcto,  à- la  réception  d'une  lettre  de 

>  voire  part ,  vos  troupes  évacueront  la  Pologne?  et  ponvei- 
»  vous  me  donner  pour  garant  de  votre  parole,  les  ministres 
H  des  cours  vos  alliées? —  J'écrirai,  dit  le  résident,  le  plu* 

■  fortement  ■  qu'il  me  scr»  posuble.  he  ministre  de  Prusse 
»  pourra  vous  en  être  garant,  et  j'eapère.....  —  Vous  ne  vou- 
1  lez  pM  m'enteodre,  dit  le  grand-yizir  :  >|  ne  s'agît  pas  d'é- 
/>  ertre  et  d'attendre  vos  réponses;  je  veux  à  présent  un  enga- 
■•  gement  formel. et  la  garantie  de  tous  vos  alliés.  Je  les  coa- 

■  nais,  et  le  ministre  de  Frusse  n'est  pas  le  seul.  — -Tout  ce 

■  que  je  pourrai  faire,  dit  le  résident ,  c'est  d'engager  ees  mi- 

■  nistres  à  mettre  caution  que  nos  troupes  sortiront  de  Polo- 

■  gue  dés  que  tes  aSaires  j  seront  Gaies,  Je  ne  puis  rien  pra- 

■  mettre  de  plus.  —  £h  bien  !  dit  le  grand'visir,  je  vous  an- 

>  noncoi  moi,  que  letrés-auguste,  très-puissant,  trè»- formidable 
M  et  invincible  empereur,  mon  maître  (dont  Dieu  perpétue  la 

■  gloire  et  les  triomphes)  se  trouve  dans  le  cas  de  voos  déclarer 

•  la  guerre.  Allez  donc  attendre  ses  ordres  dans  l'autre  apparte- 

•  meoL*  Dans  le  même  instant,  sans  autre  réplique,  le  résident 
paua  dans  te  monssafiiwidassi  où,  quelques  minutes  après,  le 
drogman  de  la  Porte  vînt  encore  Lui  demander  s'il  neponmit 
pas  donner  un  engagement  tel  que  le  grand-vizir  te  lui  de- 
mandait; à  quoi  il  répondît  que  cela  lui  était  impossible.  Cette 
réponse,  rapportée  an  grand-vizir,  il  £t  dresser  par  le  reïi- 
efendî  le  rapport  de  l'andience  qui  fut  envoyé  an  sérail.  Cette 
opération  et  les  formalités  qu'elle  exigeait  meuèrenl  jusqu'i 
trois  henres  après-midi)  tfvfi  ta  répqnw  du.  Gf«iid.-Seign«iir 
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^tiintvÂueiiU  Porte,  le  grand-vîzîr  doona  Hiofdi^  i*n  con- 
séquence. Pour  lora  le  monlizir-aga,  colonel  de  la  garâe  de 
janissaires  do  grand-vizir,  fit  appeler  les  jaaisaaires  do  résident 
et  leur  dit  qu'iti*  pouvaient  se  retirer  chez  eus,  leur  service 
étant  fini  auprès  de  ce  ministre.  On  lit  passer  ses  domestiques 
dispersés  dans  unappartemcntoù  ils  furent  retenus  jusqu'i  nou- 
vel ordre,  et  l'on  renvoya  ses  chevaux  de  main  ^  sa  maison  du 
Péra.  Après  quoi  le  drogman  fut  cbargé,  avec  le  teebrifattcbj- 
efendî)  ou  maitre  des  cérémonies,  d'aller  déclarer  an  rési- 
dent que  l'ordre  de  Sa.  Hantesse  élaît  que  lui  et  son  premier 
drogman  allassent  aux  Scpt-Tonrs;  à  quoi  le  résident  répondit 
qu'il  s*7  conformeratt,  mais  qu'on  ne  lui  parlât  plus  de  rien, 
puisque,  se  regardant  comme  dégradé,  il  ne  pouvait  plus  rien. 
Ensuite  il  demanda  s'il  ne  pourrait  point  avoir  avec  lui  quel- 
qne»-uns  de  ses  gens;  on  lui  en  accorda  dix  ii  son  choix,  qni 
furent  deux  autres  drogmans,  son  secrétaire  et  sept  domesti- 
ques. Le  reste  de  ses  gens  fut  renvoyé  k  Péra,  accompagnés  de 
deux  ou  trois  bas-officiCrs  de  la  Porte  ;  et  le  moment  d'après  , 
le  résident,  monté  sur  son  propre  cheval,  et  accompagnés  de 
onze  de  ses  gens,  traversa  toute  la  ville,  ce  qui  bit  une  bonne 
heure  de  chemin,  et  se  rendit,  soni  la  conduite  da  moobiir- 
aga  et  d'un  détachement  de  janiMaires,  aux  Sept>Tonrs  où  il 
est  traité  en  prisonnier  d'état. 

XMI PA8B190. 

T'raduzione  det  manifesta  data  dalla  Jitlgida  Porta  in  or- 
dine  alla  guerra  coi  Russi. 

»  Mauifesto  contenente  le  violence  e  rattuni,  che  la  corte  di 
»  Kussia  ha  fittto  délia  pace,  che  aveva  colla  fulgida  Parla. 

j>  Le  condîzioni  délia  pace  conchinsa  trà  la  corte  di  Itusiia 
•  e  la  ful^da  Porta  (di  etcrna  durata)  sono  state  intieramente 
a  osservàte  da  eanto  délia  Sublime  PorU,  ma  che  da  canto  dî 
■  Rds«a  nba  sieno  state  osservàte,  leprove  evidenti  suno,  che 
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bU  cottç  tURiusiaMntroleleg^deU'amiciûjoltredieiioi^ 
»  ha  cessato  neppor  an  momcnto  dl  fabbricai»  Ticûto  ed  ap- 
%  pressa  li  coiiGiii  diverse  fortezze,  e  dî  provrede»  e  fomirle 

■  di  trappe  o  munizioni.  Venendo  l'anno  •}■}  a  morire  Aq- 
H  eusto  III,  re  di  Polonia  nell'  eleuane  del  re  Mcondo  le  costi- 

■  tniiani  délia  libertà  deiPolachi  la  repabblica  di  Po)oDÎq  ave^ 

■  da  fare,  aveodo  creato  per  fona  rè  uno  de*  u^ciali  délie 
»  trappe  Polqcbejpersona  încoaTCnevole  alregao,  nella  di  coi 

■  famiflia  noo  è  stato  nusano  fatto  rè,  e  preso  contra  l'inten- 

>  zione  délia  repabblica  il  partito  d'una  sinile  persona,  ed  e^- 
1  cendosi  violente  mente  ingerita  in  tutti  li  aSàri  délia  Polonisi 

■  fu  addin^andato  il  résidente  délia  saddita  carte,  il  qoale  di- 

>  cbiaro,  cbe  Ift  repabblica  di  Polonia  per  contervare  le  costi- 
>•  tmioni  délia  eua  liberta,  aveyti  ricbiest^  alqaante  trqppei 
1  aîccbè  furpno  dystinati  in  Polonia  sema  cannoni  e  niani-. 

*  lioDÎ  di  g^uerra  sei  mil»  nomini  di  cavalleri^,  e  ipille  Goaaclii, 
»  pbe  in  tutto  fa  sette  pila  uoroini,  il  comaDdo  de  qualî  anche 
i>  f^  cpKinesso  «lia  r^ubblica  di  P^lpai^,  e  cheoltre  di  qufsti 

*  pon  Tt  ha  lia  Tifasna  soldato  n>w9-  Dopa  di  c>^  en^dn  egU 

*  ttatf  qddi^fqd^ti),  porcbè  sia  stata  de^tinato  tpa^ior  it^~ 
»  rnero  di  trUpp^  ttrma^  in  Polonia,  e  percb^  41  abbi^  o^la 
1  XÎûleiHft  pp|  CteafB  rè  il  figliq  ^v,if.o  ds'  ra^SffifU  4»  Poilpnis 

■  nominato  Poniatowiki.  Egli  dç^Q  aver  4^ta  i|n  (ÇF^^cfdo, 

■  aottoscritto  con  dire,  che  la  corte  di  Rassia  non  si  en  asso- 
»  latamente  iaipegnat^  per  nespuno,  p^  ha  osato  violensa  ne) 

■  pretendere,  cbe  la  tal  persona  fosse  fatta  rè  ;  cib  aaa  ostante 
Ksiseppe  în-seevitQ,,  cb4  venivano  succfssiyafnente  ^çstiç.^ls 

■  délie  trappe  con  canopçj  e  taiiaizioni  di  guerra  ia  Polonia, 

■  che  la  dUposiiione  di  tali  trappe  dipendeva  dai  proprj  loro 

■  ,gencnili,  cl^ele  cos^itnzioni  délia  liberlâdi  Poloai&  yeq^aoo 

■  roveseifle,  cb/c  fi  ^isava  délia  violcnza  per  ^cg^Uarç  U  Pc|f- 

■  cbi  ^d  nn^  per^na.  e  che  non  h  stata  da  lorq  4^tta,  e  cbe 
1  Uf^^  erii  di  f^inigli.H  re«le,  cfae  qaeili,  i  qupli  pyi),  yi  f\  ff\^^~ 
i|  mçttevaaq  TCniv^nft  Hççis;,  e  1|  lojrp  J»ew  e4,  jff^tM.  45PtF^ 
»  49ti,  e  ç\k  finfll^FAtf ^  ^^  co#i|aiçttçfe  ^{^^  f;fi^,  g^p^ 
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ET  £CIJURCIA8EHENS.  4S5 

■  ttniad  aanifolo  Ab  mven  jmbib/licuXft.  Onde  un  |iqiil« 
a  proeedan  mmb^o  txgione  e  notÎTi)  al  p«rtur)iiuiKiito  del 

•  bwui  ordÏM  d«'  ooDfini  dfjla  fulgidff  Porfa  fù  data  ad  inteo- 

■  doK  eneeamuidctff  *l  Ksidoita  «be  ia  co^fonnit^  délie 

■  Mgre  iBperitli  capitslaxioni  veccbje,  e  Di^ire  devano  fer 
^  Mrttre  trappe  dalla  Polonia.  Soptf,  dî  cbe  egji  lia  UauneMO 

■  dÎTene  ùgillate  e  «oUoicritte  mcpiprie  on  d)cm4[i  =.  c^P  ncl 

■  nœ  di  febbnjo,  ed  ora  ojie  nel  ^I  tempo  Ji  f^favso  tutte 
»  coiiira  ;  eiiendo  poi  pervenatp  l'oTyùPi  <:)>e  «koo  atate  fpe- 

•  dite  délie  tmppe  tuim  con  c^nnqni  e  Mbioppi  9I  iHQgo  no- 

•  miaato  BalUt  Mûtcnle  t)^'  confini  pttoipaTiî,  le  quali  aan.- 

>  lendo  ail'  improTvito  11  Ottomani,  qe  abfvno  t|RcU9  piu  di 
a  KÛUepeEMB*  BOBÎlii,  dopDet  e  &nciullî,  «4  ewifdo  sUt* 

•  qnestionata  in  ordioe  k  quato  '  btto  la  cocfe  di  {Ipuia  tanlo 

•  da  canto  deUà  fiilgîda  P<»rt4)  tjtupt/»  da  canto  jdiel  iqagna- 
vBimo  é  valoroÙHÎBO  eccello  HanQ  eomandaQ^e  ^  p.adrppc 
adeUaCrimsa^TÎapote  eisaeQR  inpcrtiPeoza,  a  wgj)  H^  ^^tq 

•  iialManeate  cKguito  coh  boinltq  ^  cAaapni  «  tantp  cpptr^- 

•  ri»  alla  paM  o  bnona  annonia,  e  prçtesc  cbe  li  Haidaïaaclij 

■  abbîao  cagionato  qoalclx  dsDa«ggia>nei4ft>  e  ebe  sffr|;b)ierp 

>  cMtigati.  I^pode  eaipnda  stala  îsnUto  a)U  Sublime  Porta 

■  il  MsideBte  the  diDMi»  pressp  la  med^^ma,  j(  ijpale  pe)lc 
a  preeentate  UNmorie  ugUlatia  «  «pttWvitt*  fi  TD^ificavii  jçol 
»  sraac  di  eontigliere  e  plpoîpoUnuwi»  àpJh  por^e  i^î  Kusiiq 

■  par  intcETDgarU,  obe  eateitdo  BOM  ««!«  ^  IjuUn  M  me&dp,  cbe 

>  li  ribaldi  Haidamacbi  ^Hf  itljneatq  ppn  sogl^ojç;  c^uni^^tinarç 
a  oon  bomba  e  Mimoni,  qyal«  «ifi  il  ^oïIvd  p  )a  çi^çpe  d'fi^ 
B  procedere  cotanto  contrario  9IU  pfcq  e  bi)qpq  sn»fi;)JR,  ç 
i  ebe  il  non  Ûu  Mrtii'4  da  tr«  quattrp  aftni  ip  qi^^  ^  tmppe  d^ 
m  Folonia  è  oon  sglamente  çonlrf  ria  ^Ui  frticoU  dell^  p^cç 

■  conchiiiu  l'annp  (|33,  mq  e^ian^ip  «,  qi>eUÎ  de)l^  papç  ppfir 

•  (UoM  l'aDOO  âxi  nelU  articoli  deLla  foali;  vjiefi  e»pre«so,  ç 

>  ipAaifiçato;,  ebe  qn*)  «r»  »upc«de»e  filpv^f.  cojaj  1^  qMpljf 

•  potnbtw  di»  M  ppiwiiba»e|i^  alfa  pnçje  BffiBPt^  ^fiî'Jlf 4 
»  mbito  togli«re  e  lerare;  perché  ù  ^w- «flStf  «  P  fW^  S 
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•  dianeg;giainent(»-fWtlo«BHlta,e  perrtè'iKMi  rot«w  oon  oele^ 

■  rilii  castigali  pnbkitcattenie  qnelH  «ht  httnit»  avnta  U  teme-. 
■•  rità  di  rommétterle,  é  per  quai  mMno  e  cagiooc  cantro  gU  . 
H  articoU  della  pace  non'  abbino  fatto  aortire  Le  troppe .  ddl* 
»  Pfflonîa  !  ed  inlerfogato  aopra  H  nmendoiiid  pnâtî  il  lo- 

•  proccendato  reaidMte,  non  pottondavi  dire  verana  riipoiia, 

•  il  3i  Int  filcDcio  ùXtté  Che  teneva  lDof;a  delU  ma  coafemiMS 
»  d'aver  «glino  ratto  là  pace,  nA  tpntHoowHo  poi  perohi  nan 

■  si  faeera  aortire  W  trappe  roase  dalla  Potonia,  ai  espreMc,  e 

■  dlcltiarô,  qnakMiitfe  lé  trappe  raaae  non  *î  fannno  «ordre 

■  dalla  P6lonia  fita'  a'tatttÀ  Ab  non  avranno  fattosog^ltaiTe, 

•  tutti  li  PolacEî  al  rè,  fimlmente  euendogli  itato  dimandato, 

■  ae  in  virtù  délie  sa^reimperiaU  c^italaaioiiiTCOcItiee  nnore 

■  lacorte  dîRauiade*ÏBt<vckbedatlapTetciuiaDedellagaian- 

>  lia  del  nnoTo  ordinef  e  dat  iu^riraî  ai  PoUchi  edal  Imq 

■  picae?  al  die  rîspoM  :  ■  Ia  mia  plcBipalmBa'  è  liutata, 

■  qneito  pnnto  lo  m  la  n^ia  corte,  •  PerKreraado.adu&qM 

•  egli  aopndeita  riaposta,  ed  avendo  iaqaetta  guiaa.  anche 

>  dimoatrato  e  paleMtoj  che  «bbino-oammesao  la  vcrgognon 
H  rotiura  délia  paee,  e  li  ecceUentÏMimi  }egg'iaù  per  arec  con 

■  nobile  aentenia  Irgaledetto  fetwa  riapeato,  cbe  per  esigenu 
<•  delU  aanta  legge  lia  neéeasaria  la  guer»  impériale  contro  li 

■  RnuT,  D  per  esicre  slata  con  unanime  eonieiwo  deteraiiu)l« 

■  la  gnerta  impériale  éoirtrai  Ruai,  coDveRendoadeuerepn 
K  cià  împriponatA'  il  1«P0  rendante  A  egit'  ^uita  l'antico  cm- 

■  tume  deUa  f^tpdk'  PorU'  finto  trattenere  neile  Sètte  Torri. 
••  Laonde  n  notifica,  elCdietiiartt  eol-preaente  manifesto,  ac- 

■  cioccbè  aia  noto  ilUa  corte  di  Gertnanla  cha  da  oanio  d^a 
»  folgida  Porta  non  ri  abbia  6no  al  prcsente  coinmcsao  qnd 

■  minima  azione  coniraria  aile  sagre  imperiati  capitulazioai  i 

■  repngnantealUbaOnaamiciria,  e  cbe  in  alto  dell'  amicida 
H  esMndo  atato  per  !•  spaiio  dl  qaaU  tre  anni  disnimlat*^  e 
<•  pralonpto  qneato  àffitre,  U  Cbrte  A  BMttia  eontro  la  pat^e  e 
»  bnona  annanîai  «M>laiti*  qaeM  gûkK  cvmneaso  e  (QAian|l« 
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<i  CebUsimo  veiîrio,  Ticioo,  ed  amico  nostro  nmttînîmo; 
%  La  Ictleradi  Vosin  AltMiB  addmuiaalR.  P.  vescovo  et 
M  Caminiec  îà  letta  nt\  concilio  :drlla  radunata  rrpnbblics 
a  cVè  canfederata  coU'  ewrcîlo  délia  corana  colla  cotmession* 
n  cb'è  seguila  solcDnrmeole  dorante  e  peiaeveninte,  roi  fcce 
v  riconoacere  corne  la  secrela  legs  unîia  colla  fatione  moMO- 
»  vîta  fù  dannoaa,  e  tendente  alla  perdiiSoue,  e  confutioD» 
■»  délie  antiche  ieggi  Polache,  e  mutazione  della  forma  dell« 
N  direzioni  nella  naiione  libéra  e  tevonilo  il  volere  della  po- 
■»  lenza  moscoTÏta,  per  meizo  dell'  iariato  dal  rè  ordinalo  e 
»  flpedtlo  hanno  diinoitrato  aatutamente  e  non  sinceramenlC 
»  rirerito  gli  affiiri  alla  prefulgida  Porta.  Qaeato  inviato  il  sî- 
u  gnore  AleiandroTÎcr  non  m  aecondo  il  ^indicio  ed  il  voWre 
M  di  tutta  la  repnbblica.  Il  aaddeUo  non  ha  riferito  e  non 
•»  ba  scoperlo,  che  aubilo  dopo  la  seguita  morte  del  r^  Aa- 
»  gusto  III,  ancor  da  quel  tempo  era  condotto  l'esercilo  rua- 
»  aiano  nella  Poloniasensa  la  notizîa  della  repubblica  contrôla 
»  Irggi  edi  tiatlatî;  non  ariferito  che  ne  l  ment  re  dell'  inter- 
«  rrgno  fii  fatla  Tiolentemenie  sotto  le  armi  la  prima  dieta 
»  colle  fazioni  e  col  parttto  nioscovito;  non  ha  riferito  che  aeî 
n  tempo  di  queita  dieta  Vanavia  e  la  caméra  dei  legati  Pola- 
»  uhiera  asicdiata  dal  aoprameniovato  esprcito;  non  a  riferito, 
»  che  in  questt  dieta,  é  mnlata  k  forma  del  concilio,  ed  il 
»  modo  di  far  la  dieta,  cioè  la  libéra  Toceè  nmiliata  e  dimi- 
»  nuita,  i  legali  ed  i  senatori  erano  eaclusi,  ta  potealh  ed  auto- 
«  rilà  de'  hetmani  che  hanno  aopra  l'esercito  colle'  'e^î  con- 
»  fermata,  è  loro  toit»  ;  non  ha  riferito  che  qaesia  dicta  ha  làtta 
»  la  cenfederazione «en»  la  notizia  de' Palatin ati  délie  tarre,4 
»  de'  distrîtti  net  regno  di  Polonia  o  nol  gran  dncato  di  Lî- 
»  thnania  contro  le  anticht;  nsance  e  leggi;  e  qoesta  confede- 
»  razione  ha  persegnîtati  ed  etiliati  della  patria  11  grandi  ed  I 
»  più  di  conaegnenza  îocoli,  cioè  l'îlInatriBsimi  signori  caaIeW 
»  lano  di  Gracovia  helmano  della  corona  con  molli  altri,pa- 
a  rimente  ilbeUiisimo  principe  Hadiitil  palaiînodi  Vilna,  G- 
s  glio  del  fà  grau  hetmaao  di  Lithnania  t  m«lti  noti  ;  non  lii 
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y  rihrito  die  U  Hoicom  ha  caponato  gnntU  «d  iainppmU.- 
»  bili  dinni  ed  injuria  nèlla  Folonû  e  LillmiiUf  per  l'eitor- 
«  noniedepopoUEÎoiiiâelprincipatoOliea,  Nicswics,Sludt, 
»  «  di  «Itri  béni  per  le  conquiBlationi  e  raptprp  dî  laqltt  «r- 
»  gentil  e  moite  altre  cote  banno  cagiopato  al  medeainio 
x  prinoip«  IUdn«iI|  il  danqo  al  n>eai>  di  tante  detiadi  di  mil- 
»  lioni}  non  a  rifento  cbe  nel  lepipo  delta  dida  4i  pi^fione 
»  banno  tennto  tutu  la  naiipue  ^olfo  l'iMoliU  confetiprauatK, 
%  e  Mtto  le  anni  inQKQvite,  e  cbe  l'elcEione  fn  fotta  qfpi^U- 
»  mente  lotto  la  confederaiione  ^  1«  armî  medesime.  Quesla 
»  ed  altre  oppretaioni  fece  la  Rasai*  «ola  coi  svoi  «d^nnli  p'f 
x  pratetto  e  pella  maniera  dî  oondurre  1»  repubblica  ingîurahi 
X  alla  cen&denuioDe.  Colle  propriedicbiamijoni  )fa  Et^rf^ficato 
if  elertimoniatocheaaTigiovevole ai  r^ubbliçafiippntro  1b po- 
li tealà  dominante  cbe  tende  aU*aa*oluta,  perlp  rist^bitimento 
a  ed  ereiione  delle  oppresse  leggii  pel  conqaUtA'oeqto  délie 
n  direxioni  dell'  antica  patria  e  per  restUuir  la  potMti  ai  bet- 
u  manî.  Ottenendo  danc|ne  I9  J^Mf^ift  L>  cpnfederaûpnp  ddl^ 
»  repubblica,  palaw  ri  fece  la  fazione  e  gl'iqtrjgbj  per  l'abro- 
V  gaziraie  li  tutte  le  leggi,  pella  viq^iiane  de'  traltati,  p^{l|i 
v  fractione  dey'ure  geiftiwn,  per  lo  wntabiiijBpuMl  ç4  «Wplip- 
»  ïione  del  litolo  inaperatorïgr  e  per  U  gar^q^Wi  la  qqn|e  If 
>  repubblica  mai  non  hn  pretego,  ne  ba  cooFfw.  C09  qneistj 
«  dunque  metedi  e  cou  qualj  violeBM  ci^  a  falto,  e  %  gin'  qT% 
»  Itt  RuHÎaT  i  gii  noto  alla  ppefiiIgidaPonitdallei)uov^e))Ble 
»  Tcngono  ;  adesao  riferiamp  ancor  dqî  ciit  cb'iï  Kguitq  ;  âoç 
•»  cb'il  legato  Komano  nuniio  apfftrtoUcp  ip  Vanati^  fiK»|dî- 
«  valger  un  manifeit«,  paiîpieBte  ancora  il  oigqoj  {k'aiayr'm 
X  dpgno  incola  ed  uSciale  di  Litbnania  e  mareKt^Llp  ^]h 
»  confedemiioi»  del  distreup  di  LiibuanU  fRce  qn  f.^knpe 
t  ipanifeAto,  n  (oor  de'  conSni  lo  fece  ilapipar  f  pp}>Uica,rlq 
»  in  Foldnia,  esprimepdo  ip  esM  tutte  le  vio^nzie,  iibe  |a  ppr 
»  tei)fa  tnofcovita  commÏMcontro tutti  gliatti  di  Y^nnvJHiP^ 
M  il  DMideiimo  fngendo  U  pcriapln,  fccipc^  pqn  4  4ç«>« 
»  cft4  CDU  lui  fwpe  «wKwdfltf  al  VHV)fl?«ili  <^<wyMt  M 
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i^  tetnumo  eà  agValtri  parti  fuor  d<^coiifipi,ed  II  ngaoïe  Gle- 
«  jowtk;  încola  elef^ato  di  Podolia  odla  rçauarouane  présente 
n  délia presentedietaparimente si  èmanifeitato,ed  ha  ecpreiu 
n  in  quota  (ua  manireatazioDe,  che  il  vescova  di  Gracovia,  il 
»  veicora  di  Kiovia,  il  palatiao  di  Cracovia ,  hctmano  com- 
n  pesire  di  Polopia,  ed  il  sno  figlio  Ugato  di  Podolia,  che 
«  aono  membri  appartenenli  al  coneilio  della  Dicta  non  ai  ri- 
»  Irovano  nd  cancilîo,  ua  fin'  on  aotto  l'arreslo  Inascorilo; 
«  ditaqaenonèhiiogDO  accedere^d  alcun  coneilio,  ma  taoto 
»  li  predetti  manifesti  solenni,  quanto  le  oppogiEioni  dcU'  in- 
»  TÏati  lecondo  le  Uggi  délie  narîpnî  tîene  la  forza  della  legge 
»  e  della  tibertà  e  cod  questa  potenza  moscovita  non  pensa 
»  aitro,  che  adigerci  ad  ogni  tanto  peggiori  c  dannasî  pro- 
H-^etti.  Cenaiderasda  dmnqne  i  eonledflraU  qaui  presenti 
u  stali,  e  l'etercîto  della  corona  radnnato  pel  concilia  il  modo 
»  di  diffendeni  Kcondo  la  \egfj/a  naturale  prvpria  a  tuUo  le 
D  natiom,M  lono  capfederati  pella  ^Seniioqç,  ^  l'etercîto  di 
H  corona  com^  abîle  e  priiOico  ija  ipieste  çirço^tanipfeeela 
»  conncwioqCf  cd  inaictpe  coUa  ço9fedeji^oi)ç^el|acoEOBas| 
M  oon^deraronp,  «tatpepdo  ed  eligen49  per  ippreiciqUi  no- 
»  mia!  Dell»  «a^igap  (Uçnij  e  per  vf^i'  o(Rj;i()  «bilii  il  ^«4 
)t  fetlo  «rai»tÀ  <Ae  ipt.  n^ti^  9]^  jfçeftilgWf  P(ff(?,  ^  al  por 
n  tentiwiniii  td  invittiwfipç.  Ç«9fr(i  Ottpn^^p  pffl  iflfS^  di 

»  nqjtTQ  abiegafo  prcveiuamo  qf^  questp  çfwjtr^  ^iri^ç  m»T 
i(  datf  ail'  illuf^isfimn  ?wq*  ^  9eB4<«»  ripgïaïian^n  Voift-^ 
^  AltBwa  ^lir  PBrtifiqiïifflw  4eyf  gr^^twi  inï^PM»"»?  ail' 
n  intpgriti  detle  leggi  deUa  ^^»^fm  T»^9m'  ^^mp'fv»  ^  tim; 
«  g^mo  «ccjJL  ù  d vii  41  farci  ofleflw  poflwwd»  d'  9"!!  (uU^t 
H  piça  Maes^,  e  U  «ftrtCflitiKifn*  <W»  ^fW»'  •>}  ^P*!  fcwnp?* 
H  nke  tmil  «.wnpfUM  ctfll'.  vMTcitft'  4pl  |i«fT«wi<)»9  Çfcl»  di 
4  Çriipeii  per  liWffr  )  pafUi  itrcolj,  9  li  ifiqqcieiiti  inçarc«rati« 
^  iffie  4(iQ9  oelU  fmrti  pw  a»»icflf»r  i  q^nè^i'i  e  per  f«peU«rf) 

ibd«U**mtra  prorînçU  Ve*ereit9  mw»vito  dAi^^yi  çfffl^ç 
«^  mrtWi*  4dp9fl«»  cwmdjp  i>}>e  iupplvsi^ianro  !f  fulgt^ 
«Vnrt*  iwfilfl>«iM  4f.  fv^^  ffifiWffiOi  .cçrUPi^wn)?.  VfM^ 
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H  Aliéna  dellti  Ten, vicinale  ainiciiia,ed  iuclinaiîoiie  amiclifr' 

n  voW  per  semprc  certa  c  dorante. 

s  Ban,  5  marin  i768. 

»  ANTonrtis  Hdla  Cochih»!, 

»  çoDsiliariua  el  SGC^elaijut  confœderatioiMa  cotonst 

»  Hieronyma»  Crasin&ki, 

n  P.  R.  N.  K.  K.  » 

Celsisiimo  vnirto,  ed  amtco  iwstro  amMÙsaiol 

H  \ii\o  grande ,  l'anico  potente,  il  maMimOf  il  aignore  de' 
Il  ducî  e  difeiuorc  degU  egercitî,  tutorc  délie  nazioni  ingia- 
j>  riale  ed  innocent!  oggi  ha  dîniostrato  la  provvidenlc  an» 
»  grazia,  e  la  sua  mUericorâia  gopraîl  rrgno  diPoIonîa,  os- 
11  sendo  che  ci  fece  riconoscere  comè  è  coslrelta  ed  afflitta 
n  lalta  la  provincia  di  Polbnia  délia  potenia  moscovila  e  de' 
»  snoi  aderenti  ed  ba  eccitaio  l'esercilo  della  corona,  chesonu 
»  uomini  armatt '«d  andaci  per  la  difensione  della  fedr,  li' 
»  bértè-,  e  dclle  naEioUali  antiche  lég^gi  àd  un  vinculo  e  confe- 
»  deraztone  colla  repnbblica,  Tecé  ineUnare  ed  nnire  H  genj 
u  ed  i  cnori  di  tinedi  lelori  e  Tal(A^>si  uomini,  sîcchè  dopo  la 
n  snrpresa  e  diminmtta  poteati  de^  hetmant  della  fasione  mos- 
»  covita,  e  d«pa'  la  preu  del  hetmano  campcstrç  di  Folonit 
»  in  Varaa*ia,'  il  quàle  ftn'  Ara  nell'  arrtsto,  e  nellu  aerrïti 
B  moscovita  rien  trattenUto  e  dopo  latanta  conatrtzîone  del 
•»  gran  betmano  di  Polonia,  il  tinale  L'hanno  spoUato  della 
))  sua  poteatl  solitaaî  hetmani  t'eaercilbdi  coroiia  kfflîtio  per 
nTiàtegriti  délie  leggi  naEionali  e  délie  leggî  de'  hetmani  e 
A  militari,  in  qael  tempo  mi  banno  elrtto  per  maresciallo  e 
ji  perduce  suo  con  créditai) doiAi  la  potesll'e  le  preregatin 
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xde'-lietinBlli  secoodo  le  leggi  e-le  uianec  scrvienti  a  queato 
R  regDo.  Riferitcu  ciî)  colla  di-bîta  veneratione  à  Vottra  At- 
»  teua,  coine  dovumcnlaliDenle  gmioso  ed  inclinante  alla 
»  natiane  noilra,  ed  alli  esercîti  del  regno  di  Polooia  i  qualï 
»  conservano  li  tratlati  e  la  vicinale  imroutabile,  ed  immobile 
M  amimia  colla  prefulgida  Porla  ottomana,  e  liccame  il  aena- 
n  tore  noalro  il  R.  vmcovo  di  Gaminiec  vanEnnate  vîcino  ba 
»  rieevnto  U  ^zioia  lettcra  di  Voitra  Alteiza  coU'  attetlaziune 
x  ddl'  amicizîa  e  duUa  conKrvaiione  délie  leggi  noitre  anticbe, 
M  le  qùali  le^  la  facione  e  la  potenza  moacovita  dal  fondo  le 
»'lè*a  ele  aoitoTerle,'  e  colla  poienu  efona  delsuo  eaercîto 
v  dal  meico  toglie'  li  contredicenti  a  qiieslo  U  grandi  e  primi 
»  ncUa  repabMica  tenatori,  tcmotï,  legatî,  officiali  délia  co- 
II  rODB,  ed  officiali  del  militare  ordine,  coal  U  repubblica  ed 
»  îo  con  tntto  l'esercîto  confederato  rifuggiamo  alla  vicinale  e 
»  «timatissima  potentiuima  e  certisiima  potenza  e  fulcro  délia 
»  praefulgida Porta  ottonoanaieVoitra  AlteEuvuDÎliuimamente 
»  Bupplicbiamo,  cbe  dando  aapetto  col  suo  alto  iogegno,  e  colla 
»  psrspicacità  sua  a  queiti.violentî  eccessi,  ed.alla  offesa  delli 
»  tntiàti  c  délia  vicinale  amiciila,  6  prevcneado  gli  ulteriori 
»  pericoli  tanto  ancora  le  conaeguenze  dannoiealla  vieinania, 
»  si  d^ni  d'impatrare  a  noi  dal  P.  A.  ed  invilliasimo  Cesare 
»  ottomanp.  fuailîo  e  •usùdii  che  ci  aoatengano  sotto  ^ud 
N  teiçpo  ofn  eifçrcito  e  cod  daaari  tantpp^  otjtenere  liberare 
»  i  noetrî  ipcarcera^,  quanto  aiicora  per  (c^cjti^r^  delta  noA- 
X  trapi(ttia.glîesteri  ewrciti  mosoovid  cb«  co|itro  il.tnttaAi 
»  fino  ai  confiai  délia  prefalgida  Pojrta  sî  soi)  eale«  e  trop|U> 
»  esorbitano  «  palsustenimentode'  trattali  e  delk  sjcurtÀ  «i- 
M  cînale,.  uAÎreioo  i  iXMtri  genii,  le  nostre  ^maatitre  i  e  le 
»  armî  con  .quelle  délia  prefojgida  PorLo,  abbiamo  comiociato 
»  ielicemento  le  guerregiantt  împrese  per  l'estirpaaione  e  scaq- 
yt  ciamentc  dell'  esercito  moKOvito  cKe  ai  avvicinti  a'  confin 
M  délia  prcfulgida  Porta,  e  primieramente  si  condusscro  in 
M  Bersulad  diataote  quattro  miglia  da'  confini,  e  pui  in  Ucraîna 

.»  eil  in  'Viniua  ma  coBtcnutoi  ^  per  U  altri  l^ogl)i  vkwi 
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fSa  tfbTÀâ 

u  Si  è  spedità  contro  l'ïniraico  cerla  cavaUenà  e  sperilEiillO  vî(- 
\t  tt-ice  felicitk  e  ÏQcceûo,  del  1^1  iUbcesso  Aon  manclkeïi)  Aï 
i  fat  eotiiapArble  Vostra  Alteïzi. 

^  fiin,  8  iaa'rtîi  i^fiS. 

)  PlM.tWKl» 


.»  DoUri»  4pUa  çBtonk,  stan*ladî  VarMt^trv- 
.  «jnûi|  Svriedaulii*  coIoocUd  deUa  calonw 
;    }idc'  csvalluridel  ordlD*  dell*  Crecepna- 

7VAj{tM!Â)ft  ïW'fii  ct^ie  d'une  teûré  du gnind-vizït-h  ta  r^fùr 
tHi^OedeP'ûiogMj^iiatedu  l'-j âjèmmas.iaut-eivivet  \  iSi, 
cequirt'vieTU  au  a6  octobre  i  -jOStàux  trés-giorieuxstigheurt 
de  là  ntUion  chrétienne,  lés  ré/uges  des  grands  parmi  Us 
Nazaréens,  la  république  de  Pohgtie,  nos  amis ,-  dont  la  jîk 
soU'cinhbUe  âêprosp&ité! 


kflouseptttAÏBÂ  làSnbKblt-PoTKr.'par  le 'oibiil' âts  j^ucîkfea 
-AeBeDdn-StdfeChocim,  v6ua  l'ivefc  îarornt^  qtt^prèskmon 
•àatthtA  OkVAo^Ttt,  AogtisM  TH,  Itttatpie  h 'répnbHqifc 
VbfcCUpikt  èe  l'OeciioA  Sxia  roi,  lei  Kustes  étaient  'etrtrât  lef- 
bttniwfflïiM  dKDÏtotiYeMit!(ril«,^»'étsii4it  hAittbdétdaM  l'A- 
^éTadonée  nrtté  ^tectian  càntrè  la  Hbtrté  de  U  nktÎAB  pAltt- 
'«Ktse;qneUBtissie,  ttob  cvAMne  A<  forcer  cette  élection  A 
-faireur  ftane  pcrsonbe  ponr  qaî  ellb  t^fatéresuit,  avait  e^ 
cote,  sons  iss  appafence*  de  condliatiini,  ffait  entrer  en  Pol^ 
gnè  un  nombre  considérable  de  ti^apes,  an  nroTen  desqnellei 
i^le  s'était  portée  i  des  désordres  et  i  des  excès  de  tonte  espèce, 
'Aiboule?ersknttesancienneBconitïtatloi]sdurojanme;(ja'eIfc 
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t'itàïl  llvMit  eureri  iHa  ï^poétat  «tut  dèrtlMw  «métoMt  pw  Ip 

maMMiv  dé  leati  persoAtiéi,  et  ^v  lé  ^pillage  i»  laïus  bi«iu  it 
Oe  teuri  effeU  ;  «or  «fntA;  rept^aemànt  à  là  Sabliaw>P«T«»  h 
OMsEdiMtidà  ^'esljrcftittfetdîsitia^  de  U  PolofpM^Teiurwéi 
priée  â'itttcteèdér  ed  bteor  dn^lomûaeiiiBYQquwit  InMntî- 
theHtk  db  ibé^àliimité  dit  Sa  MaJetU  Impériale,  efio  d«  Mr 
Aire  (renèntit  le»  heurettà  éAtod'ttn  r^ard  de  Mïi  ni^iutc  pr»- 
tbdltni,  qu!  lëaUfiourrâil  let  aoiutnire  ana  TeiatioMantqacUbs 
ils  JUtat  ëtt  bMti!.  Il  eei  àtipcAa  de  retracer  itttu  Vos'jeaK  Ips 
cfcanUéi  de  tk  tbMJè  M  de  U  trangnillité  iouV,  dap«is  là  paix 
de  CartAWieït  h  MtfttD  polebftiM!  a  ea«4aintBeilt  jdai  à  ta  fi*- 
teUrdeaseHtîideiMdeé^A«|itèetd'affiMHlttikdoiitlaâul>ttH4- 
Ptoril!  l^Mit  animée  ëitten  ka  Pitlonti»,  «t  par  l'eftt  ^ei^Uni 
les  tMmpes  des  frbiitiènii  dttoAÉnél,  pM  UtitM  uAles  db  ié(^ 
Bij^ime  Utkn  d«k  Tatarea,  lBa%f4  U  pimiioNté  Hl  toiiibigt, 
Ate  tb  sbttt  jitAiàU  lir[<èris  ï  Ift  ABÎndi*  Battfpriae  «Aiunife 
tAnVêé fe  t«titiU>flre  de  P«li«|^et  TaMdam  lei  prHittiufvfB 
-4ki«  dkna  lèk  artSeles  dft  traiUI  de  p«f i  et  d1a«iiM,  eofaol*  «bik 
ta  »iM!tte-Porte  «  k  eiètar  de  Riuifte,  l*»  de  lltëgiN  fiB!^, 
la  pà$td4tVîitk,ilfetait<étéHip«lé«teeiiTeMi^«eie«i«nipé8 
dé  R«ule  me  KSteraibAt-pfttet  daw  is  «oj^umé  de  Pologîw. 
QtilE!  Woie  si>  Mlvabt  Teiigttliilce  d»  eks  ,  il  jr  talfah-gaalyw 
fttis quelques  U^apesHmea^  elte)  /etaipreuenMot  d'j.tWial- 
B^SncbtitttaéBtleBniSitilrasjetqii'awsitltulki  eu SDrtivaifcnt; 
i^'enfiâ  eilu  JalD^nléUMâeHt  À  «ocàniS  Uqoh  ItxJ^tAam^s 
ékna  la  jAttiOaHcie  de*  privilèges  de >RfriitwitéÉ.  OefutufiF 
ce  f abdMiettl  que  l'an  dé  l'bl^giirt  i  kfis j  dabs  le  traité  ,A«  f  i^ 
et  d'anniti^  «éhaDg«  fat  %e|Mlii- entre  là  S*b)ims-Piet4e>  etla 
teour  de  {tttuiè,  leM'alrtMei  «i'dtaillfe,  «u^Md  &  l'àoneit- 
netë,  V«stèi«M  in  MMItyiM  ceWntie  «ée«Uil«t  àHnitor  du 
yitafes(.C«Aiéqiictninent>  la  âiâi)ipie-Pi»rte,  fconsiifënnt  q»  les 
Ituteéa  aepiHivaïft  faire  e&mr  «su  Pologne  no  nonbra con- 
8Îdérabt«d«t«Dtt troupes,  Aile*  y&îreiéjtnmer  tengi-tMipt, 
tétait  inCitiiemeni  pnwudée  que  la  répubtique  d«  Polopae  tt 
ses   nijeU)  exenpu  de  tovtn  inqmélwlot  devaient  Jmiir  d'oae 
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-prafosde  tttn^aiUité.  GvpcBduit,  pu  ordre  impérial  de  Sa 

Hwlfwn,  il  ftt  ''rrî  f"  {«.grand-^nûr  ï  U  répabliqne,  poar 

londirMlt.dcAji  kttrt*  Moiulei,  po  leMjaelLei,  relativement 

:  à  rél«etioo  d'un  wccowiir  an  fea  roi  en  favenr  de  quelqu'un 

de  la  répnbliqae»  ta  l'exbartait  A  l'union  et  à  U  bonne  intel- 

■  ligenee  pgnr.que  le*  Polana»  gniwt  A  élire  entre  eux  un  rai 

Jlu»  contentement  unanime;  ajoutant  que  s'iU  donnaient 

-  lenn  inBi«(^  i  un  ëtrauger,  ce  aérait  ourrir  chez  etu  la 

>porte  i  de*  troupes  éti;aagè{fa  qui  ne  manquenient  pas  de 

désoler  la  république ,  de  violer  et  peut-être  d'anéantir  «es 

-libarléf,  et  dcaaperpar  U  let  fojidemena  de  h  paiaiance.  Les 

Vaiàaàu  ne  contpnrent  point  que  la  Sublime-Porte  ,  par  le 

canieîl  qu'elle  leur-  donnais  de  k  bien  garder  d'admettre  cbei 

■e«z  dej  iroupea  ëtrangir^,  n'avait  ui  me  que  de  les  mettre 

.è  l'abri  de  l'ioToaion  dea  Ruseg,  et  qne  son  inlention  était  de 

-proléger  ia  république.  Par  un  ofiét  de  cet  avenglentent,  elle 

:penilta  dans-M  dii!i#ioD,.et,  donuapt  de  tempa  à  autre  lei 

■mainai  l'entrée  réitérée  de  Uoupea  runes  en  Pologne)  toa- 

JDim  aotu  le  Toil^  d4  cracili^tion,  .elle  a'eat  elle-méoie  attité 

:  1m  malkfniraqite  Ma  diMeoaiosu  continuelle*  n'ont  fait,  qn'ang- 

.■entlir,eteUieépro|ikVeaujourd'^leikfiuKfte*  suites  qnplni 

-«■■Ottçait  l'entrée. de  ttonpei.étFangèrps  siUBon  territoire.  Si 

-le-tfi^'Laiig  a^oordes  irenpe*  rvaiec.w  Pologne  ost  contraire 

1  L'anitié  pflr|)étueUa  oaBMniiie  dana  |ea  traités  RDtérieqra  et 

pudéneon  de  la  Subliaoe-Port»  avec  la  cour  de  Russie,  de 

■quelle  flehcase  cuHéqiMnoe  n'trt-if  point  été  stuceptible, 

;  quand;'  portant  le-trimMe  «v  bli.  fromi^irea  ottomane»,  il  a 

enfin  ooe&sionné des  boaiilitésijiu^e.daDs  Ralta?  D'oilleun, 

-dans  la  conebuion.des  traités  GJ-dea«8  énoncés,  il  est  stipulé 

,  quB:ù  dani  les  ÉUU  de  la  5ablive-Por^,  de  même  que  dani 

;  eenx  de  la  Roaiie,  jl  airive  qiidque  éfén^ment  nuisible  &  l'un 

-de*  Etats  respectif,  on  se  dtmntera  aussitôt  loua  les  moure- 

mciii  nécessaires  pour  j  reaoédit*  amiealeinant.  Cooséqnem* 

.  PMBt  à  cette  dispoiition^la  SHblime-Porte  s'était  ouverte  «vec 

'  k'  réaidei^t  d«  Riwu  sur  let  aoniéqiiuiim  ««HÎtilea  <)ç  «^ 
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troubles,  et  l'avait  char^d'pii  écrire  1m  cour;  elles  par  pure 
amitié  dinimulé  pendant  pluMears  années,  et  lorsqu'à  diverses 
i«priMs  elle  a  pressé  les  Russes  de  faire  évacuer  la  Pologne, 
ils  rcpondaieot  ija'tl  n'était  queMioD  que  de  6,000  korames 
de  cavalerie  et  de  ■  ,«00  Gouquea  mxa  «rtiiierîc  et  nus  moni- 
tioDs,  qui  a'étaiem  en  Pologne  que  aons  le>  ordres  de  la  ré- 
poUique  et  à  sa  réquisition ,  oû  Moséquencs  de  la  garantie 
de  la  cour  de  Riuiîe,  et  que  bienlAt  on  le>  retirerait-  :  propos 
^«e  les  Rosses  cenËrmaient  par  des  écrits  farmets.  he  rendent 
46nna!t  cnsniie  dts  déclaratiens  par  lesquelles,  tantdl  il  assu'- 
raitque  dam  un  tel  temps,  tHDtét  aptis  telle  conférence,  ]fi 
Pologne  serait  éracnée,  qu'il  le  certifiait  en  vertu  de  son  plein 
pouvoir,  et  qu'il  ^j  engageait  par  la  bouche  de  sa  cour,  rati- 
fiant snccessivement  set  assertions  par  divers  titres,  tons,  en 
apparence,  les  ptus  dignes  de  foi.  Cependant  la  conduite  des 
troupes  russes  en  Pologne  démentait  ses  promesses^ia  Su- 
blime-Porte était  bien  éloignée  d'y  donner  aucune  croyance, 
et  si  elle  temporisait  par  amiUé,  elle  faisait  connaître  asses  évi- 
demment BUi  Russes  qu'elle  n'était  point  la  dupe  de  la  faus- 
seté de  leurs  déclK rations.  Cétaît  i  cet  fSet  que  la  SnbLime- 
Porte  n'avait  point  envoyé  va  Polo^e  de  ministre  olloman 
eB'retour  de  celai  qui  était  venu  àConstantinôplede  la  partdn 
nouveau  roi  de  Pologne.  C'était  à  cet  effet  que  ce  mËme  minîs'- 
tre  avait  été  amosé  pendant  l'espace  d'un  un  sur  ta  frontière,  et 
pour  donner  à  connaitre  que  la  Porte  ottomane  ne  regardait 
point  comme  digne  d'un  tr4ne  une  penonne  qui  n'était  pas 
d'une  famille  comparable  à  celle  de  son  prédécesseur,  qui  ne 
pouvait  point  être  mis  en  paraHi^e  avec  le  prince  de  Saxe  et 
enfin  qui  n'était  en  réalKé  qu'un  officier  militaire.  La  cour  de 
Russie  ne  sentit  point  le  but  d'une  pareille  conduite,  et  n'en 
prévit  point  les  suites.  Uniquement  occupée  de  ses  projets, 
ette  n'a-  pas  balancé  d'enfreindre  onvcrtement  des  traités  qui 
constituaient  ses  liaisons  et  son  amitié  avec  la  Snblime-Porte. 
Qoctquc  constatée  que  f&t  ct-tte  infraction  par  les  bostititéà 
cummises  1  DaltBi  on  a  bir-n  voniu  encore  s'expliquer  à  la  So- 
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blinK' Porte  avec  le  réiîdent,  et  lui  demander  û  une  pareille 
conduite  de  m  cour  n'était  pai  contraire  à  l'amilié)  ai  elle  n'é- 
tait pas  contraire  aat  capitula tiona,  et  si  ce  n'était  paa  une  in- 
fraction formelle  de*  trmitéa.  Il  n'a  pn  j  répondre,  et*  par 
■on  tilence*  il  a  fait  l'aveu  de  l'infractioa  dca  Ruaaes;  aprèt 
qnoi  il  a  déclaré  qnejuiqu'ice  que  la  Rnasie  ait  rétabli  en  Po- 
logne  l'ordre  qu'elle  prétend  j  mettre  (c'eat-i-dire  juiqu'ft  ee 
qu'elle  ait  anéanti  lei  libertéa  dci  Polonaîa)  die  n'en  retir»- 
leif  point  lea  troupes  ;  aor  quoi  ceréflidenta*eceeaprincipaui 
domcatiquea  ont  été,  anivant  l'ancien  uiage  pratiqué  par  la 
Sublime-Porte,  traniféréi  i  l'endroit  appelé  lei  Sept-Toura;  et 
conformément  au  lacré  fetwa,  de  même  qu'au  sentiment  una- 
nime dea  grands  de  la  Sublime-Porte, le  plnif^randdes grands 
■ultant,  le  plut  noagnifique  de*  auguiles  einperenr*,  le  trèa- 
angnite,  très-émincnt,  tréa-formidable  et  trèa-puissant  monar- 
que, iMin  bienraiteur  et  maître  aussi  brillant  que  Darius,  aussi 
valeureux  qu'Âleiandre,  a'ett  déterminé  i  destiner  pour  une 

'  guerre  laînte  contre  lea  Rniset,  la  foule  innombrable  de  se* 
troupes  ;  et  meltaot  tonte  sa  confiance  dans  l'assistance  divine, 
il  a  résolu,  par  la  droiture  de  set  intendon*,  de  faire  éprouver 
aux  Russe*,  s'il  plaît  A  Dieu,  au  printemps  prochain,  le  juste 
cbAtiment  de  la  conduite  qu'ils  tiennent  depuis  plusieurs  an- 
nées contre  les  traités,  et  de  l'infraction  dont  Us  ont  voulu  te 
souiller.  Ainsi,  tous,  les  membre*  qnrlconqaes  de  la  républi- 
que de  Pologne,  qui  êtes  no*  amis  et  nos  bons  voisins,  pour 
délivrer  vos  Etats  et  vos  sujets,  vos  biens  et  votre  bounenr,  de 
la  t^nmnie  des  Russe*  tous  laquelle  vous  gémîstes  depou  pln- 
■îeurs  années  par  les  violence*  des  troupes  étrangères,  c'est  i 
préseul  qu'il  vous  convient  de  tous  snner  de  léle  et  de  coib 

*  rage,  et  de  vous  venger  par  l'expulsion  totale  des  troupes 
mates,  et  par  l'anéantissement  de  leurs  projets  perfides,  de 
rendre  enfin  le  lustre  et  la  vigueur  fc  votre  patrie,  par  t'éle^ 
tion  unanime  d'un  nouveau  roi.  Oeati  présent  que>  vous  dé- 
sillant  lesfeai,  voua  deves  vous  conduire  avec  connaissance 
de  cause  par  le*  conseib   anêctueux  de  la  Sublime-Porte, 
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Qu'entretenant  une  correspondance  encteavec le  lérénipsitne 
kbaa  d«  Grimée,  le  seraskcrpascha,  les  gouvenieurs  de  Ben- 
der  et  de  Cottim,  lea  commandant  et  officiera  de  nos  frou- 
tiirea,  et  le  prince  de  Maldavic,  et  donnant  frëquemment 
de  voi  nonvelles  &  la  Sablime-Porte,- voua  voua  meltrei  à 
porife  de  faire  éclater  l'ardeur  et  le  léle  qui  doivent  rêtaUir 
la  force  et  la  «plaideur  de  votre  royaume.'  A  et»  6ns',  nous 
vous  avotM  écrit  la  présente  lettre  amicale  qui  vons  parvien- 
dra par A  son  heureuse  réeeptnin,  vous,  nos  amis  sus- 
mentionnés, considérant  la  fatale  épreave  que  vous  avez  faite 
dca  projeta  perfides  de  la  Ruasie  contrevos  £tats,  et  lanaturo 
de  BCi  violences;  en  les  mettant  en  parallèle  avec  la  solUcitude 
et  l'intérêt  vraiment  afTectaenz  dont  la  Sublime-Porte  a  voulu 
vous  donner  les  preuves  les  moina  équivoques,  tant  par  ses 
conseil!  antérieurs  que  par  l'avantage  de  sa  résolution  ac- 
tuelle, elle  compte  que  voas  ne  reconnallrei 'pas  moins  la 
droiture  et  la  sincérité'de  ses  -  favorables- întëations  à  vvtrs 
égard,  que  la  noircenr  dea  vues  perfides  qui  dirij^âtlA  Rusfi* 
contre  vous,  et  que  vous  vons  erapresserei  dé  délivrer  votre 
patrie. 

XV.  —  Page  igS. 


Menwria  jwesentata  dal  C.  R-  Inlemunzco  il  S.  De  Brognard. 
Fera,  U  n»  dec.  1768. 


'  «.  A  ri^ardo  per6  délia  aegreU  rifleathine  dî  Si  A.^  il  gnm- 
■  vesir  Gummunicatnni  per  meno  del  dragomano  impériale  it 
n  Sîgnore  Biancfai,  li  a  di  uov.  pasiato,  il  gîomo  dopo  ch''io 
»  ebbi  l'onore  di  avère  la  mia  udienia  appreaso  di<l«i,  dove 
»  mi  fece  sapere,  die  adesao  sarebbe  il  tempo  dove  l'augnt- 
»  titsima  mia  corte  potrebbe  riiolversi  di  rieuperare  la  &it- 
»  sia  usnrpata  dal  rè  di  Prussia,  l'altefata  mia  corte  ha  ioteho 
»  qursta  proposisionc  fattaglî  da  parte  délia  fulgida  Porta  can 
5o- 


3,q,z.<ib,  Google 


4^  NOTES 

»  nfolu  gratitudinef  e  U  riceve  corne  an  contraMgno  delU  nu> 
»  aincera  benevolenU,  ma  si  ritroTB  (uor  di  lUto,  di  potei 
M  meiterea  praf  tb>  qnesla  beo  inteiuioiiBta  progetto,  pereU 
H  i  Bccottunuta  «eoipre  di  mantenere  pontualmente  la  tiU' 
»  parola  gi&.daU;  oadepenia  dîcoDaeimreUpacecandiiiiM 
»  alcnni  anni  la  col  ri  di  PmHia,  >in-  a  tanto  cbe  deUo  ri 
»,  darà  qnalcbe  motiva  anfficieolfl  di  romperl»;  e  ai  ««de,cbe 
M  quealamoluEtoneditpiaceritantomeBo  alla  fulgida  Porta» 
n  inentre  prora  da  nna  parte»  che  ta  corte  impériale  prefe- 
n  rilM  l'oiscrTaïua  reUgio«a  de*  trattati  gii  concbiuii  ad  ogni 
ms^ranÇeasionf,  «dell'  altra  part«  non  ignora  ilpreuode' 
A^rArcvoli.aentiineBtî  délia  folgida  Porta  cominunicatigli  ioi 
»,  qoesta  occavione,  ed  è.  diapoita  di  riooBOMwrlo  «emprc  cob. 
}i|iuia.pura«  «incer»  amicizia  ;  particolamunte  ae  lafttlgida, 
M.  PoiM  tJi;ovai«hbe  ïn  brev«  o  col  aeguiLo  del  t«ntpo,  che  la. 
»,.infl4MH4M  dfUacorUinperial«,potrelib**es*ir«B  coiAponc- 
»  le  diQereatze  ini orte  tmewa.e.la  Rusaia,  mentn  ail' ara  l'ai- 
«.tefata  mÎAi  sorte  in  aegno  délia  ans  gratUudine  per  Ul  propo- 
Ditifiotta  iiBpîfgtieri  volonticri  le  sue  anticha  bttinhe  per  otte- 
»  nere  il  meiitoTato  Gne>  A  qnntï  sentîmeoli  dell'  auguatisaima' 
»  mtacorte  de«o  per5  aggiongere  ancora  in  mio  particolare, 
X  cbe  délia  mediaziono  délia-  carte  iBaperiale  ni  sarebbe  col 
»  tempo  da  sparare  un  effetto  tanto  pin  vantaggioso,  prrcbé 
»  non  tiena  vincolï  particolari  con  neuana  dclle  due  parti  ; 
x  onde  la  corte  ïmpcriaVe  non  potrà  mai  euere  sospetlata  di 
»  parzialiti,  circoostania  nella  quale  non  lî  ritroTano  io  v»- 
»  runa  maniera  le  altre  cortî,  particolarmente  qnella  di  Ber- 
w-titwfl'Lopilra.pwcavia  ddla  loro.  stretta.intolligesu  colla 
»t  corte  di.RuMM.GiiMise  ancbealUmia  corte  il  mio  diapaccio 
Wid«i.6  di.Dovombrc,  oot.qnaleglî  avero  traameuo  la  tradn- 
»'Siane  d<IU  Uttcra  acritta  da  S>  A.  il  gnn-vexîro  alla  repnb- 
frblïeai.  dïrBolonia,  dore  Tiene.  eaortata  alla  dispaaiiione  del 
M-aao(4».e«mmuBicaiamîda  S. K,  iliignorc. ambaaciatore  di 
«Francia  de  Vergennca,.aecondo  l'intcnaioDe,  corae  mi  diaie» 
»  delU  fulgida  Porta»  a  mi  leae  aucora  coniapevote  délie  ami- 
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n  Glie  iasiBoationi,  che  S.  A.  il  grdn-vedro  vi  avna  ag^nnio 
•»  dl  bflcca  relutiTamente  a  qnesto  oggelto.  On  io  kei  gH  in- 
T>  tendeM  nkittaibeiiM  a]l*  Dluairtuimo  dragomanft  dèlh 
«  Porta  in  ooCRsioiK  délia  aavità  Milita  di  veak  fnadrtTfAîffc 
D  alleaiua  preteaa  fatta  per  l'bteMo  fioe,  qtiale  poKva  esKrc 
»  rinteni!onC  d«U'  augustiuima  mia  cortp  iutomo  silla  per- 
s  sona  del  ré  di  Polonia,  e  la  casa  di  Sauonia.  Lo  aggbiango 
»  perb  qui  ancora  oggî  novamente  cou  dire,  che  la  falgida 
»  Porta  gîà  in  awanio  si  ritrova  iaformata,  come  pensa  la 
»  corte  Linperiale  a  rî^ardo  del  rè  di  Polenia  e  la  cbm  di 
»  SaMonia,  mentre  tubito  dopo  la  Tacania  dei  trono  di  Po- 
»  nia  la  mîa  corte  fece  dicbiarare alla  fulgida  Porta  per  mecio 
a  del  niio  predecessore ,  qualmente  ella  era  iaiencionata  di 
»  laaciarè  il  libero  corso  alla  nova  elezione,  sa  perà  oaMta 
»  riuscirebhe  in  favore  d'un  principe  di  Sussonia,  la  inia  cor- 
»  te  l'avrcbbe  oiolto  a  caro,  tanto  per  l'amiciiia,  che  per  k 
D  atretta  parentela,  cb  eusie  fra  le  due  case.  L'eveuto  delU 
»  uentovata  eUiione  non  ha  perb  currispoato  ai  detti  voti  e 
»  desideri  delta  corle  impériale,  avendosi  la  Rusaîa  aSâtticata 
»  di  fârU  portare  a  favore  del  Frasnili  di  Lithnania  Ponia- 
»  towski,  il  quale  fu  ancora  riconoiciuto  dalle  corti  dî  Sas- 
»  Bonia,  di  Francia,  e  delta  mia.  » 

XVI.  -  Paiw  198. 

Etmtto  di  teuent  ifAletsantiria  d'EgiUo,  dti  tStii  Giugno 

«  Ij  8  del  corrente  mese  arriva  on  avania  di  circa  talleri  33 
M  mille  aHanaaione  fraocesesUbilita  alCairo,stata£lî  in  tenta  ta 
M  daKalil  Bei  Scek  el  Bêlai  (Sckeik/iol-lieled)  uitiUmente  a 
N  Mahommed  Ciani  Keretli  {Kiridli)  nuovo  liiuia  in  Carica 
M  délia  Porta  dci  Gianmizeri ,  fondata  suddetta  nvania  sut 
M  pretesto,  cbe  tre  negozianti  Francesi  sendo  venuti  ïn  Aies» 
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M  HDilria  per  lollaisarsi,  fraDo  ritarnRti  in  CaiTO.ooa  grand!»- 
»  nma.f  .ntuia,  c, perche  svrvano  imprudente  même,  sbarrat» 
X  tre  rannonale  in  vicioania  Uella  eittik  di  Citiro,  furono  dan- 
»  que  atrapauati  furioaamente  li  dragomani  di  FraBcia,  .e 
»  poftt  io  -prigiooe,  c  te  la  oa^îone  a  TOlato  liberar^if  gli  i 
» coovenuto  itccordare  tal,conaiderabile ■oannaâi  deoaro.   . 

XVII.— pÀOt  19g. 

SeUiSone.  «  Kalil  Bei  ^eki  Belad  e  Musieiti  Bei  Eesekeir, 
»  i  qnali  con  Osman  Bei,  Hamze  Bei,  Ali  Bei  Malt,  Kalil  Bei 
»  Sadcaran,  Haïno  Bei  Scebke,  e  Ibrahim  Bei  loro  crFaInre 
»  la  matina  dei  31  Ottobre  1767  fnggirono  dal  Cairo  perdar 
M  laag;o  al  vittorioao  Ali  Bei  da  eisi  atato  faono  antécédente 
v  da  detta  capitale  scacciato  ^  avendo  determinato ,  a  di  lui 
n  eiempio  di  rienlrarvi  colla  fona  dell'  armî^  ai  Tecero,  menlre 
n  erano  ewi  in  Gasa,  un  partito  di  Driisit  eo'  quali,  e  con  altre 
M  loro  trappe  formarono  un  armata  di  circa  600  eavalieri,  e 
n  iSopedoni;  con  queata  partirono  da  Gaza,  ed  atli  4  ^'gP'* 
»  1768  arrivarono  in  Damiata,  ore  pcllo  ipasio  di  cinqoe 
»  giorni  banno  eutto  da  qnelli  abîtanti  20,000  e  piu  pa- 
ît tacete  di  danaro  contante,  corne  ancbe  molla  provviaione 
M  da  bocca  e  da  f>nerra,  Nccome  banno  tolto  36  cannonî  e  de* 
»  bastîmenti  che  in  qnel  Bogaao  attro*aroDii,  ed  banno  i 
M  loro  aoldati  commes«o  inËDÎti  latFocînîi,  ed  iniquité  mag- 
»  giori  veno  nomini  e  donne.  Partirono  i  detti  Bei  colla  Ion 
»  armata  da  Damiata,  c  seguitati  da  ben  eenio  pcnone  eolU 
M  reelutate,  tra  questi  diveni  Ciorbagi,  ed  allri  nffiziali  U  g  di 
n  det[o  meie  per  la  Maasura,  ove  »i  trincierarono  per  atlen- 
»  dervi  l'armata,  che  da  Ali  Bei  del  Cairo  venivagli  spedita 
»  Gonlro.  Arriva  qaeata  e  datovî  battaglia,  tî  reslb  auccom- 
n  bentc  per  il  rinforto  che  ricevettero  i  malcontenti  di  800  cs- 
u  valîeri  dal  capo  d'Arabi  Habib.  Intesa  da  Ali  Bei  la  rotta 
M  dclla  tiua  ipcdiiionc  si  prépara  a  farnc  un  allra  auai  più 
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»  poDderosa,  corne  in  fiitli  fece  latto  il  commando  ii  Saleh 
u  Bei,  auiatito  da  allri  g  Bei,  e  legniUlo  ds  più  di  i,5oo  ca- 
Mvalîeri,  che  mandato  aveva  il  Scek  Ilaraman  capo  dellî 
»  Arabi  dell'  E^^itto  auperiore  niocero  di  detto  Saleh  Bei.  Con 
»  qaeit'  armata  si  pose  Saleh  Bei  in  vîggio  li  19  del  medesimo 
V  meae,  e  due  g-iorni  dopo  aveodo  trovato  !  nemici  a  tanta 
»  citti  dau  giornate, distante  dal  Cairo  ^îtuata  tra  il  Gairo  e 
»  Aleuandriu,  fu  ivi  data  battagUa  colla  sconfitta' générale  dell' 
M  Hmuta  de'  malcootenti,  estendovi  itatî  ammauati  Huaiein 
»  Bei,  Kulil  Bei  Saccaran,  Haniie  Bei,  Hauan  Bel  Scebke,  e 
»  Ibrahim  Bei,  lé  teste  de*  qnali,  dopo  d'easera  tlate  portât»  al 
u  Cairo  in  trionfo  il  di  17  Maggia,  sono  atatr  poi  ipedîts  con 
u  dueTartari  in  Aleuandria, ove  arrivarono  li  3i  «  la  mattina 
»  del  5  Giugno  partirooo  per  Costantinopoli,  dovendo  eisere 
»  preseutate  al  Gran  Sîgnore.  Gli  tre  riounentî  Bei  Kalit, 
»  Usman,  e  AlielMalt  det  p^rtito  de'  malcontcnti  vedendosi 
n  ancb'  essi  in  pericolo  di  perder  U  rita,  ai  refugirono  sella 
»  Moscbea  del  famoso  Scek  Sldamed  el  Bedovi  [Seïd  Ahmed 
n  elBedeioi)  in  detta  citlà  di  tanto  esiatenle.  Ha  Ali  Bei  cul 
»  coasenao  de'  dottori  delta  legge,  gli  ha  fatti  lerare,  ed  ac- 
»  compagnatidalamaelBei  governatore  délia  Behere(£oAaIra) 
»  arrivarono  in  Aletiaaudria  la  mattina  del  4  Giugno,  atati  an- 
»  bîio  posti  nella  pIù  oscura  prigione  del  principal  caatello 
»  allor  a  disposiiione  d'Ali  Bei,  d'ordine  del  quale  îl  di  5  di 
»  detto  mete  sono  atati  atranguJati,  ed  in  altre  manière  a  m- 
n  manati  in  Aleasandria  7?  soldati  Barbareschi  del  partîto 
u  diafatti,  i  quali  aTevapo  creduCo  di  poter  restituirsi  a  loro 
N  paesi.  Ma  da  questi  comendanti  esscndo  slati  fatti  prender« 
»  li  3o  Maggio  prima  del  loro  ^sbarco  dalle  germe,  faronu 
u  postî  nelle  prigioni  dell*  araenale,  e  conseguati  poi  tï  4  Giu- 
»  gno  al  Bei  della  Bebera,  il  quale  nel  aeguenle  giorno  gli  fe' 
M  giustiûare  come  di  sopra  s'è  detto.  u 
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Traduction  d'uH  mémoire  de  l'interprète  de  la  Parte,  dtité 
de  itù-dicemln  1^68. 

Par  ordre  de  la  Sublirae-Porte,  je  prra^  la  liberté  d'ob- 
■erver  qqe  lea  fortereMM  Elisabeth groé)  Arcbangelgrod  et 
Micbaelg;iH)(l,4it«ées 'dans  ja  Non* elle- Servie,  pravince  peu- 
plée il  7  a  qninae  ans  par  les  Raises,  bien  qoe  n'étant  con- 
atmite»  qu'en  terre,  sont  néanmoini  trèa-bSen  fordEées  et 
lenra  remparts  sont  si  lar^i  que  deni  cbarîats  j  peaTent 
patMr  facilement  l'un  i  eàlé  de  l'sDtre.  En  ce  qm  CQnceme  la 
âùtanee  de  i;ea  forteMises  des  frontières  ottomanes,  l'inspection 
des  earte<et  les  déclarations  de  quelques  hoimnea  di^es  de  foi 
qui  a'j  sont  rendus,  l'établissent  atns).  La  forteresse  d'EHsi- 
bcthgrod  n'est  éloignée  d'Ocaaloffqoe  de  vîn^-qaatre  lîcnes; 
celle  d'Arcbangel^od  en  est  éloignée  de  trente  lienes  et  Hi- 
eharigrod  de  qattrante  tie«es;  EUsabetbgroé  est  élsignée  de 
Bender  dfi  pen  pria  qatrante  lienes,  ainn  qn'Arcfaangel^rod, 
et  Micbaelgrod  de  cinquante  licRea.  —En  partast  de  Uiociro 
onlrftTevaele  Dniester,  et  on  ECFenddn  palalin»tdePodolieeD 
trente  henres  ^  la  forteresse  de  Niemiroir;  de  Ift,  on  arrive  ea 
douze  heures  de  marche  h  la  forteresse  d'Oman,  ntuée  sar  la 
Frontière  de  Pologne,  et  en  huit  autres  heute«  à  celle  d'Ar- 
cbangelgrod  ;  cette  dernière  «»t  donc  située  è  une  distance  de 
cinquante  lienes  de  Ghocim.  Si  dnnc  l'ermée  doit  prendre  la 
première  de  ces  rentes  indiquées,  elle  tt^uvera  un  pajs  fertile 
et  des  vivres  en  abondance  ;  seulement  il  faudra  passer  plu- 
sienrs  rivières.  Quant  au  forteresse»  d'Elisabetbgrod  et  de 
Michaelgrod,  elles  se  trouvent  k  une  distance  de  soixante  lienes 
de  Chocîm.  La  ville  de  Balta,  située  oui  bordsde  l'Akson,  un 
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p«a  au-demu  du  g'ouvernement  d'Oculiaff  et  appartenant  à 
S.  A.  le  Lban  dm  Tatarei  i  titre  d'apanage ,  eat  éloignée  de 
«jnatone  lieups  d'Arc bangelgrod ,  de  ijuatane  Uenei  d'Elùa- 
betbgrod  et  de  vingt-quatre  lienet  de  Hicfaaelgrad.  Lei  trait 
forlereiies  rouei  dont  it  est  question,  éloignée*  entre  elle*  de 
dis  A  douce  lieueSf  sont  situées  dans  la  Nouvelle-Ser* ie,  pajv 
plat  et  peuplé  d'un  grand  nombre  de  vilUges  :  aon  territoire 
eommence  aux  frontières  de  l'Ukraine  polonaise  et  s'étmd 
jusqu'au  Dnieper,  aux  bord*  duquel  habitent  de  nombreux 
Cosaques  Zaporogues.  An  milieu  des  bruTèrca  qui  entourent 
les  villages  ci-dessus  indiqués^  on  trouve  de*  pâturages  abon- 
dans  et  entrecoupés  par  quelques  misieaui;  cependant  le 
pa]«  étant  très-peu  boisé,  eat  généralement  conaidérë  comme 
■D  désert,  et  le*  babitans  ne  sèment  de  blé  q«e  Sa  quantité 
dont  il*  ont  besoin  pour  leur  nourriture.  Elisabelbgrod,  Aiv 
cbangelgrod  et  Miduelgrod  sont  située*  k  une  distance  de 
trente  et  de  quarante  lieues  de  Kiow. 

II.  ~  Paoi  2a5. 

«  Si  sa  da  tutti,  che  da  parte  dell'  Eecelu  Porta  enno  os- 
')>  servate  le  condizioni  detia  pace  ed  amicizia  voncbiusa  in 
»  data  di  1 1  Sa  d'Egira  fra  bt  Sublime  Porta  e  la  corte  di  Rus- 
w  sia,  e  che  la  Busaîa  ancora  nsando  délie  occulte  aKuiîe  avea 
»  avutc  diverse  forteue  vicino  ai  confini  dell'  Eccctsa  Porta, 
»  e  Gon  qneslo  diuotava  le  occulte  sue  mire.  Ma  la  Sublime 
»  Porta  siccome  conveniva  alla  sua  aima  digniti  conformait- 
-»  dosi  amicbevolmenle  al  tenore  délie  sacre  capitnlationi  di 
»  qujndo  in  qnando  le  dava  ad  htlendere,  cbe  il  deôstere  da 
H  simili  aùoni  contrarie  ai  patti  dell' amicisia  fosse  uu  mezEO 
m  délia  tnnquillità  deî  sudditi  d'ambe  le  parti,  ed  ancora  mo- 
N  tivo  detr  aocrescimeDlo  dell'  amicÎEia;  il  sno  résidente  poi 
»  con  mcmoriali  opposti  alla  realtà,  cercava  di  addormentare 
M  la  Sublime  Porta  ;  ma  la  Sublime  Porta  con  lutto  cbe  fosse 
D  eeenta  c  lontana  di  incauzîooe,  perti  simutava  di  esser  in- 
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»  einta,  per  provaré  aile  altra  corti  noitre  «miche  daranli 
M  Dell'  amicisia  ed  anche  alla  «tesia  RumU,  ch'essi  è  cOiiUnte 
»  e  pernttenle  nelle  coadisiani  ddl'  amîcizîa  e  peraRrerava 
»  nelU  baona  carritponden» ,  considerando ,  cbe  la  atena 
»  Buana  col  tempo  verra  a  cancare  neî  lacij  degl'  intriglii  ed 
M  inganai  tramatti  dalla  mrdeaiina,  ed  ia  tal  maniera  tenendo 
w  il  più  deir  amiciiia  Moaa  far  alcnn  mancameDto,  aTeva  ogni 
»  cnra  dî  adcmpirc  doTutaineDte  le  coadiaiopi  drlL'  amicizia, 
*  per&  unci  note  a  tutti  le  inconvcnevoli  aaioni  intrapreae 
M  délia  Rnuia  contrarie  aile  condicioni  dell*  amicisia.  Oltre 
»  di  qneali  qnando  mori  Afoato  il  terao  rè  di  Polooîa,  ta 
a  RuMÎa  introdtuae  le  aoe  trappe  in  quel  paete  con  preten- 
»  aioni  di  ganniia  ;  qneita  înlradosione  délie  trappe  dcnlro 
s  in  PoloDia  é  cauia  prodncente  di  diverai  danni  ai  confint 
a  délie  frontière  ed  ai  ludditi  délia  Sublime  Porta,  e  conluiba 
M  il  buon  ordioe  de^li  atati  di  quetto  domtnio  e  per  eaperienu 
»  direnne  motivo  d'iDimicisia  ;  percîb  i  interdetta  ncUi  antî- 
u  chî  trallati.  La  Ruuîa  con  pretetto  di  ricercare  il  buon  or- 
M  dine  alla  repubblica,  ed  alli  sUti  delU  repubblica,  di  giorno 
»  in  giorno  aumentava  le  aue  truppe,  munizionî  e  viveri,  e 
)t  eotl  con  attoEÎa  mulando  e  rifonnando  i  diritti  délia  liberth 
»  polacca  ,  opprimera  la  repubblica  a  força  di  truppe,  ba  co- 
n  atituito  per  ri  di  Polonia  il  figlio  di  Poniatomki  e  riofor- 
u  saodo  ^li  aderenti  della  Ruaiia,  importava  diverai  danni  e 
n  dommaggi  alla  repnblilica  ,  ed  a  poco  a  poco  cercando  i 
»  measi  d'indebolirla,  aonicbilava  ■  diritti  della  liberli  po- 
M  Ucca,  ed  ewludeva  dalla  Polonia  quelli  cbe  avevano  aelo  per 
»  la  repubblica;  aequeatrava  il  loro  beite,  ravinava  Icantiche 
»  loro  famiglie,  ammaxundo  latli  qnei  deboli  suddili  Polac- 
n  efai,  cbe  si  opponevano,  eicchè  i  selanti  délia  repubblica 
»  pfiUcca  si  sono  diipenii,  i  restaoti  rimesti  corne  scbiavi 
»  sfonati  '  nelle  mani  della  tirannia  della  Russia,  aottomet- 
»  tendosi  alla  stesia  RuMÎa;  Gnalpi^ute  la  Kussia  per  ese- 
»  goire  i  saui  malizioiii  iatcnii  iolciiU  iu  tanlo  lia  maudato 
u  truppa  ai  coiiGiii  di^Ua  Sulilinie  Porta,  con  caimoiii  ed  arti- 
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H  glieria,  ed  ha  gautato  Balte  ed  il  villa^gio  Borainato  Crat- 
»  cova,  ha  ammaualo  alqnante  miglîaja  dî  Ottomani  e  cot)  im- 
»  prudeatemeote  ba  rvtto  î  palti  dell'  amicîtia  evîdentemente, 
n  onde  nccome  è  noto  a  tutte  le  corti  nosire  amiche  lecanda 
u  la  lacra  Mnteaia  aï  é'deliberata  contra  eua  Rnuia  l'impe- 
n  rialc  bellica  cipediaion«  e  ai  cra  notiGcato  con  manifeati  an- 
»  lecedenti  la  rottun  dei  patti.  Al  drfonlo  Kriog^irai  Haa  di 
M  Crimea  m  date  liceoia  dall'  impérial  Porta  ■  far  nna  icor^ 
u  reria  ai  pvsi  di  Ruuia,  e  coil  Teneodo  a  Bender  avea  di- 
»  mandata  la  lic«nza  di  far  icorreria  non  solamente  in  Ruitia, 
»  ma  aucheia  Folonk.  Ma  liccamenonera  accadnto  da  parte 
»  delU  rcpublicca  potacca  alcuna  coaa  che  fosae  contraria  ai 
»  patti  délia  pace conchiiua  in  Cartow-ra  fra  la  SablimePorte 
»  e  la  repnbblica  di  PoloDia,  ed  essendo  ancbe  sotlo  la  prot»- 
»  si<Hte  délia  Sublime  Porte  era  dato  ordîne  al  aopradetto  Han 
»  dt  Crimea,  di  non  metter  piede  in  niiuuna  maniera  al  pcie 
»  di  Polonta,  ed  eran  emanati  sabUmî  comandi  ù  prasidiariie 
»  gorarnalori  délie  frontière,  acci6  di  aateneaiero  difarqnaU 
»  cbe  dennoa  Polosia,  e  co«l  ai  supponeva  au  U  repubblica 
M  di  Polonia  riconMccndo  la  proteiione  délia  Sublime  Porte 
»  ouer*eT&  i  patti  di  Carlovicz  e  si  aiterrà  dalla  rottnra  délia 
»  pacei  i  RuMÏ  aemîci  délia  Sublime  Porte  formando  i  lora 
n  sqaadroni  dentro  in  Polonia,  e  provvedendo  anche  i  loni 
»  vtveri  per  le  trappe,  hanno  finalmenle  effetluati  quel  danni 
»  che  provengouo  ai  confiai  délia  Sublime  Porta  dal  diuturno 
»  «oggiomo  ilelle  truppe  russe  dentro  in  Polonia  ed  impror- 
»  TÏsamente  geltemioti  sopra  1^  forieue  di  Cocim  l'aveano  as- 
»  sediate,  ma  cuU'  ajuto  di  Dio  vendicatore  le  truppe  otto- 
»  mane  furono  tittoriose  e  trîomranti  ed  î  Rusu  sconfitli  ed 
»  eslenninati,  ma  aiccome  il  è  saputo  dagli  sciiltt  T'enuti  dat 
»  prendiarîi  délie  frontière  corne  anche  dai  prigionieri  presi, 
a  ed  anohe  da  alcuni  confederati,  che  lolamcnte  la  t>'m 
u  parle  di  quelli  squadroni  ai  crano  venuti  per  assediare  C»- 
H  cim  crano  Russi  e  la  maggior  parte  Polaocfai,  dai  quel  i  al- 
a  cNDÎ  voloiiuriameale,  cd  alcuni  >rurtalamente  acguitarono 
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-»iBiHBÎ,u«Hmin5  corne  potrebbe«uer  chela  ma g|;tor  parte 
m  4i  «aii ifouera  PoWcbî  «  wgvittSMro  i  BrOMÏ,  e  sii  riMpulo 
«  ia  Potocki  e  CMimski  nomim  riguardevoli  dclla  rppubbUco 
«  poittcca,  ■  quali  si  etano  confugtati  alla  Sublime  Porta, elie 
n  due  anni  aranti  i  Rvmï  coi  Polaecbi  contra  i  trattati  dî  Oir- 
■w'iovics  «reano  movato  glî  anticbi  loro  trattati  in  manien 
W  obe  o^  qiMil  Totta  accadeue  uns  ^erra  fii  ta  Sabliu« 
«Papta-e  la}l«nia)  ancbe  i  Polaecbi 'unibiincnte  cdi  RtCMi 
-«  facNicro  k  g'nerra  centra  la  Sublime  Porta,  qmndo  acea^ 
•»  deue  rnia  guerni  Tra  la  Sublime  Porta  e  ta  Polociia,  i  Ruui 
•n  ancbe  unitamcntc  hcesten  la  gut^tra  contra  la  Sublime 
»  Porta,  «  <Dpra  questo  (i  sorro  dati  e  riceruti  istmmïnti  tn 
m  Inoy  «  H  li  interpogato  ancbe  ObrmetfS  reùàoAe  di  Roaaia, 
«  il  {«aie  a«c*ada  l'avtio*  coaMme  délia  Sablitne  Porta  li 

•  trova  ooftodilo  ncll'  impériale  campo,  it  quai  retideM«  «un 
»  meMorialc  «ottnMritlo  oon  proprio    nom«  ha  veriScato  il 

•  latto  cmI  )  dnaque  la  npubblica  di  Polonia  parte  cou 
m  pro^ia  volantà,  -e  parte  sforEat«mente  facendo  la  roitvra 

•  4^«  pace,  à  Botori»  clie  fianm  rutte  mnAe  i  trattari  •di<^r- 
»  l0vieB;dBiU|tw.la  Sublime  Porta  «aan-vanda  sempn  i  patË 
»ele  ondieionidell' araiciEia«  buona  armonia,  e  oonier- 
m  vando  da  o^i  danoo  ed  iu^urta  i  Polaecbi  che  si  trovanu 

•  confinanti,  e  iranttando  sempre  cob  ognt  cantela  accîi  non 
N  aîeno  «Itrag^ati  i  sndditi  d'ambe  le  parti,  oon  1«tto  che  vis 
m  de»eda  mollo  t«mpo  le  catlive  arioui  dei  Bauii,  i  Polaecbi 
m  non  caaosocndo  qnesta  esimia  grazia,  ansî  entrando  in  eî> 
»mili  astuiie,   come  ebe  banno  dicbîarato   la  loro  o«rililà', 

•  «otl  la  Sublime  Porto  é  coatretta  di  far  la  guerra  contro  tiK 
H  nemici  per  eaterminarli  ovunque  si  trwvioo,  ed  iu  questo 
N  pimto  la  Sublime  Porta  ba  le  sue  ragioni,  ed  i  Poleoobi  vc- 
fi  nendo  ad  «sser  simili  »i  Rusai  netia  rottuaa  drlla  ptce  s^ 
m  condo  le  sacre  sentence,  a  tenore  dalle qualï biiogna  cbeai 
»  faccta  la  goerra  ancbe  coatra  lor»,  lef;alraeute  ceaviDne  cfae 
»  si  Uatti  eon  quei  Pohcchi,  î  quali  easendo  umti  coi  Ruasi 
a  vengono  «d  attaccare  le  trappe  ottomane  conforme  si  tratta 
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a  coi  medcNmi  Raiu,  e  ■iccome  Cmioski  e  Pototlùgrau  ma- 
»  rescialli  delU  repubblicca  polacca  Lanno  pregito  immi»  le 
»  tmppe  oitonune  entrino  dentro  in  Polonîa  ed  escludiao  ad 
u  estemiiDiBo  i  Rumî  ed  i  loro  aderenti,  £.  Potockt  ateia» 
»  renendo  ail'  impérial  campo  ed  and&  da  parte  dî  Cnisinikâ 
u  anche  ana  sigillata  scritinra  «siendo  noto  a  tatti  irragiane^ 
H  voli  uomini  che  bïsogna  Tendicarsi  dal  noatni  nemico,  e 
»  rorobattcre  coi  Rum!,  e  quel  Polacelù  cbe  sono  aderenti  de» 
»  Rusci,  con  introdurre  dentio  in  Polonia  (ruppe  ottomanct 
n  cosi  ai  aotifica  elle  altre  corti  noiire  amiohe  sccincchë 
M  sappino,  cbe  û  manda  dentro  in  PoloBÎa  un  çcDcraliiiimO' 
M  con  moUe  tntppe,  e  cou  cannonî'  ed  artiglierî»,  e  gli  si  ^ 
ncommesao  accib  Bmmaua»e  i  Bout,  e  qnei  Folatolii  dis 
M  aderendoii  ai  RuuL  eorobatlonOf  e  ooMemsM  lema  dann» 
»  quei  Polaccbî  che  dimaodaDa  proteuoDS  e  mdo  anrici.  Srv- 
Agnard'sSericktvamiJuiius  1^6$.  it 

m.  —  Face  m5. 

BiclaraUon  que  U  reîs-efendiet  lemsehtatdà,  par  ordre  de 
la  Porte  ottomane  ont  fait  aux  miiùilres  de  leurs  maj'esiét 
impériales  etrqjralet  et  de  sa  majesté  jmwsieioie,  dans  une 
conférence  tenue  la  nuit  du  1  aua  déeemire  177a  (Pi^ 
écrite  en  Crantais)- 

«  La  Porte  ot(oroan<  ayant  été  infarmée  àa  nMitenu  de  1». 
réponse  que  la  coar  de  Ruiiie  a  donnée  à  Pétersbourg  auninia- 
tre  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Pruase,  par  rapport  à  lamédiation, 
et  dont  le  but  principal  tend  à  une  négooiation  particulière  k 
établir  entre  iea  deus  puiuance*  belligéraotea  ponr  rél^lir 
la  paix  par  ce  moyeu;  que  la  Porte,  après  avoir  délibéré 
mûrement  sur  celle  afibire,  le*  avait  diargés  de  déclarer 
aux  miniitrea  de  la  cour  de  VieDueet  de  Berlin  que  la  conali- 
tulion  actuelle  de  l'Empire  ottoman  ne  permettait  pas  d'en- 
trer en  aucune  négociation  particulière  avec  nne  puiuancv 
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cki^enof  f  avec  )af|iieUe  elle  est  en  gnerre  ;  qu'en  coiisë<{ueiiee 
elle  KTiit  cboiri  les  deni  cour*  retpectivea  pour  la  médiation, 
eomme  également  amies  de  1k  Porte  et  de  la  cour  de  RoMie; 
.  qge  la  Porte,  incapable  de  chanf^r  de  ■rotûnentnirunesflWire 
.  nnanimenient  réfolue  par  le  grand  diyaa,  et  appronvée  par 
M  Hauteiae  le  Snltan,  persistait  fermement  dana  la  rësolntion, 
«avoir  :  qu'elle  n'entrerait  jaroaia  dam  aucnne  négociation 
particulière  avec  U  cour  de  Ruuie,  comme  «lie  l'avait  déji  fait 
Gonoaltr*  précédemment  par  la  réponie  que  le  grand-vinr 
avait  biteau  générai  comte  de  Romanioff;  ([u'elle  ne  pour- 
rait traiter  avec  la  coar  de  Rumïc,  que  par  le  moyen  de  la  mé- 
diation  de  lenrs  Hajeatéa  Impériale!  et  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Pruiie,  et  aansy  admettre  même  aucune  antre  puissance  qoeU 
eonquc  ;  qne  La  Porte  eapérait  que  le<  deux  cours  médiatrieei 
feraient  connaître  leurs  sentimens  k  U  cour  de  Russie,  et  qn'ea 
même  temps  elles  feraient  tout  leur  possible  pour  porter  la 
cour  de  Ruisie  i  une  formelle  acceptation.  Que  la  Porte  était 
sincèrement  portée  pour  le  rétabliasement  de  la  paix;  et  comme 
la  cour.de  Ruuie  avait  déji  fait  connaître  le  même  désir,  elle 
espérait  que  cette  cour  ne  ferait  aucune  difficulté  d'accepter 
aussi,  de  son  côté,  et  formellement  la  médiation  deadeai  eoon 
respectives;  maift  que,  si  contre  tonte  atlenle  la  cour  deRn«'e 
déclinait  par  continiution  la  médiation  proposée,  la  Porte  se 
flattait  qne  les  deux  pours  médiatrices  dÛUngneruent  facile- 
ment de  quel  c6té  les  obstacles  provenaient,  de  quel  cAté  en- 
suite elles  trouveraient  le  plus  de  confiance  et  l'amitié  des  deoi 
cours  médiatrices.  Quant  à  la  liberté  du  ministre  de  Russie, 
d'Obreskoff,  que  la  conr  de  Hostie  demandait  comme  un  ar- 
ticle préliminaire,  U  Porte  ne  le  refusait  pas;  elle  avait  d^i 
fait  connaître  plusieurs  fois  ï  Sa  Majesté  le  roi  dePrussetetrai- 
■o.DS  pourquoi  cet  article,  jusqu'à  présent,  n'avait  pas  encore 
été  efiectoé;  cependant  elle  déclare  :  qu'aussitdt  qne  U  cour  de 
Kussiesennncèrementportéc  pour  le  rétablissement  de  Ispsix, 
.  et.  qu'elle  aura  accepté  U  médiation  des  deux  cours  re^MC- 
tives,  U  Porte  fera  incessammenf  mettre  en  liberté  le  ministre 
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de  Rouie.  Elle  répète  cependant  ws  tnsUnces  anprè*  dcc  deax 
court  médiatrices  de  prier  u  majeité  impériale  de  RuMie  de 
munir  ledit  Obretkoff  de  ton  p Ici n-pon  voir,  afin  que,  ponr 
abréger  le*  longneurt  d'un  congrès,  il  puiioe,  mu  la.cofn- 
mnae  médiation,  traiter  ici  k  Constantinople  pour  panenir 
par  ce  mojen  à  ane  prompte  réconciliation;  mais,  si  la  cour 
de  Russie  persiste  à  traiter  dans  nn  congrès  è  établir,  aLor&  la 
Porte  promet  de  renvoTcr  honoiablement  ledit  ObreskofF  jva- 
qu'anx  frontières,  et  de  le  mettre  en  liberté.  Cependant,  comme 
peraonne  ne  connaît  mieu  que  loi  les  a£Eiires  qui  ont  occa- 
linnaé  la  présente  guerre,  la  Porte  serait  charmée  si  la  cour  de 
Russie  Tonlaît  le  nommer  aoisi  dans  ce  cas  un  de  ses  minis- 
tres plénipotentitùres.  Les  deux  ministres  de  ta  Porte  ci-men- 
tionnés  prient  les  deux  ministres  des  cttui*  médiatrices  d'expé- 
dier cette  déclaration  anantUt  par  un  courrier  extraordinaire 
i  Icnrs  GOUTS  retpectivea,  afin  de.  la  &ire  parvenir  an  plus  tôt 
i  la  cour  de  Russie,  et  d'insisté^  sur  ont  réponse  prompte  et 
définitive,  et  de  la  faire  parvenir  à  la  Sublime-Porte  atec 
toute  la  célérité  posùble,  afin  que  par  là  elle  fôt  mise  en  état 
de  prendre  ses  arrangement  ultérieurs,  si  elle  doit  espérer  la 
jMix,  ou  penser  i  coatinuer  U  guerre. 

IV.  —  Pase  asij. 

Comme  la  cour  impériale,  et  la  Sublime-Porte  otianiane.se 
sont  toujours  oceupéet  à  remplir  avec  sincérité  les  devoin  mu- 
tuels d'une  amitié  foadée  sar  le  puissant  lien  du  bon  voisinaga 
et  d'une  paix  perpétuelle,  et  n'ont  jamais  cessé  de  rechercher 
avec  afiectîon  et  cordialité  tous  les  moyens  les  plus  propres 
è  consolider  et  resserrer  de  pins  en  plus  les  noeuds  fortunés 
de  la  bienveillance  réciproque;  sur  ces  entrebites  les  jours 
du  repos  des  nations  et  de  la  prospérité  publique  ayant 
été  întemimpas.  par  le  commencement  et  la  durée  do  la 
guerre,  qui  depuis  quelque  temps  s'est  élevée  entre  la  Soblime» 
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Parie  d  la  Raine  par  le  eoaconn  de  certaioi  uddent,  ks 
dras  conr*,  en  Goméqnence  de  leun  anitinieDa  latibiela,  tnt 
era  deroir  ptendiv  aroicalentent  en  eonudératiDn  !»  manière 
U  pl«B  eScace  pour  Taire  eeawr  an  plîu  iht  un  flém  aoKi  pië- 
jvdiciable  i  la  traDqnillitë  générale,  en  rëtabliaaaut  la  paia 
d'aue  bçoD  conveDable  i  la  dignité  de  l'Empire  otiaman  :  et 
eocnme  à  celte  fin  on  a  eru  à  propos  et  jugé  nécessaire  ponr 
la  plai  prompte  esécDtiaa  d'un  draiein  aatsi  Mintaire  d'éta- 
blir un  coneerl  de  conrentiona  *ur  certain*  pointa^  et  les  dé- 
sin  et  la  vcnii  dea  deux  partit  ne  pouvant  que  se  réanir 
penr  l'arrangement  d'un  objet  qui  devait  produire  un  anecti 
•nsâ  hevKMt  i  k  eet  efk,  et  poiv  régler  et  cOnsomnHT  an 
plu*  lit  cet  oarrage  aalnlaicr,  la  Soblime-Porte  ayant  coniti- 
t«é  pour  se*  plénipotentiaires  le tréa^xceilent  AtKHohammed 
Emin-Efendi  kadileikier  actuel  d'Anatolie,  et  Raîf  Ismall' 
l»egt  anfastitoé  i  U  charge  de  reisnlkottab  auprès  de  l'étner 
■ultanique^ct  Seïd  Oantan-Ëfendi  qui,  aérant  ct-devant  occupé 
!•  cbarge  de  reîsnlknltab,  se  trouve  actuellenient  substitaé  i 
«elle  de  niobangi,  également  aaprè*  de  l'étrier  sultaniqne,  et 
la  conr  impériale  a^nt  de  même  nommé  pour  son  plénîpiH 
tenlîaire  le  siear  Fran^ms'  de  Thngat  Ghevalier.  conseiller 
actuel  et  ministre  résident  de  leurs  Majertés  Impériale  et 
Royale  apostolique  près  la  Sublime-Porte,  les  plénipotentiaire* 
drsdeui  cAiés,  après  av oh-,  conrorméinent  à  l'usage)  prodoit 
leurs  pleins- pouvoirs  respectifs,  ayant  diicnté  la  matière  daus 
plusienr*  conférenees  tenneg-i  œ  snjet,  on  est  convena  souila 
bdoédiiTtion  du  Trè*-Hant  sur  les  cinq  articlessnivante,  dont  la 
teneur  se  trouve  insérée  ci-deuuua  mot  pour  mot. 

jiedele  premier.  La  Sublime- Porte  paiwa  à  la  cour  impé- 
riale, pour  frai*  de  préparatifs  de  guerre,  vingt  mille  bourse* 
d'argent,  dont  chacune  sera  de  cinq  cents  piaitres.  De  sorte 
que  d'abord  et  immédiatrment  après  le  jour  de  la  signature 
de  la  présente  convention,  tl  sera  envoyé  quatre  mille  booraw 
anx  fi'onlièrcs,  et  que  lesadce  mille  bourse*  testantes  scr(»t 
de  même  remise*  q«  mftme'méroit  avec  pramptflude  par  par- 
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tifs  Pirne  après  l'sntrpi  tn  obserranl  tonjoura  tes  prëcantioiu 
nécessaires  au  secret.  Tonte  k  Mmine  sera  livi^  de  cette  fa- 
çon, en  entier,  dans  l'espace  de  huit  mois,  i  raison  de  boit 
mille  bourses  par  chaque  quatre  mois.  Que  si  cependant  la 
nécessité  du  secret  l'esigeait,  le  délai  d'nn  seul  mois  ne  serait 
pas  imputé  à  contravenlioD  ni  i  dommag^e  ;  et  u,  de  plus,  la. 
cour  impériale,  siusi  que  les  plénipotentiaires  respectifs  en 
sont  convenus  dans  leurs  conférences,  jugeait  k  propos  d'em- 
ployer deux  ou  trois  mille  bourses  k  la  réniBite  de  certaines 
vues  secrètes,  elle  pourra  le  faire,  et  dès  qu'elle  en  donnera 
avis,  elle  en  sera  indemnisée,  et  la  susdite  somme  sera  payée 
par  la  Snblime-Porte. 

Article  deuxième.  La  Sublime-Porte,  pour  témoigner  sa 
gratitude  et  reconnaissance  parfaite  des  procédés  généreux, 
qui  ont  été  manifestés  de  la  part  de  leurs  majestés  impériale 
et  impériale  rojale  apostolique,  leur  remettra  de  plein  gré  et 
leur  cédera  en  don  toute  k  partie  des  dépendances  de  ja  pnn- 
viuce  de  Vakcbie,  qui  se  irouve  bornée  par  les  frontières  de 
la  Transikanie  et  du  Banat  de  Temeairar,  d'un  atitre  edté 
par  le  Danube,  et  deFaulre  cAté  par  la  rivière  Olte,  et  U  cour 
impériale  exercera  de  plus  U  supériorité  sur  la  rivière  Olte. 

Artieie  troitiime.  Comme  les  babitans  de  la  Yabcbie  et  de 
la  Moldavie,  depuis  planeurs  années,  n'ont  point  cessé  de 
troubler  la  tranquillité  des  frontières  de  la  Transilvanie  et 
d'étendre  leurs  usurpations  snr  le  territoire  de  U  cour  impé- 
riale, pour  qn'l  l'avenir  il  ne  subsiste  plus  aucun  prétexte  de 
contestation  ni  de  transgression,  on  rcAerdiera  et  distinguera 
i  l'amiable  les  anciennes  limites  incontinent  après  k  conclu- 
non  de  k  paix,  et  dans  cet  arrangement  encore  on  s'appli- 
quera i  satisiàire  la  cour  impériale< 

Article  quatrième.  Le  commerce  des  sujets  de  leurs  ma- 
jestés impériale  et  impériale  rojrale  apostolique  jouira  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  ottoman  de  U  protection  k  plus 
décidée  de  la  Sublime-Porte,  en  sorte  que  tous  les  articles  de 
aûrclé,  francise,  ntililé  et  antres  accordés  aux  marcbands  et 
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tujrb  de  toute  oitioii  qaelconqne  seront  «dm  uécaté*  et  ol^ 
Mrvé*  en  faveur  dei  marchandi  et  aujeti  de  ta  eonr  impériale  ; 
anriout  on  n'exigera  plut  détomaîa  des  autdîti  sujets  et  mar- 
chandi la  mewtteaa  (  mautarie]  de  la  douane,  et  ù  à  l'avenir 
les  lutnâtres  qui  résident  de  la  part  de  la  cour  impériale  près 
la  Sublime-Porte  propoaeat  quelque  chose  qui  tende  à  faci- 
liter et  i  augmenter  le  commerce  de  leur  nation,  leurs  repré- 
sentations seront  favorablement  écoulées  et  admises  d'une  ma- 
nière correspondante  aux  devoirs  étroit*  d'amitié  et  de  bien- 
veîllanee  qui  subsistent  entre  les  deux  Empires;  de  plus, 
la  Snblime-Porie  s'enga^ra  et  s'obligera,  dans  le  sens  qu'exige 
It  bienveillance  réciproque,  i  être  garante  et  cautios  de  ce 
que  le*  régence*  d'Alger^  de  Tunis  et  de  Tripoli ,  de  Barbarie 
observent  à  l'avenir,  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ,  les 
f^lea  d'amitié  vis  1-vii  des  b&timens  qui  parcourent  ks  mers 
avec  pavillon  et  patentes  de  leurs  majestés  impériale  et  impé- 
riale rojale  apaatolique,  1  quni  la  Sublime-Forte  ne  leur 
permettra  désormais  d'aucune  bçon  de  contrevenir  et  empê- 
chera absolument  et  fera  cesser  toute  violation  et  préraricaiiou 
contraires. 

ArtieU  de  oompenaoUon  qui  est  re^KCté  te  citiquième. 
Leurs  majestés  ii)]|)éTiale  et  impériale  royale  apostolique,  en 
^ard  aux  quatre  articles  ci-dessui,  etauiaentimensqui  sont 
dus  an  bon  voisinage,  s'engageront  i  délivrer  des  mains  de 
in  Aumie,  par  la  voie  des  négociations,  on  par  la  voie  des 
armas,  et  i,  U\n  resUrner,  comme  ci-devant,  i  la  Sublime- 
Forte  les  fortoreSHB,  firovinces,  territoirts  qui,  se  trouvant 
dmsla  posMesiou -de  la  Sublime-Porte,  ont  été  envabis|Mrle> 
Rnatra  depuis  le  oommencement  de  la  guerre  qui  s'est  élevée 
entre  l'Empire  ottoman  et  la  Russie  ;  et  1  ce  que,  sans  que 
l'indépendance  et  les  libertés  de  la  république  de  Pologne, 
suj«t  de  U  présente  guerr^  aouffrent  la  moindre  altération,  le 
traité  da  paît,  sous  l'aide  du  Tout-PuisHant,  loit  fait  coofor- 
mément  aux  condilîons  de  la  paix  conclue  avec  la  Russie  sous 
Belgrade,  l'an  l^Sg;  oy  que,  selon  que  les  cireonstaneei  du 
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temps  l'eugeront,  li  paix  (oit  rétablie  k  des  condilions  qui 
s'iceordest  avec  la  dignité  et  qui  painsent  «ooTentr  à  l'adlié- 
uwi  cl  an  libre  acquiescement  de  la  Sublime- pane,  et  dont 
l'aicepUtion  et  l'admissioa  aoietit,  i  son  égard,  eiemplei  d'ia- 
aenvéniens  majeurs.  De  plna,  leurs  suaditea  majeatéi  ne  per- 
Bettrvnt  pas  que  désonnai»  la  Rnsde  mette  en  avant  de  vains 
préientes  tend ant  i  retarder  lu  coaclnneo  de  I'afinre;maisle- 
TiBtau  pliulAt  les  obstacles  contraires  àcet  utile  desieiD, et  pré- 
iiéraat  b  tout  le  rétablissemeal  de  la  tranqnilLilë  générale,  elles 
«iDsoaimeroDt  l'ouvrage  saluladre  de  la  paii.  En  foi  de  qnm , 
et  puuc  l'eiuele  observation  des  stipulations  contenues  dam  les 
artieleB  d-destos ,  nom  touiaignés,  minïatre  réudent  et  plénî' 
potentiaire  de  leurs  majestés  impériale  et  impériale  royalo 
apMloliqne,  ca  vertu  des  pleins-pouvoirs  qui  nous  ont  Hè 
doBsés  par  leurs  susdites  majestés,  avons  signé  le  prêtent  în- 
slrtiateat  et  j  avons  iaiX  apposer  le  caehet  de  nos  armeS)  peoe 
iin  écbaagé  contre  un  exemplaire  écrit  en  langue  turque,  si- 
gné et  scellé  eu  dite  lenne  par  le  trés-magnlSque  vîiir  Meh- 
nied-P»fclia,  iuûmakam  de  l'étrki  siUlfl&lque,  en  vertu  de  sa 
«haigeet  deiespleistf^ouvairs. 

Fdit  à  C9if«tantinopl«  ce  16  juillet  1771. 

(L.  £.)  FkanSo»  ns  Thusut. 

V.  —  P*GEa8i. 

Quelque  précieux  que  ^it  l'ouvrage  de  Kerrand,  lUttoin 
lî^s  trois  démembremens  de  iaPolopie,  il  contient  beaucoup 
-  d'erreuia,  surtout  en  ce  qui  concerne  k  politique  de  l'Autri- 
cbCi  l'anteui  n'aj'ant  puùé  que  dans  des  sources  françi^se*  ; 
de  pku ,  il  passe  sou  sileave  plusieurs  Jaits  que  les  document 
fnofiris  auraient  pu  lai  apprendre;  de  ce  nombre  sont  les  ef- 
{QtjLi  coQstani  àm  don  de  Cboiaeal  poar  détemûner  la  PorU  à 
3i* 
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une  alliance  maritime,  et  lei  démarclies  ext^rienrement  Faîtes 
par  la  doc  d'Aignillon,  pour  comprendre  dans  cette  alliance  le 
roi  de  Proue,  Frédéric  H,  mais  qni  s'y  refnn.  Ferrand  dit 
(t  i,p-g7}  :  «  Bè>  lo»  (1770)  Thu^t  vené  dans  la  langue 
u  larque,  qui  connaiMait  bien  Conitantinople,  et  que  sa  conr 
»  lavait  Mre  un  homme  adroit,  établit  auprès  dn  diwan  et 
y>  mena  de  front,  avec  une  ^nde  habileté,  une  donble  négo- 
»  dation;  l'une  pour  joindre  le  rm  de  Pmneà  la  médiation, 
■  ai  elle  avait  lieu,  l'antre  pour  écarter  la  France  de  l'allianGe 
»  H  l'Autridie  en  faisait  une  avec  les  Tnrcs.  »  Maïs  il  j  a  li 
trois  graves  erreurs  :  en  eflel,  Thagut  n'a  fait  auicune  démar- 
che pour  faire  échouer  l'alliance  maritime  déûrée  par  la 
France;  en  second  lien,  le  prince  de  Kaunits  ne  songeait  pas 
encore,  en  ■77i>,  A  une  alliance  avec  la  Turquie,  et  Thugut, 
par  coMéqneot,  ne  pouvait  paa  avoir  reçu  des  instroclions  i 
ce  sujet,  car  celles  qalt  re^t  à  l'occasion  du  teaité  de  subsides 
datent  dn  97  janvier  1771;  eDfin,Thugnt  n'ayant  entamé  BBcune 
négodatioB  avec  les  ministres  de  la  Porte  pour  joindre  l'amba»- 
aadeur  de  Prusse  à  la  médiation,  mais,  fidèle  aux  îtutnctioni 
qu'il  STsit  reçues  apr^  l'entrevue  de  l'empereur  Joseph  et  de 
Frédéric  II,  àNeîsse,  il  ne  fit  rien  non  pins  ponr  l'en  éloigner. 
A  la  page  io4(  Ferrand  dit  ;  a  Oh re«koff  avait  une  connris- 
w  sauce  parfaite  de  la  Turquie,  qa'il  habitait  depnis  près  de 
»  quarante  ans.  ■  Obreskoff  n'7  était  que  depuis  dis-huit  ans, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  mémoire,  daté  des  Sepl- 
Tours.  Ferrand  se  trompe  encore  lorsqu'il  dit,  page  i55; 
K  Kaunili  croyait  trouver  dans  une  alliance  avec  les  Turcs 
»  plus  d'avantages  qu'avec  la  Rnsùe  ;  »  or  il  ne  s'agît  jamais 
d'une  alliance,  mais  seulement  d'un  traité  de  subsides  conclu 
dans  le  but  de  forcer  la  Russie  i  faire  la  paix  et  k  accepter  )a 
médiation  de  l'Autriche.  A  la  page  ^33,  il  dît  :  «  Obreshoff 
»  était  en  liberté  ;  —  le  lien  même  dans  lequel  on  le  fit  cod- 
»  dnire,  Semlin,  prouvait  nnflucuee  que  l'Autriche  avait  eue 
»  dans  celte  aftire.  »  It  est  très  vrai  q»e  Thugnt  avait  obtenu 
a  mise  en  liberté  d'Obrcskoff,  que  les  demandes  instantes  du 
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ininutredflPruMeetdet'ambaMadeiird'Ani^leterre  n'avaient  pu 
obtenir;  maù  la  eirconttantc  qu'Obreftkoff  se  rendit  i  Semlin, 
n'avait  d'antre  raiton  qu'un  désir  exprimé  par  la  Forte,  de  ne 
pas  )e  faire  paiMr  à  travers  le  camp  dn  grand-viiir,  parce  qu'on 
«Teignait  que  sa  vue  u'eicildt  les  mnrmures  des  troopea. 
—  On  lit  i  la  ptigt  a86  :  «  Le  diwan  ne  put  k  diiùmnlcr 
»  alors  qu'il  avait  été  joné  dans  le  traité  du  6  juillet,  et  qne  la 
»  somme  déjÂ  payée  à  compte  de  vingt  mille  bourses  était 
»  perdue  ;  "»  cet(«  note  :  u  Je  n'ai  trouvé  aucun  indice  qu'il  ait 
H  été  pajé  aa-delk  de  quatre  mille  boartei,  »  est  erroDéc 
comme  la  remarque  précédente,  car  la  Porte  payait  encore 
dcDi  mille  autres  bourses  quelque  temps  après.  Plna  loin,  11 
faut  lire  Yedinn,  tribu  de  la  Bessarabie,  au  lien  de  «  tribu  de 

■  la  Basse-Arabie,  appelée  Diedsin.  »  Une  autre  erreur  plus 
grave  est  celle  où  il  dit,  page  474  •  ■  ^  Porte  en *oja  le 
»  grandpvizîr  Osman-Efendi  et  Abdulkérim  qui  avaient  négo~ 
•  cié  l'armistice.  ■  Osman-Efendi  était  niscfaandji  et  non 
grand-vizir,  et  son  collègue,  envoyé  avec  loi  de  Gonstantino- 
pie,  était  le  scbeïkh  de  t'Aya  Sofia,  Yesindjiiadé,  et  non  pat 
AMoVikérim.  lie  grand-viiir  d'alors  élait  Honhsïazadé-Pa- 
scha.  •  Tant  que  Schain-Guerai  (c'est  le  nom  de  ce  concurrent} 

■  ne  voyait  pas  arriver  un  Can  :  »  mais  le  concurrent  de 
Derlel-Ghiraî,  nommé  par  la  Porte,  s'appelait  Sabib  et  non 
Schahin,  qui  était  son  lutlgha  et  que  les  Russes  condutùreiU  à 
Saînt-Pétersbonrg.  La  question  toute  pragmatique  de  Ferrand 
(page  aSoj  :  a  Par  quel  avenglemeai  la  Porte  avait-elle  con- 
a  senti  i  tenir  secret  un  traité  payé  si  cher  qui  ne  pouvait  lui 
»  être  utile  qu'autant  qu'il  eût  été  publié,  et  il  s'en  reposer 
a  uniquement  sur  l'Autrîclie  pour  le  moment  et  le  mode  ds 

■  son  exécution?  Cominent  n'en  avait-elle  pas  fait  donner  au 

■  moins  indiscrètement  avis  à  la  France?  et  comment  n'avatl- 

■  elle  pas  senti  qu'en  faisant  passer  au  moins  quelques  sonp- 

■  (ons  i  Péterd>ourg ,  elle  rendait  la  Russie  plus  facile  sur  la 

■  condition  de  la  paix,  »  trouve  sa  solution  si  l'on  réflécbïtà 
l'inquiète  jalousie  du  Sultan  de  régner  par  lui-même  et  au 
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choix  d«  ae»  négociateun,  le  lubalitat  da  réîs-eFendi  i  Con- 
aUnlioople,  Isma'iltlAÏf,  et  Osman-Efcndî,  toui  les  deux  faom- 
met  pleins  de  léle,  mais  dont  le  pramier  était  dans  une  coati- 
nnelle  i*reMe  d'opium,  et  te  second  subjo^né  par  la  haute  idée 
qa'îl  avait  de  lui-œËine.  Il  était  d'autant  plus  néceauire  de 
garder  un  profond  silence  k  ce  sujet,  «jneles  onlémas  n'en 
avaient  aucune  connaissance,  et  que  le  moindre  indice  de 
l'existanve  de  ce  traité  de  subsides  aurait  coûté  ani  négods- 
teurs  leors  plac«s,  et  plus  tard,  lorsque  lei  Autrichiens  eurent 
défA  reçu  un  â-cooipt^  de  trois  millions,  nème  leurs  tétet.  Ls 
France,  qui  avait  excité  la  Porte  A  cette  gucrri*,  lui  était  sus- 
pecte pour  cette  rsison,  *t  son  ressentiment  Tut  eneore  noani 
par  les  inceiMUlea  caloointas  politiques  de  l'ambassadeur  an- 
glais, lord  Marn7>  Tbugul,  par  ses  connaissat^es  da  la  langue 
turque  et  des  a  Aim,  au  contraire,  janisssit  de  toute  la  con- 
fiance de  la  Porte,  et  M.  de  SaintJ>rieet  a  écrit  )a  vérité  lon- 
qn'il  a  dit  :  •>  Il  a  su  leur  penuader  qn^il  leur  était  pnson- 

■  nellement  fiivorable,  —  Il  n«  manquait  plus  à  lenr  bètîse 

■  que  fl'a<:<}uittcr  d«  toute  imputation  oelui  qui  a  été  l'ias- 
»  trument  du  traité  du  6  juillet  1771,  et  que  je  croû.k«ni 
•  subtil  9 ii'il*  le  sont  pf  n,  eic.  ■ 

VI  et  VII  —  PaoE  a85. 

■  LaSublÎHK^Porle  ert  tropjuïte  et  trop  éclairée  pour  ne  pks 
rendre  leténoignage  le  plus  décidé,  que  le  roi,  mon  maître, 
vrai  ami  des  deni  parties  belligértntes  (  depuis  <]ae  la  média- 
tion lui  a  été  déférée  de  la  part  de  la  Russie  dés  le  commen- 
cement des  troubles  présens  et  «Jue  la  Sublîme-Porte,  en  ac- 
ceptant celle  que  Sa  Majesté  lui  offrait,  6  marqué  ses  bontin 
dispositions  et  son  acquiescement  b  la  paix  et  n'a  eu  d'aotrv 
désirqnecelnidei'aïuener  la  tranquillité  générale)  n*a  point 
néglige  de  s'employer  à  avancer  par  toutes  sortes  de  bonnes 
insiDuadons  cet  ouvrage  salutaire  et  à  s'acquitter  des  devoirs 
de  pacificateur  en  employant  les  voies  les  plus  sAres  et  les  plus 
convenables.  —  Et  quoique  Sa  Majéstë  ail  éprouvé  jnsqu'à 
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pT^sent  de  la  part  de  U  Bussie  nn  procédé  anqnel  elle  ne 
s'attendait  point  et  tjnl  lait  clairement  voir  qne  cette  cour 
l'est  laissée  ^lonïr  par  les  succès  de  fortnne,  sans  songer  i  son 
înconstaBce;  le  roi,  cependant,  se  ernystit  obligé)  dans  ces 
eirconatanoes,  de  prëTfrer  une  sage  actirité  i  toute  antre  ré- 
flexion, a  le  desMin  le  plus  lérieux  de  pounnîrre  et  d'achever 
cette  (KiiTre  désirable,  en  obsemnt  les  précanlions  qui  pour- 
ront mettre  k  l'abri  de  tont  détriment  rbonnenr  de  ta  Sub]îmc> 
Parte.  Traduction  du  mémoire,  remise  de  la  part  de  M  •Ren- 
voyé de  Prusse  It  la  SublmcPorte.  Mesrs  1 77 1 . 

vm p*«a8e. 

Traduction  d'une  déclaration  île  la  Sublime-Porte  touchant 
ta  Pologne,  par  le  droginan  autrichien  h  la  Porte. 

m  Quoique  les  articles  de  la  paii  de  CarlovicK  stipulée  entre- 
la  Sublliae-Porteetla  république  de  Pologne  fussent  dnement 
obserrés,  et  qoe  tons  lesPolonais,  noycn&ant  les  justes  égards 
que  l'on  anit  pour  etii  jouissent  d'unesÂreté  et  d'une  tranquillité 
parfaites: cependant  comme,  vu  les  circonstances  et  tescomb!- 
Daisans  des  événemcns,  on  ne  pouvait  doater  que  la  désolante 
guerre,  survenue  parla  fatalité  des  choses  d'ici  lias,  ne  diilt  t^n 
aussi  paur  les  Palonais  une  source  de  malbeurs  et  de  calami- 
tés ;  et  que  par  des  avb  et  notians  reçus  de  quelques  seipieara 
4a  roTaame  de  Pologne  (gens  de  la  probité  et  de  llntégrité  la 
plus  eiacte,  et  dont  an  était  plus  que  sûr  que  les  propos  et  les 
voeux  étaient  entièrement  d^ccord  avec  le  vrai  intérêt  de  fê- 
tât). On  a  en  la  connaissance  de  ceux  des  particuliers  de  la 
république,  qni,  animés  contre  leur  patrie,  y  soufflaient  le 
feu  de  la  guerre  et  Ae  ta  destruetionj  on  a  Toula  publier  la 
conduite  qd'on  se  croyait  obligé  de  tenir  vis-à-vis  de  ces  ^ens- 
ci,  et  la  Sublime-Porte  a,  en  conséquence,  donné  an  mani- 
feste rempli  d'admonitions  et  a  en  des  raisons  d'j  employer  un 
tour  d'expression,  q«i  pât  aussi  être  entendu,  comme  en  von- 
lantk  toute  la  Polagneen général. 
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Od  a  ioDné  les  explioUoiu  le*  plu>  forcées  à  ce  manifeste  , 
elle  meUtnt  tons  le  poînl  tie  tuc  lepluluÏMable,  on  lUcbé 
â'impoMr  iceux  de  la  république  qai,  n'ayant  paa  auei  de 
lamîérc*  pour  discerof  r  le  bon  d'avec  le  maovais  et  l'utile  d'a- 
vec le  nuiritile,  étaient  In  plut  sutceptiblet  de  Burprîae.  On  a 
empêché  des  esprit*  faible*  de  s'apercevoir  de  la  délicatesse 
du  dit  manifeile,  lequel»  selon  les  vraû  principes  de  la  politi- 
qoe  et  de  l'humanilé,  tendait  uniquement  à  intimider  les  nui 
et  à  rassurer  les  esprits  déconcertés  des  autres,  n'aja&t  absoln- 
ment  autre  chose  en  vue  que  la  paix  et  la  concorde,  et  il  a  été 
facile  d'entrevoir  et  de  s'assurer  que  tout  ceci  n'était  que  l'eObt 
du  désir  que  l'on  avait  de  se  frayer  un  chemin  pour  venir  i 
bout  de  desseins  dangereux. 

Des  gens  donc,  dont  la  bonne  foi  et  la  véracité  n'avaient  pas 
besoio  de  preuves  et  de  témoignages,  et  dont  on  ne  pouvait 
seolemeat  révoquer  en  doote  l'attachement  au  vrai  biea-itre 
de  leur  patrie  ,  étant  venus  de  la  part  de  ce  qu'il  7  a  de  plos 
respectable  en  Pologne  se  jeter  entre  les  bras  de  la  Sublime- 
Porte  ;  il  serait  très  superflu  de  détailler  que  c'est  par  pitié 
pour  eux,  qu'on  a  été  obligé  de  sacrifier  la  tranquillité  pu- 
blique. 

La  trés-brillante  majesté  du  Grand-Seignenr  it  la  pénétration, 
delaqoelle  rien  ne  pent  échapper  s'étantaperfue  depuis  quelque 
temps,par  quelques  indices,  qu'en  déguisant  par  des  ioter^ 
prétations  amenées  de  loin  le  vrai  etréelseus,  l'onavaitenvie 
de  substituer  et  de  faire  valoir  le  sens  apparent  et  étranger  du 
manifeste  que,  comme  il  a  été  dit  à-dessus,  feu  Hadji  Mehmet 
Emin-Pascha,  exécuté  à  mort  sur  de  justes  soup^oQs  de  mau- 
vaise conduite  dans  le  dessein  d'appnyer  et  de  contenir  ceux, 
parmi  les  grands  et  le  peuple  de  Pologne,  qui  ne  s'étaient 
point  laissés  entraîner  dans  les  troubles,  avait  ci-devant  pu- 
blié contre  ceux  qui  tAcbaient  de  renverser  la  paix  de  Carlo- 
vict  subsistante  inviolablem eut  entre  la  république  de  Pologne 
et  la  Sublime -Porte,  et  qui  étaient  aisex  impradens  pour  adhé- 
rer et  suivre  des  maximes  dont  il  ne  pouvait  que  résulter  l'aliéta- 
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tion  des  coMtitatioiu  awréai  de  k  répabUq ae,«t  qai,Mfin,  w 
raidiiMDt  oonlre  loiu  lenn  coneitojeni,  clwrcliaiuit  de  llwa- 
iieardaitf)eb«an  titnd'ennemû  de  la  patrie,  que  de*  gens  écltt 
riietMni  préoecnpationn'aiit  pas  balancé  k  lanr  doaa«ri  etU 
Snblime  tmmortalle  Porte,  ri  célébrée  dans  tont  l'aniven  par 
ses  bienfailB  et  son  bamanité,  étant,  grioe  an  ciel,  li  pure  et  si 
exempte  de  tonte  tache  d'ÎDJiutice  et  de  perfidie  aeœlilBble, 
qne  cette  ûnpntation  neberchée  et  précaire  ne  pent  ancnne- 
xieat  auprès  des  gens  ssns  préjugés,  être  mise  sur  son  compta, 
il  j' a  tout  lien  d%re  surpris  d'une  pareille  réerimi nation. 

Paia  donc  qull  est  nécessaire  de  manifester  et  faire  lavoir 
à  toDt  le  monde  que  touto  la  république  de  Pologne,  anm 
bien  que  cbacnn  de  ses  indîridna  en  particulier,  est  l'objet  do 
la  misérieorde  et  de  l'bnmonilé  de  la  Sublime-Porle,  et  doit 
fitre  Bsùstée  de  tout  le  pouvoir  i  elle  confié  par  la  Trét-Haut  ] 
que  la  très  bienfaisante  mijesté  du  Graod-Seîgneur  ne  souffrira 
jamais,  que  les  grands  et  les  petits  bien  intentionnés  de  la  Po- 
logne malgré  des  insannations  malignes,  qui  1»  efficient  et  les 
remplissent  de  ntéfiance,  aient  d'autres  choses  Jh  éprouver  de 
la  part  de  la  Sublime-Porte,  que  Fappni  et  le  soutien  ie  plni 
sincère  et  le  plus  sérieux,  et  que  la  belle  qualité  de  juste  et 
d'éqnitable  qui  fait  le  caractère  de  Sa  Majesté  inltanique,  est 
actuellement  dans  tonte  u  vigncnr,  et  le  sera  inviolablement 
i  l'arenir  en  faveur  de  )a  république  :  on  a  cru  devoir,  par 
cette  dédanrtion  autfaentiqne,  publier  et  mettre  devant  les 
jenx  de  tout  le  monde  les  sentimens  ci-dessus  de  la  Sabliine- 
Porte.  Ecrit  vers  le  milieu  de  la  lune  monbarrem,  l'an  de  la 
Higré  ii85.  Traduxit Hertert,  34  junius  1771. 

IX.  —  Pjob  3i5. 

Infimation  Jaùe  à  la  Slarostie  de  Zîpz  de  la  paH  de  la 
UeiUenance  su/a^ms  de  Prertbourg. 

•  Quandoqnidem  circa  vigentes  in  regtio  PolDoiae  diisen- 
n  siones  relatum  baberetur,  quod  cum  commendans  srcis  lu- 
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>  blivintiii  ému  veto  ;BbematoK  Starottin  i }  oppida  Seapn** 

•  eienna  rmpiamda  a  MarMcallo  TvconMdentonim  Foloa»- 

•  rm  nindatmii  îllud  obtinoerit,  qno  tam  ipM  quam  m  rjw- 
B  d«D  pravcntiu  dîoto  nurescRlIo  reti^ntottir  j  mcm  arvem 

>  «mil  ocoupataroB  nt,  a  principe  Poiu*l»w>ki  aatn»  vaWl 

•  StaroMin  ponrMorp  eo*  ordiarsaCDrpOTiDt,  nt  pn>&tiaretan- 
»  fcnleratîi  amii  omni  poMÏUli  mod*  reantaut,  ea  praptor 
B  pnctitulads  domiBatianiba»  vutm  harum  ama  Mad«nd«K 
»  dvxi,  qmab'nns  nnteUto  canfaBderatoram  Hamcallo  indilato 
H  GÎraaqaa  «maein  moram  acripto  notsn  r(ddei«  TCdtnt,  *[vm- 

■  liter  •i  i3  oppida  in  bRredîUrio  S.  H.   SareniwiiDa  omx 

>  domÎM»  clcmealiwiaia  nfso  aiU,  rt  ejuadera  rapemmMn- 

■  tilnu  rcgai  jnribua  aobjects,  Mo  Ingmaaa  eilraaearam  irïi- 

•  toriiun  «optam  un  «lia  q«MiuBipis  nolontkt  imlb  r». 
«  tiobeadmittiTaleaatjpnileridantamipai^afBeaHpnAicla 

>  Starotta  TelHt  iiMtd*   fatoraro  i5  oppidoram  b^patliMariii 

■  poMeMori  lut  loea  lui)iti  ibidem  «xisleiitt  (inidcm  ofiaiilt 
n  Ipaam  id  pmia  modalttate  acripta  »^m  \a  indilale  întnll»' 

■  geadnm  pntbeant  pmdicUe  dMnînalÙMti,  ^»d  ■imtvBtaad 
p  pneKpetlu  tega»  haie  Ungarico  ingreariata  et  ajuadeai  m»" 
«iperemïMati  jariaofcjaota  carona  Jatsnm Palooia  cnm  «tU»< 

■  tatibna  dsataaat  in  litteiù  pignoratitiis  etpreuâ  îafa;po- 

■  thfloata  iS    oppida  ku  ingretMis  ntraiMniR)   niilitarinai 

■  eopiarum  en*  alia  qaacDD<|Na  riolentia  «aHa  ratiiMw  ad- 

■  milti qiManl,  et  prout   dciil«Niia  ejnanudi  llnearallo  ooa- 

■  ficderalorum  aqoe  jsin  {acla  baberetur,  ila  ace  anaui  powit, 

■  Dt  eadem  oppida  aemct  hà  vi^nlea  in  regoe  Folonia  di>- 
»  MDsionet  quoque  mode  iuuQiaceant,  lo  rettquD  .ulito  eun 

■  astimio  persevero. 

>  Poaonia,  asjalti  1768. 
•  DomHMlioDum,  etc., 

CoMSa  JOHANK.   GtAKI. 
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Va  apec(i)  de  U  vie  et  de  l'adibiaittratioD  de  Hetek  Mo- 
bannu^-PaBcha,'  le  woend  grand-vjiir  céléltre  de  e.e  nom, 
^Dvx  d'one  MiltaBia  eonme  le  premier  qui  avait  éié  fianeé  k 
]»  fille  df  Manrad  IV,  figée  de  14  aU)  trouvera  ici  ta  place, 
d'antaot  luieux  que  nous  pwurons  reeliBcr  quelque»  errenn 
conniiMp  par  H>  le  comte  Raentuikî  daua  soa  P'oyiige pitlo*- 
nt^ue  de  Cotutanmaple, 

Le  péra  de  Melek  Mohëmoied  était  ie  liapilaii^Mcba  Fân- 
dâklâ  SouMiuMitt  né  Botnlm;  son  GlaHaliam«ieid,n]riiotniné 
4ana  M  ienacMe  Htlak,  c'est-à^life  l'ange,  1  cause  de  sa  tere 
beaotéf  frait  été  élevé  A  l'fige  4e  t4  *na,  en  l'anmée  de  llié- 
f^TB  ii48  (i735)elsouBle^«)id-«niIralatdecaB  p^, au  rang 
de  [)TiDaede'laaaBr(capiteiBedehaut  b(ird,d'ata«»kseaB);  plul 
tard  il  fut  pommé  intendant  de  l'arar&Kl  (temaiiA  kiajftn  )  et  m 
l'année  ii65  {1751}  kapilan-paacba  avec  rai]^  de  beglerbeg. 
Jj'anoéed'aprésilfutpromvàladipiitéde  vixlrktiaisqiKnesde 
cheval  et  conserva  le  comiauidement  de  la  flatte  Jntqu'à  l'avè- 
nement du  snltan  Oanian  IIl ,  fous  le  r%ne  deqnel  il  fut  dMtltné; 
depuiail*écvt«ne»tA  SiankkÎDjiiiqa'en  l'année  itU^  (1755)1 
Réintégré  dans  la  dignité  de  vieir,  il  (ut  cnn^é  «amme  j^u- 
vemenr  m  Selanik.  Seua  le  r^ne  dn  auitan  -Hovriafa  III,  il 
fut  DOipnié  Biaohandji  et  reçut  la  main  de  la  aultane  Seîneb 
^veuve  du  grand^visir).  Apris  avoir  été  inveali  en  1  <  79  (1 75S), 
du  goovemement  de  Yanina,  il  fnt  rappelé  A  Constaolinople 
où  il  occupa  ponr  U  seconde  Fois  la  place  de  niickaadji,  vizir 


>  Melek  Hotuunmed-Paidui  eit  le  père  dn  uvanl  juge  d'armée  Abdont- 
kadirbeg,  l'uni  de  l'auteur  de  celte  hiitoire.  G'nt  gcice  au  commonlea- 
UoDt  de  ce  hsat  (Ugoitaire  qne  H.  de  Hammer  a  été  mia  à  même  da  ree- 
tifier  quelques  ercenn  du  comte  Racslntki  rt  k  compléter  la  notice  bio- 
fraphiqoe  de  HelA  lIobammed>Pudia,  inaârée  dons  la  MogTapkie  de* 
vialra  par  Djawid. 
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de  U  coupole;  gouverneur  de  Widin  en  1177(1965),  puis 
Faonée  loivante  gouverneur  de  Belgrade,  il  retourna  dam  la 
capitale  où  le  Sultan  lui  assigna  pour  demeure  un  de  ses  palais: 
diitÎDCtioa  (fui  ne  pouvait  avoir  lieu  sous  l'administration  de 
Bagbib-Paacka  dont  la  jalousie  retenait  les  cendres  du  Sul- 
tan dana  leur  province.  Investi  du  gonvemement  d'Ana- 
lolie,  il  fut,  1  la  mort  du  ^nd  vîiir  Monstafa-Baliir,  nommé 
adminiatraleur  provisoire  (Kalmfkam),  place  qu'il  occupa 
pendant  un  mois  jusqu'l  l'arrivée  du  grand-vizir  Moubsineadé- 
Pascha;  gouverneur  d'Âidin,  puis  en  1179  ( 1 7l>5 )  gouverneDr 
de  Roumilie,  et  l'année  suivante  kapilao-pascha  pour  la  se- 
conde fois,  il  fut  révoqué  dans  la  même  anuée.  Mais  bîenth 
il  fut  réinstallé  dans  les  fondions  de  Niscltandji,  qu'il  remplit 
pendant  tïi,  ans.  Durant  la  guerre  de  Russie,  il  géra  pour  la 
seconde  fois  les  affaires  de  l'Empire  en  qualité  de  kaïmakam, 
pendant  tout  le  tempsque  te  grand-vicir  fut  absent  de  Conrian- 
tinople.  A  l'avéoeme  nt  du  sultan  Abdoulhamid,  il  fut  révoqué 
et  reçut  pour  la  troisième  fois  le  commandement  de  la  flotte. 
Après  la  paia  de  Saînardjé  et  la  mort  de  son  épouse,  la  sultane 
Seïneb,  il  fut  cnvojé  k  Chocim  pour  présider  k  l'écbange  de 
l'ambassade  extraordinaire;  de  retour  de  cette  mission,  il  se  ren- 
dit comme  |[ouv«meur  à  Belgrade,  où  il  Gt  rentrer  sous  l'obéis- 
sance les  jamaks  mutinés.  En  récoropensede  cenouveau  service, 
il  obtint  la  place  de  receveur  des  impéts  de  Morée  et  lorsque, 
pea  de  tempe  après,  il  dut  la  céder  à  Ghaai  HBsan~Paseba,Melek 
Mobaramed  se  rendit  en  qualité  de  gouvertienr  k  Négrepont, 
d'où  il  marcba  sur  Tbébes  pour  comprimer  une  rébelliou  des 
Amantes.  En  l'année  1  igS  (1701),  il  fut  nommé  gouverneur 
du  Caire;  l'année  snivaute,  il  passa  pour  U  seconde  fois  i  Bel- 
grade, d'oii  il  se  rendit,  deux  mois  plus  tard,  k  Candie  investi 
des  mêmes  fonctioni,  Il  y  re«ta  jusqu'en  l'année  1 198  (1783), 
où  il  repas»  en  Marée  comme  receveur  des  Impôts^  l'année 
d'après,  il  fut  cnvojé  en  qualité  de  gouverneur  à  Bender» 
puis  i;Widin,d'où;il  expulsa  Pasbanogbli-Omer,donl  le  fils  CM 
devenu, sons  le  règne  de  Séltm  III,  un  des  plus  fameux  reècllcs 
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qtii  aient  enMDgUnté  les  pagc>  de  lliiiUiire  ottanuine.  Après 
qu'il  ent  perdu  Ions  ks  bîeas  par  suite  d'un  incendie,  le  ^tand- 
vizir  YouBonf-Pucha  lui  retira  le  fermage  des  împAls  qu'on 
prélevait  en  Ronmilie  sur  lea  sujets  appelés  les  en&ns  des  con- 
quérans  (eirUdi  fatihan)  et  l'exila  i  Kbioa.  S^lini  III  le  réin- 
stalla, à  MD  avènement,  dans  son  ancienne  di^iié  de  vizir  et  lui 
donna  le  gonveraement  de  Candie.  Lonqu'en  1306(1791) 
le  giand-viiir  Kahwedji  Yousonf-Paicfaa,  l'enoemi  personnel 
deMelekMohamroed-Pascha  fut  destitué,  ce  dernier  fut  appelé 
an  grand-vixirat  ;  il  occupait  ce  poste  depuis  deux  ans  buit 
mois  et  sept  jours,  lorsque  le  Snltan  vint  lui  redemander  ino- 
pinément le  scean  iinpérial,  le  dlmancbe  94  octobre  1794 
(ag  rebioul-ewwel  1309).  Le  Sultan  lui  permit  d'aller  babiter 
le  aeral  de  la  sultane  Alubé  qu'il  avait  acbeté  autrefois  k  Or- 
takoiî,  ou  il  demeura  pendant  sept  annéei  encore,  jusqu'à  sa 
mort  qui  eut  lieu  dans  la  nuit  dn  lôschevrwal  iai6  (19  fé- 
vrier tSoa).  Ses  restes  fnrent  déposés  dans  la  mosquée  que 
•on  épouse  avait  fait  construire  en  face  de  Sononktscbescbmé 
(la  fontaine  froide).  Djawid,  l'impartial  biograpbe  des  ^rand^ 
viiîrs,  lui  accmdc  cette  louange  méritée  confirmée,  d'aillenrs 
par  tes  rapports  des  ambassadeurs  européen*,  que  sa  loyauté 
et  la  douceur  de  sou  caractère  lui  avaient  valu  l'estime  et 
la  conûdération  de  tout  le  monde.  Après  la  mort  de  son 
épouse,  la  sultane  Seîneb,  en  1974*  Melek  Mohammed  s'était 
remarié;  de  ce  mariage  il  ent  trois  fil»,  dont  le  dernier,  Ab- 
donlkadirbeg,aGtuellenient  grand-jnge,  est  né  en  1776.  Son 
père  était  alors  âgé  de  55  ans  et  non  pas  de  95,  comme  le 
prétend  le  comte  Racnnski. 

XI.  —  Paoe  39a. 

Clauses  additionnelles  du  traité  de  Kaïnardjé,  (Vojec  Mar- 
tens,  BeateUdet  Troués,  t.  II,  p.  387). 

^rfîcfe /•  Par  cet  article  séparé,  il  est  arrêté  que  laSublime- 
Porte  s'engage  à  pajrer  k  la  Russie  pour  les  frais  de  guerre 
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^ainae  mille  kounea,  c'eit-fc^re,  «epl  milliost  et  demi  de 
pîutres,  qni  d'aprit  la  ottvn  de  U  monnaie  ruM  fer- 
ment la  loinine  àe  qo&tre  millions  de  rovblet.  Cette  lonine 
tera  pajëe  pu  entier  dans  troii  ans  et  daM  let  tnin  termet 
suivana  t  le  piemier  an  i"  janvier  i^^S;  le  Hoond  av 
1*' janvier  1 776,  et  le  iroiuAme  au  i" janvier  1  jjj;  ehaqne  paie- 
ment accompoieni  de  cinq  mille  bounea  qui  lerontre^uei par 
l'ambausdeur  rotae,  Si  la  aenr  de  Butaie  demandait  an  sujet 
du  paiaipefit  de  «ette  Mmme  ane  ^rantie  qoelcoaque,  la 
Sublime-Parte  la  conteatera  ausai  Mot  ce  rapport  et  Inî 
donnera  la  «ureté  demandée.  La  Bubiime-Porte  a'enga^  par 
la  présente,  d't^Mcrver  oet  article  comme  s'il  avait  été  însM 
mot  à  oint  dans  le  tnité  eD&ola  antre  tes  deax  cours.  Bn  foi 
de  qvoi  nous  avens  apposé  noire  û^oatare  et  notre  seeao  : 
le  II  (31]  juillet  I774i  àKalnardjé. 

article  IL  ^  Sien  ^n'il  ait  été  maveu*  dans  l'article  XVII 
dn  traité  de  paix  signé  aejoard'hBi,  qne  la  Botte  nuae  devn 
évaeuer  )e»  U»  de  l'Aiehipel  daoa  l'espace  de  troii  mo»,  les 
deui  puissances  contractâmes  ontarrÉté  d'un  commun  accord 
que,  poûqu'U  n'est  pas  question  d'nn  ajoamemenf  dans  l'ar- 
ticle X^Vi  on  se  tiendn  de  part  et  d'antre  au  sens  de  eet 
«rtîcle  XXIV  d'après  lequel  la  flotte  russe  doit  quitter  au 
pins  t^t  l'Arçbipel,  et  que ,  pour  accélérer  le  départ  de  ladite 
flotte,  h  Sublime-Porte  promet  de  lui  fournir  «ont  eedont  die 
fora  besoin  et  autant  qu'elle  le  poam.  Cet  article  cet  oMiga- 
toife  comme  s'il  a  nût  été  inséré  dans  le  traité  Lui-méaae.  En 
foi  de  .quoi  nous  avons  apfiaeé  notre  sîj^natnre  et  notre  scean; 
leio(ai)juillet  1774,  àKainardjé. 

XU.  -w^Vm*  S95. 

Neits  djonnons  ici  ^q^çlques  a^tnitts  des  sapports  du  baron 
de  Tbngnl  qni  témoi^ent  et  df  so(t  batrîlité  coause  diplo- 
mate 9t  de  son  jogeqmt  sain  et  juiiie  «u  les  affiBces  de  cette 
époque. 
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Extnût  ttun  rof^iort  daté  du  3  septemhrv  1774- 

■  En  préMDce  de  cette  trûte  «itiution  dei  afikirei,  luaii  qui 
ne  lii>Mepltu«iciuidoute,je  n'ai  pu  encore  pnfxireuugedei 
MgesoIxervatioiudeV.E,  reUtivesau  commerce  des  pajs  héré- 
ditaires et  à  U  navigation  «ir  le  Danube  et  dans  la  mer  Noire, 
ni  de  celles  qui  ont  trait  ans  faTeur*  à  obtenir  pour  la  religion 
catholique; au  contraire,  penuadé  qu«  je  ne  pourrait  réunirea 
rien,  j'ai  cru  devoir  tn'absteuir  de  toute  démarche  intempei- 
tive,  d'autant  plus  qu'il  m'a  paru  que,  plus  l'importance  de 
SCS  objet*  eit  grande,  plus  auiii  V.  £.  IrouTera  utile  de 
«uspendre  toute  déiuarclie,  qui  n'étant  suivie  d'anean  résultat, 
pDvmit  coin|H«mettre  l'aTsair;  il  m'a  donc  seaoblé  qu'il  cau> 
viendrait  de  prendre  d'avance  telles  meiorrs  qui  asiareront  la 
réusûle  des  iotentions  de  Sa  M^eslé. 

En  eutrcv  comme  d'an  cAté  le  droit  de  pretectiou  sur  la  re- 
ligion schiimalique  etX  accordé  à  la  Eussie  par  une  «tipulatioa 
fonaelle  du  traité,  et  que  de  l'autre  cAlé  on  prétend  que  le  c(^ 
binsLnuie  s'est  réservé  la  litre  navigation  dans  la  mer  Noire  ^ 
l'exclusion  de  toutes  les  autres  luttions  chrétianjnes,  j'ai  jugé 
utile  de  ne  ^re  aucune  démarcbe  intempestive  h  ce  sujet,  jos- 
jqu'à  ce  qœ  la  connaissance  parfaite  du  mal  me  facilite  ellfh- 
méme  les  moyens  de  le  combattre;  d'ailleurs,  l'esprit  éclairé  de 
Vab^  Ëicelleuce  sera  à  même  de  choisir  dlcî-Ià  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  faire  lever  les  obstacles  qui  pourraient 
résulter  pour  la  navigation  des  Etats  héréditaires  .d'un 
traité  exclusif  conclu  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  pour 
jirévenir  lûrecuent  l'op{K«ssion  ou  l'eztermîiuitioD  de  la  reli- 
gion eathalique  dans  le  Xifvant. 

Mais  si  j*ai  cru  devoir  attendre  sur  les  deux  objets  eu  ques- 
tion les  ordns  ultérieurs  de  Votre  E^uellence,  j'ai  Jugé  né- 
cessaire de  garder  envers  lu  Porte  un  silence  absolu  sur  lef 
mesures  dont  Votre  Eicellence  a  daigné  m'entretenlr,  et  qui 
<Nat  pour  olyet  de  protéger  la  Porte  contre  des  attaque*  fu* 
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liins,  de  cOMtniire  nae  TortemM  i  l'emboncliiiK  du  D»- 
nube^  etc.  Sam  doute,  la  réolÏHtion  de  cet  projets  tnrait  été, 
dans  U  situalion  critique  où  cet  empire  te  irouTait  tout  ré- 
cemment encore,  trët  salaUire;  mais  depaii  qne  Votre  Excel- 
lence a  pris  connaintnce  dei  condition*  de  la  p«x,  elle  ae 
■era  probablement  convaincue  que  la  position  des  deux  em- 
pirea  ,  telle  que  l'arait  &ite  le  traité  d'alliance  offenaive  et 
défensive,  a  été  totalement  cbangée  par  le  traité  de  Kal- 
nardjé,  et  que,  par  conséquent,  a*il  était  encore  postible  de 
«aurer  la  Porte,  il  conviendrait  de  trouver  des  meaiires 
toute!  nouvelle*. 

En  effet,  comme  les  aUputaticns  de  la  paix  actuelle  aaso- 
rent  i  la  Russie  d'un  cété  la  partie  Ett  de  la  presqalle  de 
Crimée,  la  forteresse  de  Yéuikalaa  et  *urtDut  l'excellent  port 
de  Kertscb ,  de  l'autre  cAté,  la  poasession  de  Kilbouronn,  les 
deux  rives  et  t'embondiure  da  Dnieper;  comme,  en  ontre, 
.elle^  songe  ft  rétablirnon  seulement  les  fortifications  d'Asof  4 
l'embouchure  do  Don,  maïs  au**i  i  compléter  la  défoue  dv 
beauport  de Ta|;anrok;  enfin,  comme  ces  contrées  abondent 
en  bois  de  conitniction,  en  fer,  en  cbanvre,  et  en  toutes  dièses 
nécossaires  à  la  construction  des  vaisseani,  il  Ini  sera  facile 
de  conilmire  prochainement  à  Kertsch,  et  1  pen  de  frais,  une 
flotte  de  douae  à  qnlnse  vaisseaux  de  haul-bord  et  antres  na- 
Tiret,  et  dans  ses  autres  établissemens,  nonvellenient  acqnîs, 
un  grand  nombre  de  hAtimen*  de  grandeur  inférieure  :  par 
conséquent,  d'avoir  toujours  prêt  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
de  grands  transports  de  troupes. 

Comme,  d'un  autre  cAté,oa  ne  pent  pas  douter  que  la  Russie 
ne  négligera  pas  d'entretenir  en  tout  temps,  dans  aesnouvellet 
acquisition*  un  coips  de  trente  t  quarante  mille  hommes,  soit 
qn'elle  7  emploie  les  milices  chargées  jusqu'alors  de  la  dé- 
fense des  Vgncs  de  l'Ukraine,  soit  qu'elle  ait  recours  à  d'antres 
eipédîens  qui  lai  sont  si  belles,  il  en  rësullo  qu'à  l'avenir  la 
Russie  sera  toujours  maltresse,  aasstUti  que  le  cabinet  de 
Saiot-Pdtersbourg  le  jugera  i  propos,  d'opérer>  san*  aucun 
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armement  6Mr>ord{i»ire  «t  prMabk,  iet  descentes  sor  les 
cAt«a  de  )h  mer  Noire,  et  à  catiâu[t«,  Airotisëe  par  le  « ent, 
en  trente-six  à  ^arante-bnit  betives,  de  m  nooTene  frontière 
de  Kertacfa,  un  cot|)S  de  vingt  mine  kommea  jasque  soui  tes 
Rian  de  ConSlanthiople,  Dans  «e  oUs,  one  conjarittisa,  con- 
certa d'avance  ateo  in  cbeft  iv  la  religloD  scAiismatiijuet 
éclatera  UM  nul  donte,  et  il  ne  roatera  att  GrMtd-Seîgnear 
que  de  (pltterMapalais  à  lapremièreaoïtTelteJa  mouvement 
des  Rasses,  de  s'enfnilr  an  fond  de  l'Asie  et  d'abandanner  le 
trdtte  de  l^mpire  d'Orieat  i  ub  peweteeiir  plus  fad)il«. 

Lorsque  ta  capitale  sera  eonqRise,  la  terreur  et  l'assistaiK^ 
fidèle  des  ebrélîeDSscbrSmatiqnesMwmettroBt  indubitablement 
et  sans  peine,  au  sceptre  de  Russie,  tont  l'Ardtipel,  les  cOtea 
de  l'Asitt-AllDeone,  tonte  la  Giice,  jnsqn'ms  bords  de  l'Adria- 
tique. Alors  la  poakessïoA  de  ces  pays,  Uni  fevoriaés  par  la 
nature^  avec  lesquels  ancnne  antre  contrée  du  monde  ne^ eut 
Hraliser  de  fertilité'  et  de  riebesw  da  sot,  étèvora  la  Russie  k 
ee  dc^  de  sapérisrité  qui  snrpanera  teat  m  qa»  Itisloïre 
raconte  de  febnleoz  de  la  grandear  des  moMarchi»  iét  temps 
anciens.  Comme  dmisane  époque  i  vemr  «cKe  jurande  révo- 
lution peut  se  fiiite  da  cètè  de  la  mer  Notro^  d'âne  semaKie  k 
l'autre,  sans  binit  et  sans  pands  prépMallfa  eoAieni,  et  qu'elle 
peut  être  conduite  k  fin  en  tris  peu  de  temps,  il  n'est  pas  k 
croïte  qne  la  Kunie  m  tronvera  jamais  dans  la  eas  de  cboùir 
de  nouveau  pourlhéAtre  de  ses  epérMron»  les  bords  du  Dnies- 
ter et  du  Danube;  car  une  guerre  k  une  telle  distance  de  ses 
propres  frontières,  trop  eoAtmse  et  trop  pénible,  ne  peutétre 
t^minée  qu'eprès  plusieurs  campagnes,  et  ne  laisse  pas  d'Atrc 
sans  résnhati  bien  décisib,  tandis  que  de  sa  nonvdle  frontière 
elle  peut,  en  lont  temps  et  dans  l'espace  de  deux  jours,  Mre, 
m  venant  par  la  mer  Noire,  one  attaqve  w»lre  les  murs  némcs 
de  la  capitale. 

D'autrOi  raisons  cnéore  ne  lidsseut  aacnne  prokabiUté  que 
laRnsne  tentera  k  l'aveoir  une  guerre  aux  bords  duDniaster 
et  du  Danube.  Jusqu'à  présent  les  véritables  intéréU  d'Elat 
T.  XVI.  5a 
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de  la  Ruuie  ae  Inî  ont  jamais  permù  de  demanda  w 
ment  i  couerrer  lea  conquêtes  faites  de  ce  eàti  an  Danube; 
dorénavant,  il  sera  d'autant  plus  difficile  de  lui  prêter  cette  in- 
tention que,  TU  la  position  nouvelle  que  lui  a  fiute  le  traité 
actuel,  les  cdtea  de  la  mer  Noire  lui  offrent  des  conquêtes 
d'une  bien  autre  Importance.  D'ailleurs,  la  Russie  ne  peut  se 
flatter  d'occuper  tout  ce  pays  d'un  seul  coup  et  de  t'j  main'- 
teniri  elle  doit  donc  s'attendre  &  ce  que,  dans  le  renrenement 
futur  de  l'Empire  ottoman,  les  provinces litoées  aux  frontièrci 
dss  Etats  faërMilaires  deviennent  le  partage  de  la  cour  imp^ 
lùle;  le  cabinet  nuae  songera  d'autant  moins  i  s'élever  contre 
cette  prise  de  possession  qu'il  ne  pourra  l'empêcher,  et  que 
cet  accroissement  de  territoire  par  l'Autriche,  ne  saurait  ex- 
citer sa  jalousie.  La  raison  en  est  qae  les  acquisitions  que  l'Au- 
triche  ferait  de  U  Bosnie,  de  la  Servie)  etc.,  bien  que  d'une 
gnt^dt  importance  daDS,d*antres  circonstances]  ne  peuvent  être 
d'aucune  utilité  pour  La  Russie,  du  moment  que  le  reste  des 
Etats  de  U  Porte  sera  tombé  entre  ses  mains.  Or,  ces  provinces 
sont  habitas  presque  uniquement  par  des  mahomëtans  et  des 
chrétiens  scbiKnatiqnes  ;  les  premiers  ue  sauraient  j  ètie  son- 
ferls;  les  seconds,  vu  le  v<»sinaj;e  de  l'empire  d'Orient  russe,  ne 
tarderont  pas  i  émigrer,  ou,  s'ils  restaient,  leur  infidélité  cau- 
serait des  troubles  contiauels,  et  une  extension  de  territoiie, 
sans  force  intriosique,  loin  d'augmenter  la  puissance  de  Sa 
Majesté  impériale,  ne  servirait  qu'à  l'afiàiblir. 

En  prenant  en  considération  toutes  ces  raispns,  la  con- 
struction d'une  forteresse  fa  l'embouchure  du  Danube  pourra 
donc  paraître  superflue  à  Votre  Excellence,  car  tes  clauses  du 
traité,  obtenu  par  la  Russie,  ne  laissent  plus  aucun  doute  que 
cette  guerre  n'ait  étë  la  dernière  que  les  Russes  auront  bite 
sar  le  Danube.  D'un  autre  c6té,  il  est  malheurenscmeut  trop 
vrai  que  la  fortification  du  canal  de  la  mer  Noire  ne  saurait 
donnera  la  Porte  la  moindre  sécurité;  les  fortifications  éle- 
Tées  parle  brigadier  fran^is,  M.  de  Tott,  auraient  pu  être 
de  quelque  utilité  dans  le  passé  et  dans  le  cas  où  il  se  serait 
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tgi  lenlement  d'arrêter  une  petite  fioUille,  dépourvue  de 
troupM  suffiMntM  pour  opérer  ane  deicente  et  n'ayant  d'autre 
deilînation  que  d'effrayer  la  capitale  parnn  bombardement  ou 
d'j  jeter  le  trouble  et  la  conatematioii  de  toute  autre  manière; 
aujourdliui elles  tout  mus  importance  aacone»  car  la  Rauîe,par 
MB  nouvelles  acquisitions ,  peut,  i  l'avenir,  opérer  avec  la  plus 
grande  facilité  de*  transporta  de  troupes  considérables;  enfin^ 
la  fermeture  du  canal  pourrait  d'autant  moins  saurer  la  capi- 
tale, que  les  Russes  peuvent  sans  aucune  difficulté  débarquer 
en  dehors  du  canal  sur  ptusienrs  points,  ritnés  le  long  de  la 
cAte  earopéenne  de  cet  empire. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  <te  plus  périlleua  en 
tout  cela,  c'est  que  l'existence  de  la  Porte  paraU  ne  devoir  plus 
dépendre,  k  l'avenir,  de  la  volonté  des  autres  cours  ;  car  aus- 
sitôt que  les  travani  à  exécuter  dans  les  nonveaui  établissemens 
russes  auront  acquis  un  certain  degré  de  consistance,  ce  qui 
peut  se  faire  en  peu  de  temps,  on  doit  s'attendre,  d'un  jour  1 
l'autre,  ainù  que  je  l'atdéjà  humblement  fait  remarquer,  i  la 
prise  de  possession  deConstantinople  par  les  Russes;  cette  capi- 
tale pourra  être  conquise  k  la  suite  d'une  attaque  imprévue, 
avant  même  que  la  nouvelle  d'un  mouvement  de  l'armée  russe 
nesollparvenneauifrontièresdesautrespaissanceBchrétiennes. 

Si  le  peu  d'étendnede  ce  rapport  ne  me  permet  pas  d'énumérer 
les  maux  inânis  que  le  malheureux  jour  de  la  signature  da 
traité  actnel  a  engendrés  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  j'at 
cru  cependant  devoir  donner,  en  réponse  aux  instructions  de 
Votre  Excellence,  ce  court  aperçu  de  la  situation  aetnelle  de 
cet  empire.  Cest  à  la  haute  sagesse  de  Votre  Excellence  de 
décider  s'il  convient  de  remédier  k  ce  triste  état  de  choses  et 
quels  moyens  il  faut  y  employer. 

La  -Porte  continue  k  garder  envers  tout  le  monde  le  secret 
sur  les  clauses  véritables  du  traité;  el  pour  excuser  une  con- 
duite aussi  singulière,  elle  prétend  tantét  qu'elle-même  at- 
tend de  la  prochaine  airivée  des  deux  plénipotentiaire»  Rrsmi 
Ahmcd-Efendi  rt  Mounih  Ibrabim-Efendi,  quelques  explita- 
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lions  T«rlMle«i  tanUt  elle  »  racBurt  h  d'antm  subtsrfagei  tn* 

KuMi  vaÏM. 

On  ignore  eneora  si  cette  relenae  de  U  Porte  eet  due  à  un 
Mntiment  de  hante  d'avoir  Mgné  an  traité  «os»  hamiliant,  on 
■i  elle  eat  )■  eoD«éq«t«(»c«  d'nne  conventioB  sccrAtr,  afin  da 
•onttraire,  pour  quelque  tenpt  rwon^  le»  véritables  eoadt- 
lions  de  oetlcpaiz,  «  naitUileau  reste  ds  monde,  k  la  cannai»- 
sanee  public|ne  i  enfin,  om  ne  sait  pas  si  ce  silence  obtlÏBé 
prorient  de  ce  qno  les  ministres  de  1*  Porto  oraï^ent  pour 
leur  sûreté  et  redoulMit  l'esplosion  du  mëcontentement  de  la 
nation,  ansii  long-tem^  du  moûts  que  l'étenAard  saeré  n'cit 
pas  rentré  dans  ConatantmoploÉ 

Quoi  qo'il  en  soit,  le  pea  qu'an  mit  de  ce  traite  dans  le  pn- 
bUc  suffit  ponr  en  tiier  cette  eonclnsion  :  itsavoir  qoe  tootl'é- 
cbabiidago  des  stipulations  est  on  modèle  d'kabileté  de  U  part 
des  diplonates  msses  et  an  rare  exemple  d'imbéciUUé  do  la 
part  dea  négociatenra  turcs;  par  l'adroite  oombiMaîsoa  des 
articles  de  ce  traité,  l'Empire  attomau  derient  dès  aujourd'hoî 
une  sorte  do  proviaoo  russe,  d'en  U  oour  de  Saint-Péters- 
bourg peut  tirer  de  l'aegent  et  des  troupes,  etc.  ;  enfin,  comme 
k  l'avenir  la  Russie  est  k  même  de  lui  dicter  ses  lois  et  qnVlU 
a  entre  ses  mains  les  rnayena  de  forcer  le  SulUu  à  les  accc]^ 
ter,  eJle  se  contentera  peut-être,  peadant  quelques  années  en- 
cwe,  de  efgaer  au  nom  du  Grand-Seigneue,  jnsqw'à  ce  qu'elle 
juge  le  moment  favorable  d^  prendre  possession  définhiTe- 
ment. 

Xin.  —  Paob  397. 

Extrait  tTua  posCsayUum,  joint  au  ra^xat  du  baron  dt 
Thugui,  daté  du  18  JuOUt  1774- 

L'affreux  désordre  qui  règne  ici  et  qui,  depuis  le  cominen'» 
cernent  de  la  guerre,  n'avait  jamais  atteint  le  degré  où  l'admi- 
nistration iiueiuée  de  Muhznn  Ogbiu  tMoDhsiuaadé-FBscba) 
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■  conduit  cet  mpire,  rimUcitlité  «t  U  iaîblnw  do  govnn*- 
ment,  tout-à-&iit  iacapible  de  çboiur  let  loojtau  onataaMm 
pour  réparer  mi  malhenri,  U  o>tnre  dea  fatUKi  négotUtioM 
dont  U  direction  est  confiée  an  poiillanime  grand'-viiir,  anbju- 
gui  d'avance  par  U  terreur  que  lui  inapirenl  lea  arma  riisMa  i 
toot  cela  et  d'autre*  caste*  encore  n'admettent  praaqua  anouK 
doute  que  l'habileté  connue  dea  Ruwei  «aura  cette  foii  pouiacr 
lenn  eugracea  plua  loin  que  jamaia;  qu'elles  forceront  lea 
Turca  i  lenr  céder  Kertach  et  Yenilulaa,  i  lenr  pajer  nno 
indeainitd  en  argent,  k  lenr  accorder  la  libranavlgalion,  et, 
en  général,  qu'eux  aenla  dicteront  les  conditiona  de  la  paix. 

L'article  relatif  k  la  liberté  dea  Tatarea  eat,  k  Aon  atia ,  le 
aonl  dont  la  ralifieation  priatnlatn  dea  difllcnltés,  tu  l'ofaatina- 
tion  desUgiatea  qnSl  ne  aère  pas  ri  faoîle  de  vaincre;  tnab 
oomniet  an  fond,  il  s'agit  de  la  Aete  elle-tnlme  et  non  de  pa- 
rolea,  il  est  à  croire  que  la  ItnMae  partieudra  aaua  beanconp 
do  peine  à  ptettro  anr  le  tapii  ot  à  Aire  accepter  une  modifl- 
Mtion  quelconque  do  eel  article,  conçue  dans  dea  teRneaqui, 
tonten  ériUnt  d'effrayer  la  Porte,  loi  ganntiieela  réussite  de 
eea  projeU.  D'un  autre  cM,  je  ne  doute  pas  que,  malgré  les 
déclarationa  insignifiantes  dn  rela-efendi  contre  leiprétenlionl 
dea  Kussca  qui  réetamenl  lo  droit  de  proiectioa  sur  leurs-  corc 
ligionnaires  grecs,  1«  plénîpetentitfrea  nisae»  fle  détténiinnt 
puahrurbabilaté  et  sauvent  parveulr  k  leun  Bna  par  nœ  stipn- 
lalloo  pins  ou  moins  diiire  du  trailé. 

C'est  OTOo  donlflor  qoe  je  prévois  lei  tristes  ooniéquencet 
qui  rétnlteront  de  ta  supériorité  de  la  retigton  achiamatiquo 
poor  la  religion  eathalîque  dans  te  Levant;  cppendant  Je  no 
reaaonvimaa  dea  ordres  qoe  Votre  Eieellence  a  daigné  m^en* 
vojer  sur  eel  important  aajel,  Mm*  la  date  dn  6  aoât  et  du 
9  uovembra  de  l'anaée  pat»ée;  j^uraie  déjà  cOffubeneék  agir 
en  tDoaéqne«ee  ai  mop  «klo  n'dtait  paa  miena  par  cetto  eon* 
aïdéntton  que  je  ne  voia  presque  aucune  posaibilMé  de  rtiisair> 
En  efiêt  la  poaition  de»  chose*  eat  telle  qve  skis  repréaeht«tieii# 
ne  pcaveat  on  ce  ■lamict  ncrver  onaune  iuflaenoe  sur  1« 


3,q,z.<ib,  Google 


5oa  NOTES 

TelatioD  et  k  peraëvérance  de  la  Porte  qui  dépendront  uni- 
quement des  évëoemena  ultérieun.  Dans  cet  état  de  cboses,  je 
ne  wU  comment  me  tirer  d'embarras  ;  d'avance  je  n'espère 
■uctu  auccés  d'une  démarche  que  je  pourrais  tenter  à  ce  sujet  ; 
il  s'agit  donc  de  savaîr  jusqu'à  quel  point  je  dois  hasarder  une 
véclamalion  impuissante  et  m'esposer  k  la  maligne  interpré- 
tatian  que  les  Russes  ne  manqueront  pu  de  donner  k  ma  dé- 
marche. 

Extrait  du  rof^n  de  M.  de  ThugiU,  daté  du  3  août  i-j-j^t 

A  mesure  que  certaines  circonstances  viennent  à  se  faire 
connaître,  k  mesure  aussi  mon  étonnemcnt  augmente  et  je  ne 
puis  comprendre  U  hardiesse  impudente  aveclaquelle  le  grand- 
viiir  a  trahi  l'Empire,  en  sacrifiant  le  salut  de  l'Etat  k  sa  pusil- 
lanimilé  et  à  ses  vues  personnelles.  Au  nombre  des  lettres  de 
Ticbanikli  Ali-Pascha  s'en  trouve  noe  entre  snlret  dans  laquelle 
ce  général  s'eacnse  auprès  de  «es  amis)  de  son  inactivité  et  du 
retard  qu'il  a  mis  dans  l'entrepriae  coutra  U  Grimée,  en  invo- 
quant les  ordres  du  grandr-viiir  qni  lui  aurait  écrit,  il  ja 
quelques  mois,  de  se  tenir  tranquille  et  de  se  point  exciter  le 
mécontentement  du  généralissime  russe. 

Comme  cette  conduite  ineicosable de  Hubsun-Oghln  est  con- 
spue de  tout  le  monde ,  persoune  ne  doute  que  suivant  le  conn 
ordinaire  de  choses,  la  paii  honteuse ,qu'il  est  sur  le  point  de 
coDclure,luicoàlera  la  télé;  maiss'ilest  vrai  que  la  plue  terrible 
punition  qu'oa  pourrait  lui  infliger  ne  saurait  remédier  anx 
niauz  inuumbrabLcs  qite  sa  conduÂte  prépare  k  l'avenir  de 
c4  empire,  il  est  vrai  MUai  qu'au  ne  peut  rien  prévoir  avec 
certitude  sons  le  r^ne  .d'un  prince  dont  la  faiblesse  et  la 
timidité  .dépauent  tout  ce  qu'on  pci)t  imaginer.  Les  demieri 
malbeun  et. la  consIcEootioB  générale  qui  eu  était  la  «ons^ 
quence,  l'avalent  forcé  tout  réoemmcntà  interrompre  pour 
quelques  jours  seulement  le  cours  de  ses  plaiiira  ordinairesi 
GCtl«.  inlerruplion  avait  produit  svr  -  ion   esprit    un  efEet  ai 
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étrange,  que  son  orgueil  se  changea  tout  k  coup  en  une  pu- 
sillanimité et  une  bassesse  telles  qn'il  n'eut  pas  bonté  de  s'a- 
dresser en  personne  aux  légistes  pour  obtenir  d'eux  le  (etva 
nécenaire  pour  la  conclusion  de  la  paix.  A  cette  occasion,  il 
oublia  la  décence  et  l'honneur  du  souversin  an  point  que^ 
lorsqu'on  Tint  lui  apporter  an  serai  la  nouvelle  que  le  corps 
des  légistes  avait  enfin  cédé,  il  ordonna  une  sorte  de  fête  et 
qu'au  grand  scandale  de  la  nation,  il  ratifia  au  bruit  de  la 
musique)  le  fetira  qui,  suivant  toute  apparence,  mettra  pro- 
chainement fin  A  l'eiistenoe  politique  de  la  Forte. 

XIV.  —  Pabe  398. 

Extraitd^unrt^iporldeM.dt  Thtgut,  daté  du  1700^1774. 

Si  k  CCS  exemples  d'une  frénésie  încrojsble  ,  on  ajoute  U 
mauvaise  administration  de  la  Porte,  qui  viciée  dans  ses  fou  • 
démens  prépare  depuis  quelque  temps,  comme  à  dessein  et 
mieux  que  ne  l'ont  pu  faire  les  armes  de  la  Hnssie,  la  des- 
truction de  cet  Empire  d'Orient,  on  sera  convaincu  que  jamais 
une  nation  prête  k  disparaître  de  U  scène  politique  n'aura 
moins  mérité  la  compassion  des  autres  peuples  que  les  Otto- 
mans; malbenreusement  les  événemens  qui  se  passent  en  ce 
moment  dans  cet  empire  exerceront  k  l'aTeoir  la  plus  grande 
influence  sur  la  politique  de  tous  les  antres  états,  et  feront 
naître  des  maux  et  des  tronbles  sans  fin. 
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